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ARTS CHIMIQUES. 

1. Outremer artificiel; par M. Gmelin, prof, à Tiibiii[;en. 
(Hesperus; mars 1828, n** 76, p. 3oi.) 

On prend de la silice et de lalumine hydratées , obtenues par 
les moyens ordinaires et bien lavées à Teau bouillante : on dé- 
termine par la dessication le poids réel d'oxide qu'elles contien- 
nent. La silice employée par l'auteur en renfermait 56 parties 
sur 100 y et l'alumine seulement 3, ii4- Alors on fait dissoudre» 
dans une solution chaude et aqueuse de soude caustique , 
autant de silice hydratée qu'il peut s'en dissoudre, et on évalue 
la quantité dissoute. Sur 7 a parties de silice supposée anhydre 
on ajoute 70 parties d'alumine supposée au même état. On fait 
évaporer le tout en remuaut toujours, jusqu'à ce qu'on obtienne 
une poudre humide. 

D'autre part on met dans im creuset de terre exactement 
fermé par son couvercle un mélange de deux parties de soufro 
et d'une partie de carbonate de soude bien sec et privé de son 
eau de cristallisation : on chauffe graduellement jusqu'à ce qne 
la masse soit en fusion tranquille ; alors on projette par petites 
portions ie mélange d'alumine, de silice et de soude au milieu du 
sulfure de soude en fusion. Quand le creuset est resté pendant 
une heure exposé à une chaleur modérée , on le retire du feu , 
on le laisse refroidir. Il contient l'outremer avec un excès dv 
sulfure , qu'on enlève par le lavage à l'eau : quant au soufr<f 
non combiné , qui pourrait rester dans la masse , on le dissi[)e 
par une douce chaleur. Ensuite, si toutes les parties ne sont pas 
uniformément colorées, on porphyrise avec de l'eau (i). 

(i) Dans la séance de FAcad. roy. des sciences dn 3i juin, M. Gay- 
Lassac a présenté on échantillon de Tontremer artificiel de M. Gaimet , 
topérienr, selon loi, aux plus beaux échantillons mis jusqn*à présent 
dans le commerce, et ne contant qne 2 5 fr. l'once. M. Gay-Lussaca fait 
mention de la recette }>nbliée par M. Gmeliu dans YHespcrus, «M. Gui- 
met qui tient -la sienne secrète, a-t-il dit , doute qu'on puisse, par le pro- 
cédé de M. Gmelin, obtenir l'outremer au prix auquel Ini-uiéine il le li- 
vre au commerce.»» {Le Globe y 9 jaill. 1828. 1 
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21 Arts chimiques, 

1. Sur la production de le cochenille. 

\Extrnit d'une lettre de Gibraltar ^ du lo avril , d un voyageur 
anglais à un de ses amis du midi de la France. } J'ai reconnu 
à Cadix Texactitude de ce qu'on m'avait dit relativement à la 
culture du nopal et aux insectes produisant la cochenille^ que la 
Société économique de Cadix a importés du Mexique, et élève 
dans son jardin di* acclimatation des plantes d'Amérique avec le 
plus grand succès. 

Les Français s'en étaient procuré pendant leur séjour dans 
cette ville; on dit qu'un apothicaire les a acclimatés dans l'île 
de Corse; mais cette extraction fut faite avec la mesquinerie 
ordinaire aux agens de votre nation. Vous connaissez le prodi- 
gieux succès de notre transplantation dans l'île de Malte ; ses 
pauvres mais industrieux habitans doivent bénir le nom des An- 
glais qui ont porté cette richesse dans leur pays. C'est à notre 
consul à Cadix qu'elle est due; son Exe. le gouverneur-général 
de Malte a fait de cette culture l'objet de sa sollicitude et de 
ses soins particuliers; on a distribué gratuitement aux insulai- 
res des arbustes et des insectes. 

C'est avec peine que je vous annonce que nous serons de- 
vancés pour son importation dans l'Inde, parce que mes lettres 
de Malte n'ont pas été communiquées à la Société de Londres » 
qui n'aurait pas manqué d'appeler l'attention de notre Compagnie 
rovale des Indes sur un objet aussi important. 

Le roi des Pays-Bas, ayant eu connaissance de l'acclimata- 
tion en Andalousie du nopal et des insectes produisant la co- 
chenille , conçut de suite l'idée de s'en procurer pour l'île de 
Java dont le climat est très-propre à cette culture. Bcaucoiq> 
et de grandes difficultés étaient à surmonter pour l'exécution de 
ce projet, i** La jalousie très-soupçonneuse des Espagnols; 
2** la Société patriotique de Cadix avait fait prononcer par le 
roi Ferdinand la défense d'extraction , pour l'étranger , des no- 
pals et des insectes , sous des peines sévèi^s; 3*^ il fallait pou- 
voir obtenir des arbustes et des insectes en assez grande quan- 
tité pour obvier aux nombreuses chances de leur mortalité pen- 
dant une traversée aussi longue et tant d'autres inconvéniens; 
/i** se procurer un sujet qui eût la connaissance de leur cul- 
ture. — Le roi des Pays-Bas envoya et a tenu, pondant près 
de 2 ans, à Cadix, un de ses sujets, fort intelligent, qui s'est 
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introduit et initié peu à peu dans le jardin de la Société de 
€adix. Il a su remplir la commission de son souverain/ 
pour lacpielle y dit-on, le monarque avait lui-même rédigé des 
instructions. 

A Cadix , on ne s'est pas méfié des démarches compassées du 
voyageur batave, aussi flegmatique dans son extérieur national 
qu'activement adroit dans l'exécution de sa commission. 
Avec le temps ^ il a si bien fait q^i'il a réussi , dit-on , à avoir 
pour son souverain mille nopals environ, jeunes et vigoureux, 
une quantité considérable d'insectes, et de plus il a su, au moyen 
de grands avantages , déterminer le jardinier principal du jar- 
din d'acclimatation à se mettre, pour 6 ans, au service du roi 
de Hollande , pour aller à Batavia. On prétend qu'on lui a assu- 
ré 8 à io,ooo piastres fortes pour ce voyage; il ne gagnait, au 
service de la Société, que 3 schelings par jour, payés à la 
façon espagnole. 

Lorsque le roi des Pays-Bas a été assuré de l'exécution de 
son projet, il a fait expédier de Flessingue une corvette de 
guerre de sa marine. Ce bâtiment [la Lys) arriva à Cadix au 
commencement de mars ; je l'ai vu sur la rade : c'est une assez 
jolie corvette. Par le mérite personnel de son capitaine , il m'a 
paru qu'il y a eu dans son choix par le roi autant d'intelligei^ce 
que dans celui de l'agent explorateur de la commission. 

Pendant la nuit toute la pacotille et le jardinier furent por- 
tés à bord. La corvette prit la mer le jour suivant , et vogua 
avec sa précieuse cargaison vers Batavia. — Ce n'est qu'après 
son départ que l'on a eu connaissance à Cadix des faits dont j'ai 
su les détails par l'un des membres de la Société patriotique. 
Nourri et élevé dans les préjugés nationaux pour les systèmes 
exclusifs et le monopole, il s' exhalait en plaintes contre les An- 
glais qui, disait-il, non contens d'avoir fait perdre à l'Espagne 
ses possessions d'Amérique, lui avaient encore enlevé les pre- 
miers, dans la cochenille, une branche de culture qui était sa 
propriété légitime. 

Quoi qu'il en soit, honneur au roi de Hollande et des Pays- 
Bas qui sait largement dépenser pour l'utilité de ses possessions. 
Les Français, si long-temps maîtres de Cadix, auront été spec- 
tateurs indifférens des efforts dé notre industrie et de celle 
des Hollandais. [Le Pliare du Havre ^ 3o avril 1828.) 
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3. Notice sur la farrication de la fonte et du fer en An- 
gleterre, précédée d'un aperçu sur les différens dépôts 
houillers de ce pays; par MM. Dufrenoy et Élie de Beau- 
MONT. 2* partie : de la fabrication de la fonte et du fer. [An- 
nal, des mines \ a* série, T. 2, p. 3 et 177, 4*^ et 5^ livr. , 
1827; avec 5 pi.) 

Nous avons fait connaître, dans la a* section du Bulletin, la 
partie géologique de cet intéressant mémoire, le dernier de ceux 
qui composent le Voyage métallurgique en Angleterre des au- 
teurs. Il nous reste à donner une idée de la partie métallurgi- 
que. Elle commence par quelques renseignemens historiques sur 
la marche graduelle des perfectionnemens qui se sont introduits 
depuis 60 ans en Angleterre dans le traitement du fer. Le plus 
grand de ces perfectionnemens , TafHnage de la fonte au four- 
neau de réverbère par l'action d'un feu de houille, a été inventé, 
il y a environ 40 ans , par Cort , et les auteurs expriment avec 
justice le regret, qu'un homme qui a rendu un service aussi émi- 
nent à l'industrie de son pays ^ n'ait pas reçu de récompense , 
et que son nom soit à peine cité dans quelques ouvrages métal- 
lurgiques. 

MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont divisent leur travail en 
3 sections, ayant pour objet : 1** la fabrication de la fonte par 
le coke; 7? l'afBnage de la fonte par les procédés anglais; 3° une 
comparaison entre la fabrication de la fonte et du fer, au chat- 
bon de bois, et la même fabrication à la houille. 

i*"* section : fabrication de la fonte. Le Staffordshire et le 
Shropshire produisent des fontes très-grises ou noires , propres 
au moulage ; dans le Glamorgan , au contraire , la fonte est 
moins douce, et à peu près exclusivement employée à la pro- 
duction du fer en barres. Les auteurs décrivent séparément les 
procédés du Staffordshire et ceux du Glamorgan. Ils commen- 
cent par indiquer la forme et les dimensions des hauts four- 
neaux : leur hauteur varie de 36 à 60 pieds anglais ; des ma- 
chines soufflantes à cylindres, mues par des machines à vapeur 
ou des roues hydrauliques, leur fournissent l'air par 1 ou par 
trois tuyères , et on estime que la force d'un cheval répond h la 
production de de a, 10 à 2,5o tonnes de fonte par semaine. Dans 
l'usine de Cyfarthfa à Merthyrtydvil , la force de 35o che- 
vaux est dépensée pour souffler 12 hauts fourneaux et les 12 
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Jineries correspondantes. Chaque fourneau dépense moyenne- 
ment pour cet objet une force de :)5 à a6 chevaux. Le creuset 
est construit en grès dit millstone grit^ et toute la chemise en 
briques rcfracfaires; ces hauts fourneaux restent en feu plusieurs 
années de suite. 

MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont distinguent a variétés 
principales dans les minerais de fer carbonate du Staffordshire; 
Tune en boules, à cassure un peu conchoïde, on la nomrtiegub- 
hitiy l'autre en rognons très-applatis , appelée hlueflat. Dans le 
Glamorgan on traite aussi un peu d'hématite du Lancashire. 
Les auteurs indiquent la composition des minerais , leur prix , 
leur mode d« grillage , leurs mélanges , la nature et la quantité 
de castine employée , le mode de fabrication du coke , la mar- 
che des hauts fourneau!c, leurs dérangemens (qu'on reconnaît 
par la nature des laitiers), leur produit en fonte qui, d'après 
la hauteur du fourneau et d'autres circonstances , varie de 36 
à 70 tonnes par semaine. Ils entrent dans de grands détails sur 
les consommations de tout genre et sur les frais de la fabrica- 
tion d'un quintal métrique de fonte , frais qu'ils évaluent , dans 
une usine du Staffordshire, à i!]i fr. 95 c. , dans une autre usine 
à II fr. 70 c, et dans les usines du Glamorgan à 9 fr. 9rc. seu- 
lement. Enfin ils font des observations intéressantes sur la na- 
ture des laitiers , et sur l'utile addition d'un excès de castine , 
pour que la chaux s'empare du soufre des minerais , et s'oppose 
à la décomposition du phosphate de chaux. En conséquence on 
ne s'arrête, dans l'addition de la castine, que parce qu'une pro- 
portion trop grande de chaux rend les laitiers trop infusibles. 
La proportion généralement adoptée est d'une partie de castine 
pour % parties et \ de minerai grillé. Dans cette proportion |a 
silice contient à peu près autant d'oxigène que toutes les bases 
réunies. 

Deux planches représentent les plans, élévations et coupes de 
divers hauts fourneaux anglais , avec appareil d'élévation des 
minerais , et régulateur des machines soufflantes. 

a* section : affinage de lajonte : il se compose de 3 opéra- 
tions. La i'® s'exécute dans des fourneaux analogues à nos 
foyers de mazéage, et produit une fonte affinée [fine métal) ; 
la a®, qui complète Taffinage, s'appelle /^ttrf/flg"^, et s'opère dans 
des fourneaux à réverbère dits vudclling furnaces\ la 3®, qui 
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consiste à corroyer et souder le fer pudlé pour le rendre plus 
homogène , s'opère aussi dans des fourneaux à réverbère nom- 
més balling furnaces ou mill- furnaces. Les auteurs décrivent 
d'abord les fourneaux et machines qu'on emploie à ces opéra- 
tions. Les foyers d'affinerie Qxxfineries ( refinery furnaces ) ont 
un creuset de a ^ pieds de profondeur , et de 3 pieds de long 
sur % de large, formé de 4 plaques de fonte. La tuyère, incli- 
née de aS à 3o degrés, plonge sur le bain de métal fondu. Une 
finerie consomme !\^q pieds cubes d'air par minute, ou la 8^ 
partie de ce que consomme un haut fourneau anglais. Dans In 
description àes puddling fwnaces l'op remarque que la sole (de 
6 pieds de long sur 4 de large) est tantôt en briques, tantôt en 
fonte , et en général recouverte d'une couche de sable réfrac- 
taire, ou de scories pilëes, ce qui procure, dit- on, économie 
de fer et de combustibles. La largeur intérieure des cheminées 
est de i4 à i6 pouces; leur hauteur est de 4^ pieds. Les four- 
neaux à réchauffer [balling fymaces) sont semblables aux pré- 
cédens, mais plus larges surtout sur le devant. La sole est éga- 
lement recouverte de sable. Une planche fait connaître avec dé- 
tail les plans , coupes et dimensions de ces fourneaux. Les mé- 
canismes, dont Tensemble est mu par une machine à vapeur ou 
par des roues hydrauliques , sont des marteaux de lo pieds de 
long, entièrement en fonte, des cisailles très -fortes qui coupent 
sans secousse des barres de fer de 6 à 8 lignes d'épaisseur; des 
cylindres cannelés de plusieurs espèces, servant, soit à dégros- 
sir la loupe soit à étirer le fer en barres de grandes ou petites 
dimensions. Ces mécanismes, et particulièrement les cylindres, 
sont représentés avec beaucoup de soin sur les 2 dernières plan- 
ches du mémoire. 

Nous ne pouvons suivre les auteurs dans la description des 
opérations : l'opération de Taf&nage dure a à 3 heures ; elle a 
lieu sur ia5o à i5oo kilog. de fonte, dont le déchet est de 12 
à 17 p. 0/0, çt consomme 25o à 35o kilog. de houille réduite 
en coke. Cette opération est tout-à-fait analogue au mazéage 
du Nivernais : le fer qui en résulte n'est pas aussi bon que lors- 
que rafUnage est exécuté au bois , ce qui a lieu dans un petit 
nombre d'usines où Ton fabrique du fer destiné à être converti 
en tôle. Une finerie suffit pour le produit d'un haut fourneau. 
L'opération la plus importante, [epudlage, est décrite avec 
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beaucoup de détail : elle dure 1 heures ou 2 ~ heures; la perte 
n'est que de 8 à 10 p. 0/0 dans uu bou travail; la consommation 
est de 10 parties de houille pour 9 de fer. Il faut 5 fourneaux 
à pudier pour desservir un haut fourneau et une finerie. Les 
petites loupes ou balles produites sont cinglées^ soit au marteau, 
soit entre les cylindres ébaucheurs ^ puis réchauffées et étirées 
entre les autres cylindres. Une machine à vapeur de 3o chevaux 
peut y en une semaine, comprimer ei ùtiver {rough down) 
aoo tonnes de fer. 

Le calcul des consommations et des frais de tout genre de raf- 
finage, porte les auteurs à conclure que le quintal métrique de 
fer en barres revient à a2 fr. dans le Staffordshire , et à 20 fr. 
dans le Glamorgan , et que la consommation de combustible , 
pour l'ensemble des opérations de fonte et afdiiage, est d'envi- 
ron 8 parties de houille pour une partie de fer en barres 
produit. 

3° Comparaison entre le travail du fer à la houille et au char- 
bon de bois. Dans cette section , les auteurs récapitulent les dé- 
penses calculées dans les 2 sections précédentes; ils présentent 
ensuite les tableaux des dépenses de la fabrication de la fonte 
et du fer en France ^ dans les départemens de la Haute-Saône 
(62 fr. le quintal métrique de fer), de la Dordogne ( 4 1 fr. ) 
et de la Côte- d'Or ( 38 fr.). La valeur moyenne ou 4? fr. est plus 
du double des frais de fabrication en Angleterre; mais les au- 
teurs pensent que cette valeur moyenne est portée trop haut. 
Ils examinent ensuite les causes qui influent dans les 2 pays sur 
le prix de fabrication. Le bas prix de la houille en Angleterre, 
la plus grande capacité que son emploi permet de donner aux 
fourneaux, la plus grande chaleur qu'elle développe, et au moyen 
de laquelle on peut s'empajcer du soufre et du phosphore par 
une plu5 grande proportion de chaux , enfin l'emploi des four- 
neaux i réverbère et celui des cylindres, qui produisent beau- 
coup plus , dans le même t^mps et avec le même nombre d'ou- 
vriers ^ que ne peuvent le faire nos forges, sont les causes prin- 
cipales des avantages économiques des procédés anglais. 

lies auteurs concluent <le leur examen qu'il faut introduire d'a- 
bord de préférence l'emploi de la houille et des méthodes an- 
glaises dans l'affinage du fer, et réserver le charbon de bois 
pour produire de la foute, opinion analogue à celle que M. de 
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BoDnard avait exprimée en i8o3, à la fin de son mémoire sur 
la fabrication du fer par le moyen de la houille [Journal des 
Mines ^ n^ loo), et dont Texpérience de ce qui s'est fait en 
France depuis quelques années démontre la justesse. MM. 
Dufrenoy et Ëlie de Beaumont pensent que notre fonte, gé- 
néralement plus propre au travail du fer que la fonte anglaise , 
pourrait même, le plus souvent, être traitée immédiatement 
dans les fourneaux à pudler^ sans avoir besoin d'être convertie 
préalablement en fine métal, et que, lorsque la fonte serait trop 
grise , on pourrait avantageusement substituer à cette opéra- 
tion intermédiaire, soit un simple mazéage , soit une fusion 
<!ans un fourneau à réverbère , & sole très-inclinée , avec expo- 
sition à Tair et coulée en plaques minces. Enfin ils pensent que 
dans les lieux où le bois est à très-bas prix , il serait peut-être 
possible de s'en servir pour chauffer les fourneaux à réverbère 
( comme on l'a essayé dans l'établissement du duc de Raguse , à 
Châtillon- sur-Seine), si l'on pouvait amener économiquement et 
promptement à une dessiccation complète une quantité de bois 
suffisante pour la consommation d'une grande usine. Ils font re- 
marquer qu'il faut en effet que les usines de ce genre soient 
ét<iblies sur une grande échelle , pour que les produits puissent 
être en rapport avec les frais considérables que nécessite leur 
établissement. 

Les auteurs terminent leur mémoire par une évaluation ap- 
proximative de ces frais, dont ils présentent les devis détaillés 
pour chaque partie des usines. Ils estiment ainsi les dépenses 
de l'érection de 3 hauts fourneaux au coke à 487,000 fr. (MM. 
Manbyet Wilson portent cette évaluation à 546,700 fr.) Le fond 
de roulement nécessaire à ces 3 hauts fourneaux est évalué de la 
même manière, par MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont, à 
'564,!îoo fr. — L'érection d'une forge à l'anglaise, qui corres- 
pondrait à l'usine précédente, coûterait, pour 3 fineries, 
45,000 fr., et pour 18 fours à réverbère, avec les marteaux, la- 
minoirs , mécanismes et constructions de tout genre en dépen- 
dant, 5o2,ooo fr. Enfin le fond de roulement nécessaire à cette 
dernière usine doit varier beaucoup en raison de sa position re- 
lativement à l'établissement qui lui fournira des fontes. Mais ^ 
en supposant qu'elle soit réunie aux hauts fourneaux, ce fond 
de roulement, d'après les calculs des auteurs, ne peut pas être 
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moindre de 3oo,ooo fr. Ainsi cet ensemble de 3 hauts fourneaux 
au coke et des usines d'affinage correspondantes , nécessite rem- 
ploi d'un capital de près de 2 millions de francs , et cette néces- 
sité est un inconvénient réel en France, où l'esprit d'association 
n'est pas encore parvenu au point nécessaire à toute l'extension 
possible de notre industrie. Mais l'établissement des forges an- 
glaises apporte une économie de près d'un tiers dans la trans- 
formation de la fonte en fer , et cette vérité ne pouvant tarder 
d'être universellement reconnue, on doit espérer que bientôt, la 
substitution des fours à réverbère chauffés à la houille à nos 
forges actuelles devenant générale , la production de la fonte 
pourra être considérablement accrue, par l'emploi de l'énorme 
quantité de charbon de bois que l'affinage consomme aujour- 
d'hui. Le beau travail de MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont 
contribuera sans doute beaucoup à l'introduction dans nos pro- 
cédés métallurgiques de cette importante -amélioration , ainsi 
que les auteurs en expriment le patriotique désir. B — d. 

4. Sur l'encre a écrire et sur ses effets sur le papier et sur 
le parchemin; par John Reid [Philosopha Magazine; août 
1827, p. III.) 

L'auteur attribue à la composition du papier ou du parche- 
min sur lequel on écrit, la cause pour laquelle l'encre employée 
maintenant ne conserve pas sa couleur aussi bien que l'encre des 
anciens écrits. Il remarque que l'encre faite sans gomme ou sucre, 
ou autre ingrédient est pâle, et que chacune de ces matières , 
quand elle y existe, s'y combine et augmente l'intensité de sa 
couleur. Ce fait le met à même d'expliquer pourquoi l'encre qui 
ne contient point de gomme devient aussi intense que celle qui 
en contient, après qu'on a écrit sur le papier; celui-ci lui 
présente une substance avec laquelle l'encre peut se combi- 
ner et développer la couleur qui lui est propre. M. Reid croit 
que l'encre ne contient point de tannin et que celui-ci est contenu 
dans le précipité formé peu de temps après que l'encre est faite. 
Quand on a précipité le tannin de la noix de galle par la gélatine, 
la liqueur lionne encore une égale quantité d'encre avec le sul- 
fate de fer et sans occasioner de nouveau précipité. Si l'on ex- 
pose à l'action de l'air une décoction de noix de galle, l'oxigène 
est absorbé, il se dégage de l'acide carbonique , la liqueur perd 
son goût astringent , devient acide et la gélatine n'y fait plus de 
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précipité, le tanniu est alors converti en acide gallique ; le sul- 
fate n'y produit qu'un très-léger précipité, encore ne s'opère- t-il 
qu'au bout de quelques jours. La quantité d'encre que fournit 
la noix de galle traitée de cette manière est presque triplée. 
Voici son procédé pour faire l'encre. On prend noix de galle 
372,9 gram., bois de Campéche i86,3 gram. ; persulfate de fer 
et gomme arabique, dé chaque, 559, 89 gram.; on fait bouillir 
la noix de galle dans i litre 4^8 d'eau , jusqu'à réduction de 
o litre 946 de liquide; on décante celui-ci, on ajoute i litre 
419 d'eau et on fait bouillir de nouveau, jusqu'à réduction de 
o litre 946 de liquide , on réunit les a décoctions , que Ton ex- 
pose à l'air (i) pendant 10 jours en remuant la liqueur tous les 
jours 2 ou 3 fois pendant quelques minutes; on ajoute alors la 
décoction de bois de Campécbe faite dans 4 litres 73o d'eau ré- 
duits à 3 litres 3ia, et on' y fait dissoudre le sulfate de fer et la 
gomme; après aroir laissé tout en repos pendant a ou 3 jours, 
l'encre doit être décantée et conservée dans des vases de verre 
ou de terre vernissés et bien bouchés. M. Reid pense que sur 
du papier fabriqué sans alun , tel qu'on le préparait vers le com- 
mencement du xviii^ siècle , l'encre conserve beaucoup mieux 
5a couleur que sur le papier que l'on emploie maintenant, et qui 
contient toujours une portion de ce sel. Il s'occupe des moyens 
de faire adhérer l'encre au parchemin sur lequel on la fixe dif- 
ficilement à cause du corps gras que contient la peau dont il est 
formé. Chev...t. 

Nota. Tous les phénomènes signalés dans cet article s*ex- 
pliquent bien par les théories connues et ne présentent pas de 
faits bien nouveaux. 

5. Sur la culture des graines oléagineuses et l'extraction 
DE LEUR HUILE ; par M. DuBRUNFAUT. (Industriel'^ juin 1828, 
p. 65.) 

. Cette i'"*' partie du Mémoire est relative à la culture des 
graines et à leurs qualités. 

Les graines eléagineuses d'où l'on extrait le principe oléagi- 
neux en grand, sont: les coUats d'hiver et de mars, l'œillette 
ou pavot, la cameline, le lin et le chanvre. 

(i) CeUe exposition à l'air a pour objet, d'après rauteur, de convei- 
trr le tannin de la noix de galle en acide galHqne rf d'aaginrnier hcau- 
c'oap la qoauiîlé d'encre obtenue. 
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Plusieurs de ces récoltes sont des ressources agricoles pré- 
cieuses. Ainsi le collât de mars est une ressource des colzats d'hi~ 
vef gelés ou perdus par une cause quelconque ; l'œillette est une 
ressource du colzat de mars ; et la cameline remplace avec succès 
l'œillette dont la récolte est manquée. 

Le colzat d'hiver se sème en juillet, on cueille le plant en oc- 
tobre et on repique immédiatement en billons. Le colzat de mars 
se sème en mars , à la volée ; on ne repique pas. On récolte les 
colzats en juillet, on tnet en meules et on bat en septembre après 
la récolte des céréales. 

L'œillette se sème en avril, on sarcle pendant la végétation a 
fois, elle fleurit en juillet et l'on récolte en août. La cameline se 
sème fin mai et se récolte a mois après, un sarclage lui suffit. 
Le Un âe sème en mars et se récolte en juillet. On sème à la volée 
et l'on sarcle avec beaucoup de soin. 

Les graines oléagineuses ont des formes différentes et des 
qualités différentes, qu'on reconnaît à l'inspection des grains, à 
leur odeur, à leur sécheresse et à leur couleur ^ à celle de leur 
chair^ etc. On apprécie la quantité du principe oléagineux , en 
écrasant quelques grains entre les ongles des polices , et par leur 
consistance plus ou moins grasse et onctueuse on conclut leur 
valeur. 

I^ tableau suivant donne les divers caractères des graines et 
leur qutdité expiimée en huile. 



Gkaihx. 



Colzat d'bitbb 

» DB HA&S 

OBiLrmTTK. . . 
Camsuvs... . 



Li» 

CSAIITaB. 



Sa foam b. 



ronde 

ronde (*2) 

ronds et petits 

globales irré|^tt- 

liers et petits 
{Aates allongées 

et lisses. 

ronds et très- 

peiits. 



Sa coulbub. 

noir (I) 
» 
noirs et durs 
jann. et duf*s(â) 

janne foncé 

noirs 



Coalenr de la 
chair. 



jaune senn 

» 

pen colorée 

jaune 

peu colorée 

blanches 



Poids d'an 
bect. 



68 à 70 k. 
55 à 65 
5Sà61 
54à60 

65 à 74 

40à55 



Hect. utiles 
pour fnire i 
tonne d'Iiuiie 

de go kilog. 

3i/là4 i/4 
4à& 

4à43/4 
4à5i/4 

4,8^4,75 

7 à 9. 



6. IirVENTION POUR TEINDRE LES FILS DE LIN, COTON, SOIE, 

LAINE, etc. Patente à B. Woodcroft. [Lond, Journ. of Arts ; 
avril i8a8, p. 32.) 

Le patenté a pour objet d'imprimer une couleur ou un mor- 

(i) Les ronges annoncent nne récolte avant maturité. 

(i) Les grains sont souvent plus petits qae cenx dn colsat d'hiver. 

(3) La cdaleur ronge annonce nne inaavaiâe qnalitir. 
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dant sur lin , coton, soie ou laine, avant d'en former des tissus. 
Pour cette opération, on enroule d'abord les fils sur un cylin- 
dre , en les faisant passer à travers un peigne qui les distribue 
également sur la surface de ce cylindre. Lorsque plusieurs de 
ces cylindres ont été ainsi couverts de fils, on les place sur un 
châssis incliné contigu à la presse , ensuite ces fils sont dirigés, 
en traversant un peigne , vers le cylindre qui doit en terminer 
l'impression. La machine qui sert à cette impression peut être 
la même que celle qui sert à imprimer le calicot. Par exemple , 
cette impression peut se faire à l'aide d'un cylindre pesant , 
placé au-dessus d'un autre et entre lesquels les fils passent en 
étant séparés par un feutre. La matière avec laquelle les fils sont 
imprimés peut être, soit une couleur ou im mordant pour pro- 
duire et fixer une couleur lorsque le tissu est définitivement 
teint. En sortant de la presse, les fils ou écheveaux sont con- 
duits au moyen de cylindres porteurs sur des caisses chauffées 
à la vapeur afin de sécher là composition ou la couleur impri- 
mée ; les écheveaux sont ensuite divisés en 2 portions , passent 
à travers des peignes et finalement sont enroulés sur un tam- 
bour, afin de s'en servir. Chev ... t. 

7. Sur la Ma.klend, ou teinture noire de Siam. 

La substance d'où l'on extrait cette teinture , est une baie qui 
croît sur un grand arbre forestier de Bankok. Le mode de la 
préparation et de l'emploi de cette teinture est très-simple : on 
broie la baie dans de l'eau; peu après il s'établit dans le réci- 
pient une forte fermentation. Alors on plonge dans le tout l'é- 
toffe que Ton se propose de teindre; puis on la met à sécher au 
soleil. On renouvelle l'opération , et en deux ou trois immer- 
sions , le coton ou la soie reçoivent une couleur noire excellente 
et durable. L'objet, s'il est blanc, ou s'il a été déjà teint en 
rouge, n'en recevra que plus facilement la couleur noire. (Zo//- 
don and Paris Observer; i3 avr. i8a8. ) 

8. Observations critiques sur une nouvelle exposition de 
peintures sur verre, et en général sur ce genre de pein- 
TURE ; par M. Alex. Lenoir. [Journal des Artistes ; mars et 
avril 1827.) 

L'auteur commence par présenter un résumé rapide de l'his- 
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toire de Tart et des divers travaux dont il a été Tobjet; ce résumé 
ne présentant rien de technique qui soit nouveau, nous n'en ex- 
traierons rien. Il critique les tableaux commandés par le gouver- 
nement français à M. Collens de Londres. Il donne ensuite des 
détails sur les diverses manières de peindre le verre, dont nous 
ferons lès extraits qui suivent. 

L'art de couler des plaques de verre minces , d'une certaine 
grandeur, est une découverte de temps moderne. En effet, plus 
on remonte dans l'antiquité, pour les peintures sur verre, plus 
les pièces dont elles se composent sont petites : celles des deux 
roses de Notre-Dame ; celles de la cathédrale de Chartres, ainsi 
que celles de l'ancien chevet de Téglise de St-Denis, en sont la 
preuve. Chaque morceau de verre n'a environ que trois pouces 
de large sur cinq de long, parce qu'on soufHait la matière au lieu 
de la couler, comme on l'a fait depuis, et qu'on ne pouvait em- 
ployer que les bords des plaques soufQées, attendu que le centre 
n'offrait qu'un nœud considérable à l'endroit où on avait intro- 
duit le tube pour les souffler. Les couleurs en sont d'une grande 
beauté, et chaque pièce, réimie par une lame de plomb, forme 
néanmoins un tout solide et d'un effet admirable ; c'est avec rai- 
son que j'ai donné à ces peintures le nom de mossuques trans- 
parentes. 

Un mot sur l'art des antiques peintures sur verre ne sera pas 
déplacé ici. Avant de peindre sur verre , selon l'ancienne ma- 
nière, on fait un carton, c'est-à-dire, que Ton dessine et que 
Ton colore le sujet que l'on veut traiter, sur du papier collé sur 
un carton de la grandeur et tel que Ton veut l'exécuter ; ensuite 
on choisit des morceaux de verre, teints pour les draperies, et 
blancs pour les carnations, que Ton taille sur des patrons exac- 
tement pris sur le dessin , pour y peindre par partie les figures 
et de manière que les diverses pièces puissent se rapprocher et 
qu'étant réunies par le plomb, les couleurs des corps et des 
vétemens ne perdent pas la pureté primitive du dessin. Lorsque 
toutes les pièces sont taillées suivant le dessin et la grandeur du 
tableau, on les marque par des chiffres ou par des lettres pour 
les reconnaître; ensuite on peint chaque morceau séparément, 
avec les couleurs convenables et conformes au modèle que l'on 
a devant soi. Le tout étant terminé, on le passe au four pour que 
le feu, en amollissant le veiTC, y incorpore les couleurs et les 
rende inaUérables à toute espèce d'agent chimique. 
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On ne retire les pièces du four que lorsqu'il est complète- 
ment refroidi. Il arrive quelquefois, que pour obtenir de^ om- 
bres plus fortes ou des couleurs plus vigoureuses , on peint le 
verre des deux côtés ; dans ce cas-là ^ les pièces passent une se- 
conde fois au feu. 

Les matières qu'on emploie ordinairement pour colorer les 
plaques de verre, et qu'on jette dans les creusets avec la matière 
yitrifiable, sont toutes tirées du règne minéral. Le cobalt sert 
pour le bleu clair ou foncé y les différentes nuances de rouge , 
de brun, de brun-marron, se font avec les oxides de fer portés à 
différens degrés d'oxidation. Lebrun-rouge ou le pourpre-brun, 
se fait avec de la chaux de cuwre y que Ton obtient lorsque 
les chaudronniers , pour leurs travaux , plongent dans l'eau des 
barres de cuivre rouge. Le vert s'obtient aussi du cuivr« dissous 
par des acides végétaux, ou par d'autres acides, mais précipités 
par l'alcali fixe. Les verres de couleur pourpre se teignent avec 
de la chaux d'or ; un gros d'or colore fortement quatre cents 
parties de verre, avec d'autant plus de facilité que les anciens 
verriers n'en coloraient que la superficie. ( M. le chev. Bron- 
gniart, chimiste habile, et M, Paris , verrier, ont réussi complè- 
tement à teindre le verre couleur de pourpre , suivant la mé- 
thode des anciens.) Les chaux d'argent sont aussi colorantes^ 
et donnent le jaune-d'or qui se fait également avec de la chaux 
de plomb unie à l'antimoine. Le violet s'obtient avec le manga^ 
nèse. 

Les anciens peintres verriers ont peu fait de petits tableaux 
sur le verre; ceux que l'on connaît sont généralement des 
quatorzième et quinzième siècles. Les peintures de ce dernier 
siècle présentent des compositions plus considérables et mieux 
entendues^ elles sont généralement bien dessinées et exécutées 
avec plus de soin. Celles des époques précédentes représen- 
tent des saints qui sont figurés debout , sous une espèce de 
portique d'église, dans le goût arabesque. Dans l'exécution de 
ces petits tableaux, Toxide de fer domine; on y voit peu de 
couleurs qui soient incorporées dans le verre, excepté le jaune , 
et cela parce que les verriers ne savaient pas encore nuancer \v 
verre. Ceux du seizième siècle , plus habiles que leurs prédéces- 
seurs, ont employé l'émail avec succès; et par ce moyen ils 
ont obtenu, pour les draperies seulement, toutes les variétés de 
couleurs qu'ils désiraient. Cependant, du temps de l'abbé Su- 
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ger, Temail, ainsi que nous l'avons observé, a été employé pour 
la confection des vitraux du chevet de Téglise de St-Denis, 
mais peu fréquemment ; et c'était pour obtenir des tons entiers^ 
bleus ou verts, et non pour d'autres couleurs. 

Ainsi, les anciens peintres verriers, pour arriver à la perfec- 
tion de leurs tableaux, se seraient servi de trois procé- 
dés utiles dans l'art de peindre le verre, qu'ils auraient em- 
ployé l'émail au besoin, et de plus, les couleurs tirées des oxi- 
des de fer , doqt l'emploi est la base de la peinture dite d'ap- 
prêt. 

La peinture d'appré( n'a point de solidité; on peut l'enlever 
à l'aide d'un instrument tranchant ou avec im violent acide. 
C'est avec ces couleurs couchées à plat derrière le verre que 
M. W. CoUens a fait les fonds noirs et rouges de ses tableaux. 

Nous ne terminerons point cet article, sans parler des pein- 
tres verriers qui , récemment , ont terminé avec succès plu- 
sieurs grands vitraux à l'instar de ceux des anciens peintres. 
Les couleurs brillantes des draperies y sont incorporées avec 
le verre y tandis que celles des carnations et des ombres ne sont 
que superficiellement fixées comme on le faisait autrefois. Les 
pièces sont liées entr'elles par des rainures de plomb très- 
étroites; c'est le seul moyen, comme on l'a dit, qu'on puisse 
employer pour bien exécuter de grands sujets historiques , et 
le seul qui soit propre à clore avec solidité les croisées d'une 
église. 

Le chev. Brongniart a fait exécuter, avec les couleurs de ses 
produits chimiques , à la manufacture royale de l'Eure , par M. 
Robert, deux tableaux d'une grande dimension , parfaitement 
conformes a u^ vitreaux de la Ste.-Chapelle de Paris, dont ils 
sont les copies. 

Le chev. Dcbret et moi, nous avons également fait exécuter 
par M. Paris, pour le cœur de l'église de St.-Denis, des pein-* 
tures sur verre qui ont réussi au-delà de nos espérances. 

Nous avon$ néanmoins observé , dans les vitres peintes de 
MM. Robert et Paris, que, dans les carnations, le verre est 
trop nu, surtout dans les parties éclairées; que les masses d'om- 
bres , faiblement attaquées, ne sont pas assez soutenues, qu'el- 
les manquent de vigueur, et que les demi-tons ne sont pas as- 
sez travaillés. Ces défauts auxquels on peut remédier dans 
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Texécution , donnent du vague à l'eftet général , parce que h* 
verre conserve trop de transparence. Si MM- Robert et Paris 
avaient consulté les anciens peintres sur verre , ils auraient vu 
que les peintres de ce temps, pour faire les carnatione, commen- 
çaient ou par dépolir le verre dans cette partie seulement du 
tableau, ou qu'ils la teignaient d'une légère couche d'oxide d 'é- 
tain pour lui donner une demi-teinte d*un blanc-mat , et dé- 
truire ainsi la trop grande transparence. Us peignaient ensuite 
par dessus cette première préparation. Les ombres et les demi- 
teintes avaient alors plus de corps et de valeur; puis, pour 
mieux déterminer les points lumineux, avec un instrument de 
bois pointu, ayant la forme d'un crayon , ils enlevaient par 
place quelques parties de l'oxide, et ils obtenaient des lu- 
mières aussi vives que s'ils les eussent posées avec le pin- 
ceau. 

Les peintres verriers furent long-temps gênés pour l'exécu- 
tion des ornemens ou des broderies. Jean de Bruges, aussi bon 
chimiste qu'habile peintre , procura à la peinture sur verre ce 
nouvel avantage ; cet artiste , auquel nous sommes redevables 
de rinveûtion de la peinture à l'huile, trouva le moyen d'incor- 
porer jusqu'à une certaine profondeur, dans le verre, la couleur 
teignante , pour les morceaux de draperies qu'il voulait orner 
d'une broderie, il avait l'art, par un coup de feu habilement 
dirigé , d'arrêter à un quart environ du verre la couleur, au 
lieu de la laisser pénétrer de part en part, de manière qu'il n'y 
avait que la superficie de colorée , et que le fond du verre 
restait pur et intact. Après avoir dessiné sur chaque pièce les 
ornemens dont il voulait enrichir les vêtemens , il les creusait à 
l'aide de l'émeri et de l'eau, en façon d'entaille, jusqn'à ce qu'il 
eût atteint le verre blanc. C'est alors qu'il formait la broderie 
de l'étoffe , soit en introduisant dans les creux qu'il avait obte- 
"-IIUS par cette espèce de gravure, une nouvelle couverte d'ar- 
' gent ou or pour les broderies d'étain, pour les perles blanches, 
etc. etc. ou en émail, quelconque qu'il passait au feu pour ob- 
tenir l'effet qu'il désirait. 

9. Die Glasmalerey der At.ten , etc. La peinture sur verre des 
anciens, à l'usage des artistes et des amateurs; par J. J. 
ScHMiTHALS, pharmacien à Xanten, sur le Rhin. Précédée 
d'un avant-propos du I)'' R. Brandks. XII et 48 p.; prix, 



Arts économiques, • 17 

h gr. Lemgo, ï8a6; Meyer. {Leipzig, Literat, Zeinmg; avril, 

1827, p. 656. ) 

Cet opuscule établit que l'art de la peinture sur verre chez 
1q$ anciens , n*a pas seulement été retrouvé dans ces derniers 
«emps , mais qu'il a été raéme considétablement perfectionné 
par les artistes modernes. Dans son avant-propos, l'auteur cite 
plusieurs artistes qui se sont distingués dans l'art de peindre 
■sur verre. M. Hoecker de Breslau , entr'autres , confectionne 
pour le vieux château de Marienbourg (Prusse), des ob- 
jets, dont le brillant coloris est aussi beau que celui des 
peintures sur verre des anciens , et qui même les surpasse 
beaucoup sous le rapport de la combinaison des dessins et de 
l'exécution. M, Schmithals s'occupe lui-même de cet art comme 
amateur, et c'est pour répondre au désir du mini^stre d^Alten- 
4tcin , qu'il fait connaître dans l'opuscule que nous annonçons 
tout ce iqui concerne la peintiu*e sur verre , tels sont les instru- 
jnens et les foUrs, les couleurs (qui sont au nombre de ao) et 
leur préparation, la méthode de les porter sur le verre, et le 
procédé ettiployé pour les fondre. L. D. L. 
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f o. Extrait d'un rapport du comité consultatif des arts et ma- 
nuÊictures sur Diverses substances provenant du S^n^gal. 
( AnnaL màritim, et colon, ; juin 1827, p. 797. ) 

1** Indigo, — Pour avoir suy les nouveaux échantillons soii- 
IBIS à notre examen , les renseigneinens les plus exacts , nous 
avons consulté les personnes qui s'occupent spécialement de la 
vente et des achats de cette matière ; et , après l'avoir examinée 
aoùs-mémes avec le plus grand soin , nous avons cru devoir là 
daitoefr de la manière suivante : <% 

Indigo violet y quelques pierres sombres , tendre à la cassé» 
partie moyen ^ partie gros grabeau , assimilé plus particulière- 
ment au Manille et au Madras ; mais préférable au premier. Cet 
iadigo est estimé a3 ou a4 francs le kilog. ; il est préférable , 
smon 31 la totalité ^ du moins à la plupart des échantillons qui 
sont [M^èeédemment venus du Sénégal; et hôiis renouvelons 
le voén que la colture et l'extraction de l'indigo soient cricoura- 
E. Tome X. 2 
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gées par tous les moyens possibles , dans la colonie , qui par- 
viendrait sans doute par ce moyen à un état florissant, et pro- 
curerait, en ce genre de grandes ressources à la France. 

Nous pensons qu'on ne saurait trop recommander à toutes 
les personnes qui se livrent à cette fabrication de mettre tous 
leurs soins pour obtenir des carreaux bien faits et bien entiers; 
ce qu'elles obtiendront sûrement en pétrissant mieux la pâte et 
en la faisant sécher lentement quand elle est divisée ; car , à 
qualité égale, on vendra toujours plus cher l'indigo en beaux 
carreaux bien suivis , que celui qui est eu grabeaux. 

a^ Racine du Fajrar, — Avant de faire quelques essais sur 
cette racine, nous avons cherché , mais vainement, à savoir à 
quelle plante elle appartient. M. le baron Roger, dans sa lettre 
d'envoi , annonce que les nègres des environs de Saint-Louis , 
retirent de la racine du fayar une couleur jaune , très-belle et 
très-solide. Pour vérifier ce fait , nous avons traité plusieurs 
échantillons d'étoffe de laine avec divers mordans, et nous les 
avons passés isolément dans des bains de racine àefayar^ soit à 
chaud , soit au bouillon , soit même à une basse température, 
comme on le fait pour le quercitron ; mais par tous ces moyens 
nous n'avons pu obtenir que des couleurs chamois plus ou 
moins foncées. Nous n'avons pu essayer la solidité de cette 
couleur à l'air, parce que le soleil n'avait pas encore assez 
d'intensité. 

L'extrait de la racine de fayar , traité par le sulfate de 
fer , a fourni un précipité noir assez abondant , ce qui nous a 
prouvé que cette substance contient beaucoup de tannin, aussi 
nous aurions été bien étonnés qu'elle nous eut donné de 
belles couleurs jaunes. Au reste, quelles que soient en tein- 
ture les propriétés àw fayar, il ne sera jamais pour nous , sous 
ce rapport , d'un grand intérêt , attendu que la France possède 
une assez grande quantité de plantes qui fournissent de belles 
couleurs jaunes. 

y* Neb^Neb Cette substance qui est la gousse do Mimosa 

niloticay est parfaitement la même que le hahlah de l'Inde. 
Comme le Mimosa nilotica paraît être très-abondant au Séné- 
gal, et qu'en raison de sa proximité son transport en France 
n'occasionerait pas de grands frais , nous pensons qu'il n'est 
pas sans intérêt de se livrer à son exploitation au Sénégal. Cette 
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substance. pourrait être employée d'une manière avantageuse 
dans nos ateliers de teinture ; mais il faudrait que la gousse 
fût envoyée bien sèche, et bien entière , et totalement séparée 
des fèves qu'elle contient. 

II. DOCUMENS PRATIQUES SUB LES QUANTITÉS DE CHALEUR QU'OW 
PEUT OBTENIR DE DIFFÉRENTES ESPECES DE COMBUSTIBLES. 

(^Industriel 'y févr. 1827, p. iQ^.) 

Après le coke , ce sont les houilles de première qualité qui , 
de tous les combustibles en usage , donnent le plus de chaleur. 
Ce qui distingue ces combustibles , c'est qu'ils subissent une 
sorte de pression en brûlant, qui fait que les morceaux con- 
tigus adhèrent et forment dans le feu des agglomérations qu'il 
est nécessaire de briser de temps en temps, pour que la 
combustion s'accomplisse comme elle doit se faire. La houille 
qui a cette propriété est noire et très-fragile; elle se rompt 
en morceaux qui ne ressemblent pas mal à des dés' à jouer de 
formes un peu irrégulières. 

Quand il ne s'agit que de produire de la chaleur, il est en 
général préférable d'employer des houilles qui s'agglutinent au 
feu ; ce caractère est Je plus aisé à reconnaître. 

Il faut 27 grammes de houille de première qualité pour élever 
d'un degré du thermomètre de Réaumur^ 100 kilogrammes ou 
lop litres d'eau; c. à d. que si, par hypothèse, vous avez un 
fourneau qui ne donne lieu à aucune déperdition de chaleur ; 
<{ue la 4îhaleur produite soit bien employée, 100 litres d'eau 
à o**, terme de la glace, s'élèveront à un degré de température, 
lorsque vous aurez brûlé 27 grammes de houille. 

Si de l'eau était primitivement à 10 degrés, avec ce poids de 
combustible vous la porteriez à 1 1^ et ainsi de suite. 

Maintenant si vous voule:e voir combien il faudrait de com- 
bustible pour élever, avec le même fourneau, 100 litres d'eau 
prise au terme de la glace , à celui de l'ébullition, c. à d. à 
80 degrés de Réaumur, il faudra multiplier par 80 le poids de 
houille qui est nécessaire pour élever cette quantité d'eau de 
o^'à 1 degré. Ainsi, il faudra multiplier 27 grammes par 
80, et le produit 2,16 kil. sera le poids de houille qu'il faudra 
brûler. 
Si l'eau que vous mettez dans la chaudière , au lieu d'être 

a. 
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à o'°> et Ait à lo*, il faudrait soustraire ces lo** des So^y et 
multiplier par la différence 70^ les ^7 grammes dont on a 
parlé ci-dessus. On empicHerait la mérae régie {^nr tous lés eas 
semblables. 

Le coke de première qualité produit plus de chaleur, car il 
ne faut que 24 grammes de ce combustible pour élever d'un 
degré les 100 litres d'eau dont il est ici question. 

La dépense de combustible est bien plus forte pour réduire 
100 kilogrammes d'eau en vapeur. Il faut t3 kit. 48 de houille 
de h*^* qualité pour réduire en vapeur un poids de 100 kilog. 
d'eau prise à une température moyenne, 9^ ou to^ Kéaumur, 
€« à d. que la dépense de combastil>le est pi'és de 7 fois plus 
considérable pour réduire un poids donné deau en vapeur, 
que fN>ur porter ce knéme poids d'eau de o^ au point de l'éb^l- 
HtioB. 

Avec la kilog. 34 de coke de, première quaKié, et en tirant 
€»ujt le parti possible de la -chaleur «Me à la combustion, on peut 
réduire en vapeur 100 kilog. d*eau prise à 9** OU 10**. 

Les quantités de chaleur produites varient avec la qualité 
des faioiitiUes> et il en est qui, pour produire les mêmes effets 
sur l'eau, exigeraient une dépense de combustible plus que 
éouble. 

La qualité et l'état de sécheresse du foois influent sur la cha- 
leur que donue sa combustion. Le bois vert contient un tiers 
d'eau de plus que le bois sec. 

La consommation du pin sec^ pour élever d'un degré t^o 
kilog. d'eau > est de 6a grammes , et pour réduire en tapeur 
cette quantité d'eau, prise à une tem^iératuœ moyenne, elle 
edt lié 3o, 64 kilog. Il faut 87, i5 grammes die hêttè seè , pour 
élever d'im degré la même quantit^é d'eau <, et pour là réduire 
ctt vapeur il eu faut 43^ a6 kilog. 

Le cé^& ^c fournit moins de oàaleur, il en fout 96 grftMmes 
pour élever d'un degré la quantité d'eau sus^dite, et 48 kilog. 
pour la réduire en vapeur. Le tiileui en fournit plu^ , 85 gTam. 
-jUifKsent pour obtenir le mé*>e résultaty'et 4^9'!^ 4 kilog. p6ur ré- 
duire en vapeur. L'ttntie,ile êrèxkB^ ie cerisi^ tiennent à peu-près 
le milieiu entre le pin et le chéiie. 

Le charbon de bois exige une consommation de 34 gram. 
pour élever d'un degré 100 kiiog. d'eau^ et 17 kilog. pour ré- 
duire cette quantité en vapeur. 
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On peut disduguei: deux espèces de tourbe ^ la première est 
légère y spoagieuse, et les matières végétales dont elle cs»t for- 
mée n'ont point encore changé très-sensiblement de forme ; la 
2* espèce est compacte, et l'altération des matières végétales y 
est complète; elle est dfun bron noirâtre assez prononcé ; c'est 
la i'^ cfualité de tourbe. 

Il faut 96 grammes de tourbe de prei|iière qualité pour élever 
d'un degré 100. kilog. d'eau et ^ kUog. pour véduire celte 
quantité en vapeur. La tourbe carbonisée est fort loin de don*- 
ner autent de chaleur, à poids égal, que le charbon de bois: 
pour élever d'un degré 100 kilog. deau, la coasooMiialionideki 
tMiri)e carbonisée doit être de 78 grammes au minimum y ec de 
39 kilog. pour ré«kiîre en vapeur cette même quantité d'eau. 

Les Bombces que Foo vient de donner ne peuvent être ob- 
tenus dans la pratique qu'eu apportant tous les soins possibles 
dans la construction des appareils, et dans Fétat actuel de nos 
connaissances il u est guère possy^le de les dépasse» d'une ma- 
nière remarquable. ARM. 

II. lirsTaucviOK sua l'bi^vrctien i»es fiIiTrssa double cou - 
BANT ; par M. Zeni ; et Rapport sur ces filtres , par une com- 
mission nommée par le major de U marine, au port de Brest. 
{AnnaL marit et colon, ; août et sept. 1827, p. an et 21a.} 

A 9^Ç Q > furent deux to^ne^u^i concentriques.; un seul , A B,. 
ef^ foiieé |^a;r \^ b^^; l'autre, CD, a. quelques ^çhançrures dan^ le^ 
bout in^éi:ieur 4cs douilles v le sable est dispos^ comme l'indiqua 
1^ ^V^e , par couches successives. Le plateau £ F , percé 4(^ 
trQi|s, reçoit l'eau qu'où met dans le çqi^ intérieur, et l'em-^ 
pèche, dfip&sa chute, de troubler l'arrangement 4e la' première 
ooqche de sable. 

Ou-cb^]^ ll^çoirps i|)térieur jusqu'en, haut;, l'eau. descend èr 
travers^ les çquf^bos HKfCes§îv<es> ^t vi^t mpnter au i^obij^et par 
les coucha p^açéiesidiau^ l'inlten(a)lç des deux tonni;au)^. 

Pour entretenir ce fijtre^eu éil^t pendaajt U di^rée ^w^ c^nor 
pagne sans le démonter, il faut, procéder .4€ la U^MÛèiee sui- 

▼jote: 

Après avoir enliçvé ^1^ plateau percé de trous qjui (fSy^d^l^ le 
corps intérieur , on r^mplU d'e^ claire (la première eau des 
caisses) l'intervalle des deux tonneau ; on reipiiplace Teau à me- 
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sure qu'elle passe dans le corps intérieur , afin d'avoir la plus 
grande pression possible : ce nouveau courant, établi en sens 
contraire du premier, débarrasse les voies obstruées. On agite 
vivement avec un gamelot la première couche de gros sable , et 
Ton vide l'eau rouillée, à mesure qu'elle vient à sa surface; 
l'eau change bientôt de couleur, et le filtre reprend alors sa pre- 
mière marche. On peutj pour procéder plus vite, jeter un peu 
d'eau dans le corps intérieur, pour laver la première couche de 
gros sable. L'eau résultant du lavage est déposée dans des 
bailles oiïi on la laisse reposer; on décante et on l'utilise en la 
passant de nouveau dans le filtre. 

Il faut tenir particulièrement à ce que cette opération soit 
faite toutes les semaines, sans quoi les matières étrangères qui 
s'agglomèrent autour des grains de sable, finissent, avec le temps, 
par devenir d'une dureté telle que le courant en sens contraire 
n'a plus assez de force pour les déranger ; et alors il faut dé- 
monter le filtre et laver ou changer les matières. 

Rapport de la commission chargée par le major-général de 
la marine j auport de Brest, d examiner un filtre. 

M. Zeni, sous-ingénieur de la marine, a proposé, depuis plu- 
sieurs années , l'usage d'un filtre dit à double courant^ de sa corn- 
positon. Déjà une commission, sous la présidence du major- 
général , s'est occupée de cet objet. Elle a comparé ce filtre 
avec ceux qu'on a mis en usage à bord des bâtimens du Roi et 
avec celui de M. Ducommun ; il en est résulté de cette compa- 
raison et des expériences faites devant la commission , que le 
filtre de M. Ducommun a été rejeté à cause de son prix élevé 
et de la quantité insuf&sante de ses produits. La commission a 
aussi émis l'opinion que le filtre actuellement en usage, s'il 
était plus soigné dans sa confection, serait suffisant pour le ser- 
vice, mais que le filtre à double courant serait bien préférable, 
s'il justifiait dans des expériences à la mer les espérances que 
sa nouvelle construction faisait concevoir. — Plusieurs bâti- 
mens en départ pour les colonies en furent pourvus. 

Le filtre à double courant se compose de deux tonneaux 
concentriques A B, C D,pl. i*"® fig. i6; un seul A B, est foncé 
par le bas ; l'autre C D, a seulement quelques échancrures dans 
le bout inférieur des douilles. 
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Le sable est disposé par couches successives, comme l'indi- 
que la figure ; la couche qui contient du charbon en poussière 
mêlé de- sable n'est pas plus considérable par la raison sui- 
vante : depuis que l'on fiait usage des caisses en tôle, on a tou- 
jours de l'eau fort saine à bord ; seulement elle est d'autant 
plus chargée d'oxide de fer qu'on la puise plus près du fond; 
un filtre à sable pourrait donc suffire ; mais on est exposé pen- 
dant les relâches à remplacer leau consommée par d'autre qui 
peut être insalubre, surtout si l'on se trouve, en temps de pluie, 
dans un pays boisé. Il est donc bon , dans ce cas , d'avoir du 
charbon dans le filtre ; et comme il n'est pas destiné à agir 
continuellement, l'auteur a jugé à propos de l'employer en petite 
quantité pour éviter son action sur l'eau, à laquelle il enlève 
une partie de son oxigène. 

Si les circonstances de la navigation l'exigeaient, on pour- 
rait rendre le filtre plus puissant^ en ajoutant au charbon vé- 
gétal , qui sert à désinfecter l'eau , du charbon animal qui jouit: 
de la propriété de la décolorer. 

Le plateau E F , percé de trous , sert à recevoir Tèau qu'on 
met dans le corps intérieur; on charge ce corps jusqu'en haut ; 
l'eaif descend à travers les couches successives et vient monter 
au robinet par les couches placées dans l'intervalle des deux 
tonneaux. Le dessus du filtre est couvert d'un plateau qui 
s'emboite à tabatière sur le corps extérieur. Il est formé par 
deux cercles concentriques en bois ou en fer. La couronne 
formée par la différence de leurs deux surfaces est foncée en 
toile. Cette couverture est placée dans le double but d'empêcher 
l'eau rouillée que l'on met dans le corps intérieur de tomber 
dans Tanneau cylindrique où se trouve l'eau filtrée, et d'em- 
pêcher cette dernière de passer par dessus les bords au roulis ; 
un chapeau plat recouvre le tout. 

Il résulte de toutes ces nouvelles dispositions i^ que l'eau 
obtenue, après un mouvement ascensionnel, a nécessairement 
abandonné tous les petits corps pesans qui avaient échappé à 
la filtration; 2^ que l'eau parcourt un chemin double à travers 
les matières filtrantes, et par conséquent s'épure davantage; 
y* que l'on peut nettoyer le filtre sans le défaire , en établissant 
seulement un courant en sens contraire du premier. En exami- 
nant ce qui se passe pendant celte opération , on voit l'eau 



24 '^^ économiques. N^ 12 

chargée de matières hétérogènes se firajer un cbemia «nttrmTers 
des matières filtrantes et j déposer ces coq», qui finissent à U 
longue par obstruer les chemins halûtueb par où Teau dwt 
passer. Alors, si l'on verse deFeau claire par 1 mtervaUe ({oi 
sépare les deux tonneaux, elle détruit les voies du premier 
courant et force les matières étrangères à remonter en partie 
vers le gros sable qui se trouve à la partie supérieure des ma- 
tières filtrantes du corps intérieur. On a soin d'agiter profon- 
dément ce gros sable, d'enlever à tnesure l'eau sale avec un ga- 
melot ou un syphon qu'on peut établir à cet effet. Il Îsl»x mmns 
d'une barrique d'eau pour bien laver ce filtre et le^ mettre ea 
état de donner ses premiers produits, et d'autant moins qu'on 
procède plus souvent à l'opération du lavage, qu'il faut^âûre 
trois ou quatre fois par mois , sans quoi les matières étrailgères 
s'agglomèrent autour des grains de sable, et finissent par foiquer 
une enveloppe concrète que le courant en sens inverse n'est plus 
capable de détruire. U faut aussi que ce courant ait le plus de 
vitesse possible, afin que ses mouvemens tumultueux entraî- 
nent les matières étrangères. C'est pour cela que , pendant l'o- 
pération, on a soin de tenir la couronne cylindrique qui sépare 
les 'deux tonneaux, constamment pleine, afin d'avoir la plus 
grande charge et par conséquent la plus grande vitesse possiUe. 
Après Topera tion, on laisse reposer l'eau du lavage ; on décante: 
cette eau , passée au filtre de nouveau , se trouve ainsi utilisée. 
On sait que l'usage du filtre proposé est continuel, ce qui est 
d'un grand avantage pour la navigation , tandis que l'usage de 
celui dont on se sert actuellement est subordonné à la cousçr- 
vation du tamis de crin, de la flanelle, et à l'engorgement d^ 
matières filtrantes. — Après cette description d'un filtre à double 
courant, si l'on considère l'opinion émise par une preaiièfv 
commission, ainsi que les rapports des officierschargés d'ei) ob- 
server les effets à la mer , on sera prévenu en faveur de la pro- 
position de M. Zéni; mais avant de l'adopter définitivement 
pour le service des bâtimens de Sa M^gesté , une epmwf^àfi» 
no/nmée par le major-général , et composée de MI^ (pia|iiii|i) 
pharmacien de première classe, Zéni, spus-ingénieifr, Thi' 
bault, lieutenant de vaisseau, Picard, capitaine de fr^égate, et 
Lemaître, capitaine de frégate, président, a été chargée à» 
Texaminer de nouveau. 
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Da9$ la sé^g^c^ du 1 7 avril y elle! piit cosnaissance du procès- 
verbal précédemment rédigé , lequel fait connaître les expé- 
riences déjà faites à terre , et les divers rapports des expériences 
déjà faites à la mer. 

Le iSy elle s'assembla à l'atelier de la tonnellerie, où deu:| 
filti^es avaient été préparés. Le premier, indiqué sous le n^ ^ , 
fut rempli ei^ sa présence d*eau ferrugineuse, prise au fond de 
plusieurs caisses en tôle ; il y fut ajouté une assez grande quan- 
tité de boue délayée dans un seau d'eau. L'autre, désigijié 
sous le&~»|- fet chargé d'eau eorrompue, au moyen de m^ 
tières, animales en putréfaction qu'elle contenait depuis plfir 
sieuj:^ jouvs. La commission put se coiivainçre que l'eau spr- 
,tant des deux filtres était limpide, sans saveur ni odeur, etqijM^ 
Ut quantité d'eau filtrée allait jusqu'à un litre et demi, tern^ue 
moyen, par minute. 

li restait à s'assurer i^ de la facilité du lavage des matières 
Qltranties, puis si, après le lavage, les produits secaient encore 
les mêmes ; on procéda à cette opération , comme l'indique M. 
Zéni, en mettant de l'eau dans l'intervalle qui sépare les deux 
tonneaux, et après vingt minutes, les filtres donnèrent les 
mêmes produits qu'ayparayant, et toujours de très-bpp^ eav. 
La comrpissipn a donc reconnu que ces filtresî s^itisfa^aient 
sufBsamfnent à la condition de désinfecter l'eau, propriété qui 
peut être portée au. degré nécessité par la nature des cam|[^gnes ; 
que la manière dont ils étaient disposés offrait l'avantage de 
fiedre parcourir à Peau un chemin double à travers les matières 
filtrantes, ce qui l'épure davantage ; que de plus le robinet 
étant placé dans le milieu de la colonne ascendante, on n'est 
pas exposé a puiser les corps pesans qui auraient échappé à la 
filtration. Enfin , qu'ils peuvent se laver à, la mer en très-peu de 
temps, sans être démontés et sans perdre d'eau. 

Joignant à ces considérations les résultats obtenus à bord- des 
b&timens du Roi, la commission pense qu'il est trè&-avantageux 
pour le bien du service de faire admettre à bord dç tous les hêf- 
timens de Sa Majesté, le filtre {dit à doubfe courant) de la com- 
position de M. Zéni , sous-ingénieur de la marine. Elle prie en 
conséquence M. l'amical-, préfet maritime , d'en solliciteix l'adr 
mission de S. Excellence. La commission a jugé convenable que 
l'instruction jointe au présent rapport fat ^nnée à chaque 
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navire avec le filtre. Elle demande qu'elle soit Htbographiée, si 
Tusage du filtre proposé est adopté par la marine. 

Dimensions des Filtres, 



DÉSIGNATION 
DES BATIMENS. 



Goélette 

Brig et Corvette sans gaillards. 

Corvette à gaillards. 

Frégate de i8 

Frégate de 5i4 

Frégate de 60 et Vaisseau 



LON- 
GUEUR. 



1,00 
1,10 
1,20 

1,35 
1,40 
i,5o 



DIAMiTRE 

du corps 
extérieur 
en haut. 



0,70 
0,78 
0,8a 

0,90 
0,75 

I.OO 



DIAMÈTRE 

du corps 
intérieur 
en haut. 



0,46' 
o,5a 
o,56 
o,6a 
0,66 
0,70 



Brest le i5 mai 1827. 

Les membres de la Commission , signé Zéni , Chauvin , Thi- 
bauth y Picard , Lemaitre. 

l3. pROClÊDi POUR DURCIR ET MARBORISER LES PLATRES ET LES AL- 
BATRES, et pour rendre ces matières propres à l'usage de l'art 
statuaire et de la lithographie. Brevet à M. Tissot jeune. 
( Descript, des brevets d'invention ; Tom. XIII , p. 349. ) 

On prend un bloc de plâtre tel qu'il sort de la carrière , ou 
lui donne la forme que l'on veut , à la scie, au ciseau, au tour^ 
ou de toute autre manière ; puis on le met sécher pendant en- 
viron a 4 heures dans un four, qui sert aussi à le cuire. Si la pièce 
que l'on a ainsi préparée n'a que 1 8 lignes d'épaisseur , on la 
met pendant 3 heures dans le four chauffé au degré nécessaire 
à la cuisson du pain. Si elle est plus épaisse, on la laisse plus 
long-temps dans le four en raison de son épaisseur , et on la 
retire avec précaution pour la laisser refroidir. Quand elle est 
froide , on la trempe pendant 3o secondes dans l'eau de rivière, 
on l'expose ensuite à l'air pendant quelques secondes , et on la 
plonge de nouveau dans l'eau pendant une ou deux minutes , 
selon son épaisseur. Cette pièce, ainsi préparée, est exposée à 
l'air, où elle acquiert, au bout de 3 ou 4 jours, la dureté et ht 
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densité du marbre. Après ce temps, elle est susceptible de se 
polir y et si Ton veut la colorer , il faut le faire i heure après 
que la seconde immersion dans l'eau a eu lieu. 

Les couleurs végétales sont celles qui pénètrent le mieux 
dans ces sortes de pierres. 

Le poli est toujours la dernière opération que Ton doit 
faire subir à ces pierres. Il se donne à l'aide des procédés or- 
dinaires y mais il s'obtient plus facilement. 

L'opération nécessaire pour durcir et marboriser l'albâtre est 
la même que celle que l'on vient d'indiquer pour le plâtre. Pour 
faciliter la main-d'œuvre de l'artiste , on met cuire davantage 
la pièce, après l'avoir préalablement dégrossie , et.ellc se tra- 
Taille alors très-facilement. La pièce d'albâtre étant achevée et 
ayant été cuite d'avance , est mise à tremper comme on l'a dit 
pour le plâtre. 

14* MoTszrs DE COMMUNIQUEE LA CHALEUE. — Patente à Beal et 

POETEE. 

Cette invention est un perfectionnement du mode ordinaire 
de communiquer la chaleur d'un point donné à un autre. Il 
parait que les auteurs peuvent , au moyen de l'application 
de la vapeur à haute pression , réduire de moitié la consom- 
mation du combustible nécessaire 4^°^ ^^ sortes d'opéra- 
tions. Ce perfectionnement s'étend aux procédés de la cuisson 
du sucre et de la distillation, dont les frais se trouvent, dit-on, 
considérablement réduits par l'emploi de la nouvelle méthode. 
La spécification de cette patente n'ayant pas encore été faite , 
nous ne croyons pas pouvoir entrer dans de plus amples détails 
sur l'invention dont il s'agit. ( London and Paris Observer ; 
V] avril i8a8.) 

i5. Combinaison de machines et appaeeils poue alimentée les 
FouENEAux DE COMBUSTIBLES. Patente à J. Baeeon. ( Reperi, 
of patent invent, ; octobre 1827 , p. 246. ) 

L^ppareil de M. Barron consiste dans une longue caisse en 
fer,' étroite et verticale, divisée en 1 3 compartimens par autant 
de cloisons horizontales fixées par un côté à la caisse , et sou- 
tenues au côté opposé par des leviers à contrepoids tourna ut 
sur pivots. Chacun de ces compartimens a aussi une porte de 
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face fermée par un loquet , et chaque levier est garni d'un 
bouton pour le soulever. Les compartimens renferment d^ 
quantités déterminées de charbon , lequel est; soiiteiHi pair li^ 
cloisons amenées à cet ^fïet à leur p^itio<i horizontale» U9 dii4s- 
sis vertical se place à côté de la caisse près» des poids » e^ ^ 
pièces transversales s'étendent d<e l'un, à l'autre pour ^ntenir ces- 
poids, lorsqu'ils sont descendus horizon taleo^ent, pour w^9js»' 
nir les tablettes ou cloisons à charnières qui servent de (ocri V^X 
compajçtimens. A l'extrémité inférieure de la caisse se ^rouye 
une coulisse oblique pour conduire le charbon au foyer à ne- 
sure, qu'il tombe des compartimens. Gela s'exécute au bm^w» 
d'un mouvement d'horlogerie placé près de la caisse , dont le 
poids moteur est un peu plus pesant qu'il ne faut pour son pro- 
pre mouvement. Ce poids est suspendu aune corde cpii passe 
autour d'une poulie, descend le long du châssis , et arriye.à une 
barre verticale à coulisse , maintenue dans sa position par le 
châssis. Au bout inférieur de celui-ci se trouve une pièce sail- 
lante qui, à mesure qu'elle monte par l'action du poids de l'hor- 
loge y élève successivement les extrémités des coasktrepoida des 
leviers, jusqu'à ce qu'ils viennent se placer sous le& arvèls. A 
mesure que chaque levier est ainsi élevé , le fond mobile, du 
compartiment s'abaisse , et le charbon qu'il contient tombe dans 
le feu par la caisse oblique. On peut faire tomber le charbon 
plus ou moins vite e^a raccourcissant ou en allongean| 1% verge, 
du pendule de l'horloge. L'auteur décrit ensuke uft appareil: de 
son invention pour remuer et exciter le feu. CniKV*..T. 

l6. SiOTEN DE RENDRE LES FOURNEAUX FUMIVORES; par M. Po- 

LONSKi. ( Ouhazatiel otkritU, — Indicateur des découvertes ^ 
Tom. III, i"^* part. , n** i , p. i36. St.-P. , i8a6. ) 

Ces sortes de fourneaux ne peuvent ordinairement servir que 
pour les grands établissemens , vu qu'ils occupent beaucoup de 
place et coûtent des sommes considérables. Leur construction 
exigeant en outre des ouvriers très-habiles tant en serrurerie 
qu'en maçonnerie, il n'est pas étonnant qu'ils .soient eulfière- 
ment inconiius dans le» petites usines. Les travaux de M. Po- 
lonski ont pour but d'utiliser ces sortes de fourneaux dan» 
ces dernières, et voici les procédés q»'il emploie. Dans ceux 
où la fdmée se précipite vers la soupape^ it ouvre cette sou- 
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pape par len lilBiiilt et par eh J>as , y adapte une grille eu fil de 
Ibr^lSOiirv^rte es charbons ardens; puis il ferme la soupape; 
qufeiiid té ft)ùrnt^u è>st bien alletné, il retiiie la grille, jette le 
^Aiitiioai dans le four- et ferme la soupape. Au dessous de cette 
sompâpte , M. PôliOn^ki pratique en bas du toùv un vas-ist-<las à 
pèiie> qtt^l n'ouvre que lorsqtiHl est temps de retirer la cendi^e 
tombée par leis ouvertures de la grille , et qu'il referme iifoifné- 
diàtismènt apï^ès <^ette opération. 

Cette expérience réitérée a convaincu M. Polon^ki qu'en 
dniiflant le fooknéau pendant ^4 beures de suite , il était né 
eessair» de échanger quatre fois le t^arbon de bois , tandis qu'il 
était inutile de changer celui de terre ; que lorsque le baromè- 
tre était à 3o pouces mercure , et que le thermomètre mar- 
quait i3 degrés, la chaleur intérieure de la chambre n'étant 
que de la^, le fourneau ordinaire allumé, s'élevait à 19^ -^ V^^ 
l'edet du fourneau de son invention. A. J. 

1 7. DsscaiPTiov d'un bec de sûreté poua l'éclairage au gaz; 
par M. Warden , ingénieur. ( Edinb, Joum, of science ; juill. 
i8a7, p. laS. ) 

Ge bec est télléhiehi toitstrùit quHl empêche le gaz d'affluer , 
en cas d'extinction , et prévieht pat* là tous les accidens qui 
j^ùVèht sUrvebir pài* la négligence dés personnes chargées de 
fermer le robihet, etc. Imibédiatement sur un bec d'Argand et 
autour de la b^se de la flamme , l'auteur place un cercle de lai- 
ton entouré d'uh autre en acier, fig. I'^, planches 1 4 et i5. Cecer« 
de a utie ouverture en ^ , et de chaque côté de cette ouverture 
Se tn)uve une petite saillie bc. Lorsque le gaz brûle, le lai- 
ton se dilate beaucoup plus que l'acier, et, pat^ conséquent , 
lés dèiix extrémités ouvertes b se rapprochent. Elles sont telle- 
ttient disposées, qu'elles sàisissc'nt alors comme des pinces^ une 
tige métallique ed ^i communique au robinet par les leviers 
tfg. Si la flamme vient à s'éteindre, le laiton en refroidissant 
se contracte , les extrémités du cercle se séparent et laissent re- 
tomber la tige e d , qui , par sa disposition , ferme le robinet. 

H. D. 

iS. Sur lrs PROFRiétÉs DÉLÉTiRss DES TUYAUX DE l»Loiiii ; par 
M. Faraday. ( Mèchanic's Mojgfaz, ; nov. 1827 9 P* aoS.) 
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Chez nous , la police a défendu aux. marchands de vin de se 
servir de comptoirs de plomb, et leur ^ ordonné de. les rempla- 
cer par des comptoirs en étain , métal qui ne possède aucune 
des propriétés vénéneuses du plomb ; il paraît que nos voisins 
n*ont pas su imiter cette sage institution ; car M. Faraday se 
plaint que les tuyaux qui conduisent la bière dans la plupart 
des tavernes sont encore en plomb, en sorte qu'il n'est pas rare 
de voir cet usage occasioner de violentes coliques. Cette indif- 
férence du gouvernement anglais est d'autant plus étonnante , 
qu'ayant de riches mines d'étain , il lui est facile d'ordonner 
la suppression de l'emploi d'un métal qui peut causer de si gra- 
ves accidens. D...S. 

19. Perfectionnement de Paerin dans les cheminées des for- 

gerons. ( Ibid. ; 1827 , p. 242. ) 

Si. la science mérite nos respects, c'est surtout. lorsqu'on la fait 
servir à l'assainissement des travaux de ces homtnes vraiment 
utiles qui supportent les charges les plus pénibles de la société, 
et participent si faiblement à ses avantages. Aussi , quoique M. 
Parkin n'ait fait qu'appliquer aux ateliers dés forgerons le prin- 
cipe de ', Rumford sur la construction des cheminées , la phi-^ 
lanthropie ne lui en doit pas moins de la reconnaissance. 

Dans les forges ordinaires , le manteau de la cheminée, est 
placé à 6 ou 8 pieds au-dessus du foyer , et le courant d'air ne 
s'établit que très-dif&cilement. La fumée a eu le temps de se dis- 
siper avant d'être entraînée par le courant d'aîr chaud : de là 
des maladies asçez fréquentes. M. Parkin place la cheminée der- 
rière le foyer, et le courant d'air' une fois établi , toute la fu- 
mée, tout l'acide sulfureux se trouvent emportés par le courant. 

M. Darcet a employé , il y a plusieurs années , une cheminée 
d'appel pour enlever les vapeurs mercurielles des ateliers de 
dorure , et c'est encore là le même principe. D...S. 

20. Perfegtionnemens dans la production du gaz. — Patente 
à J. HoLT Ibbetson. (Bepert, 0/ pat. inoent, ; déc. 1827 , p. 
335.) 

L'auteur propose un appareil formé d'un fourneau où la com- 
bustion se fait à flamme renversée,que l'on chaîne par conséquent, 
par la'partîè supérieure , et d'où les gaz s'échappent au travers 
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de la grille pour se réunir par des conduits convenables dans les 
réservoirs. Un tuyau de terre qui passe au travers du charbon, 
introduit de la vapeur d'eau au milieu du coke et des puv^- 
turcs convenablement disposées, permettent d'introduire la 
houille et de retirer le coke. On peut, d'après l'auteur, em^- 
ployer le goudron , l'huile , et d^utres substances combustibles, 
en ajoutant , par exemple , des tubes convenables au système. 
Au surplus, il tient moins à l'appareil qu'il décrit , qu'à l'idée 
^ni lui sert de base , et il termine sa spécification en déclarant 
que soB invention consiste dans l'application de la décomposi- 
tion de Peau à une haute température par le coke ou d'autres 
substances -combustibles, cohime un auxiliaire pour la produc- 
tion du gaz par le moyen de la houille « du goudron , elc^ 
2^ dans l'idée de faire passer le produit de la distillation au 
travers du coke incandescent ; 3^ dans la disposition particu- 
lière au moyen de laquelle la houille est introduite par la par- 
tie supérieure., tandis que l'on retire le coke par la . partie in- 
férieure; 4^ dans la disposition du courant d'air nécessaire à la 
combustion qiû produit une flamme cenversée. G. de.C. 

21. Projet de fâbeicàtiok des castes plus paepaite et plus 
FACILE ; par G. Axtmutter. ( Jahrhûcher des potrtechnisch. 
InslU, in fVien ; 8* vol. , p. 187. ) 

L'auteur propose de renoncer au mode de fabrication des 
cartes sans figures , par les patrons à jour , et d'y sub- 
stituer l'impression. A cet effet, il propose des planches en bois 
sur lescfuelles on appliquerait en relief les carreaux, les piques, 
trèfles, etc. Ces dessins en relief seraient formés de lames de 
zinc confectionnées à l'emporte-pièce, puis soudés sur des lames 
plus grandes en plomb et de forme circulaire. Enfin, ces der- 
nières lames seraient fixées sur les planches en bois à l'aide de 
clous d'épingles. D. B. F. 

ai. Sue la man ièee d'éteindre le feu. ( Mechanic's Magaz. ; 

oct. 1827, p. if(a et 189.) 

Ce ne sont que des observations sur une méthode que l'au- 
teur ne décrit pas. 

23; Moule a fondre les caractères d'imprimerie, perfec-- 
tionné aux États-Unis. (Industriel; déc. 1827 , p. iio, ) 
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Ce moule est le même que celui qui est ordinairement en 
usage dans les fonderies de France et auquel on a apporté les 
perfectionnemens suiVans : 

1** La matrice au lieu d'être tout-à4ait mobile, estfikée au 
moyen d'un tessort , sur un heurtoir adapté au iregistre de la 
pièce de dessus. 

a® A l'aide d'un mécanisnie intérieur, mis en mouvement par 
un bouton placé à l'extérieur on déchausse l'œil dé la lettre da 
ereux de la matrice, en faisant faire la bascule à cette dernière; 
le ressort dont on vient de parler fait reprendre à la matrice la 
position horizontale qu'elle doit occuper. 

3^ Après que l'œil de la lettre est déchaussé du creuji de la 
matrice, on entr'ouvre légèrement le moule, et, dans ce nib- 
ment, le heurtoir adapté à la pièce de dessus décroche là let- 
tre qui tombe naturellement 

il résulte de ce perfectionnement que l'ouvrier gagne beau- 
coup de temps , parce qu'il ne dérange pas le crochet dé place, 
qu'il n'appuie pas du pouce sur la matrice pour décrocher la 
lettre; qu'il n'ouvre pas le moule entièrement; qu*il né décro- 
che pas les lettres avec les crochets , qu'il n'est pas obligé de 
remettre la matrice à sa place; qu'il ne remet pas l'archet sur 
la matrice pour la retenir; et, enfin, parce que le moule s'ou- 
vrant droit et sans frottement est moins sujet à s'user , et par 
conséquent à apporter dès variations dans les proportions, telles 
que la force du Corps, l'approche, ete. 

a4. Expériences faites sux ues oèuvs avec des cnLoAuREs Ibi 

CHAUX ET DE SOUDE. 

En septembre dernier, dit Tauteur, je plaçai 6 œufs dans un 
bocal , et le remplis ensuite de chlorure de chaux en poudre ; 
les œufs n'étaient point en contact les uns avec les autres. Je 
mis 6 autres œufs dans une bouteille que je remplis d'ime solu- 
tion composée d'une once de la même poudre et «d'une pinte 
d'eau ordinaire, et 6 œufs dans un 3* bocal avec une solution 
consistant en une once de chlorure de soude et une pinte d'eau. 
Les bouteilles furent bien bouchées. Le 19 du présent mois (févr.) 
ayant examiné les œufs, je trouvai que leur immersion avait 
produit des effets très-différéns. Il fat difficile de dégager les 
œufs qui avaient été mis dans le chlorure de chaui en poudre, 
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cette poudre étant devenue aussi ferme que de la craie tendre, 
peut^tre par Teffet de l'absorption de Tacide carbonique et 
d'un certain degré d'humidité. Dans chaque œuf, le jaune, tout 
en conservant sa forme, adhérait à la coquille; l'albumine 
était assez transparente. Ces œufs , bien qu'ils ne fussent nulle- 
ment malfaisans , se trouvaient dans cet état de décomposition 
qui se reconnaît à l'aide d'une forte lumière , et qui les rendait 
impropres à l'usage culinaire. Les œufs plongés dans la solu- 
tion de chlorure de soude étaient totalement corrompus. Immé- 
diatement après qu'ils y eurent, été placés, on aperçut à leur 
surface des globules de gaz; et cependant les coquilles, lors- 
qu'on vint à les casser, se trouvèrent n'être ni décomposées, 
ni le moins du monde amollies. Les œufs mis dans la solution 
de chlorure de chaux étaient tous dans un parfait état de con- 
servation ; et ce qui rend ce résultat particulièrement remarqua- 
ble, c'est que l'un de ces œufs était fêlé, ce que je reconnus 
après la première immersion alors que le mélange se clarifia 
dans la partie supérieure du bocal. Le jaune et l'albumine de 
cet oeuf, lorsqu'on les sortit de la coquille, paraissaient à moi- 
tié bouillis. — Tous les œufs placés dans cette bouteille' 
avaient leurs surfaces extérieures recouvertes d'une mince in- 
crustation. Dans le procédé de la conservation des œufs, on a 
jugé convenable de les retourner de temps en temps dans dif- 
férentes directions , et cela , attendu que le jaune , lorsqu'on les 
tient trop long-temps dans une position, est sujet à adhé-^ 
rer à une partie quelconque de la coquille; et c'est ce qui sem- 
ble devoir faire donner la préférence à Tusage du dernier de 
ces mélanges , quoique la consolidation de la poudre autour de 
Vœuf serait un moyen de le garantir de toute fracture. Il me 
reste à ajouter que les œufs employés dans cette expérience 
n'étaient point d'une ponte récente , et qu'ils avaient été pris 
au hasard dans un panier de marchand d'œufs. ( LUer. Gaz, — 
Und. and Parif Observai lo février i8a8. ) 

î5. Sur le papier de Riz. — Extrait d'une lettre deM. Vallot, 

de Dijon. 
Dans le Bulletin des sciences technologiques i8a5, Tom. 4> p*' 
3^, n® ^8 , il est parlé du papier de riz, que l'on regarde comme 
^ïie membrane de l'arbre de pin. 

. E. Tome X. î 
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Le papier de riz, dont il est question dans cet article, est la 
moelle du Tong-t-sao (Calamuspetraeus Loureir.), ainsi que je 
Tai démontré dans les mémoires de V Académie de Dijon ^ 1820, 
p. p. 187-190, où j*ai réuni tout ce qui a rapport à cette 
substance. Bulletin des se. tech. 1827. 

Tom. VIII, p. 349, n*^ 385. — A propos de la force ap- 
pelée cheval, il aurait été convenable dé rappeler Texcellent 
rapport de M. Proni, inséré dans le même Bulletin i8a6 ; Tom. 
VI, p. 23i-238, et de rappeler l'article n** 195 du tom. VIII, 
p. 164-165. 

a6. Appareil de Grégoire -Félix pour la Préparation des 
EAUX aromatiques [Hondw. und Kunstl. Fortschritte , etc ; 
n*^ 45, 1827, p. 347.) 

Le vasedistillatoire est en fer-blanc et de forme ovale : il est 
supporté par trois ou. quatre pieds mobiles ou non. Au milieu est 
UD tuyau vertical dépassant un peu le niveau du couvercle, ou- 
vert à sa partie supérieure et exactement soudé au fond du 
vase. A son extrémité inférieure se trouve une grille en fer 
destinée à recevoir le combustible. On la retire à volonté. 
Ce tuyau sert de fourneau , et .pour y augmenter le courant 
d*air on peut le surmonter d*un autre tuyau conique. On chauffe 
le fourneau avec du charbon, et on met dans le vase qui l'en- 
toure, l'eau et les plantes dont on veut extraire Tarome, les 
zestes de citrons et d'oranges par exemple ; pour les empêcher 
de toucher le fourneau et de brûler, on entoure celui-ci d'un 
grillage en fils de fer très-fins, qui ne laisse passer que l'eau- 
Quant aux semences aromatiques, le cumin, l'anis, etc. , on les 
enferme dans un sac. Au bas de l'appareil se trouve une paire 
de robinets pour soutirer le liquide. V 

27. Moyen de rendre le lin plus rlanc et plus fin. (ff^o- 
chenblatt des Landw, Vereinsin Bayern; oct. 1829, p. 38.) 

On met le lin en petites bottes trois fois moins grosses que 
celles du commerce , sans le serrer, puis on le dispose dans 
une cuve et on verse de l'eau par dessus. Quand il est bien hu- 
mecté, on décante le liquide qui le surnage, et on le fait bouil- 
lir avec un savon résineux jusqu'à ce qu'il se forme une écume. 
Ce savon résineux se prépare avec de la résine, du suif et une 
lessive faites froid. On lave le lin d'abord avec de l'eau chaude^ 
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puis avec une solution de savon; enfin on le laisse de nouveau 
en contact, pendant un jour, avec de l'eau chaude, et on le fait 
sécher. 

aS. Praktisoh£r Unterricht, in dern Bau der Rcitsàttel^ etc. 
— Instruction pratique relative à là structure des selles, telles 
qu'on les trouve en Allemagne, en Angleterre, en France et 
en Hongrie, ainsi que sur différentes parties des harnais des 
chevaux , à Tusage des personnes qui s'occupent de ces ani- 
maux, et principalement destinée aux seniers;par F. Sghulze. 
Avec 46 fig. lithogr. sur 10 pi. in-8°. XII et 118 pp. in-8°; 
pr. 18 gr. llmenau, 1817; Voigt. [Allgem. Repert, de Beck ; 
18^7, vol. 3, cah. 2, p. loo.) 

Cet écrit, divisé en 24 chapitres, est le résultat d'une très- 
longue pratique et des conseils d'ccuyers et de vétérinaires dis- 
tingués. 

ARTS MÉCANIQUES. 

2c^ Dynamomètre funiculaire ; par P. M. N. Benoit , ingé- 
nieur pour les usines , les manufactures et les machines, etc. 

Les instrumens et appareils dynambmétriques sont de la 
plus grande utilité pour l'industrie, car, ainsi que le disait M. 
Montgolfiery la force vive étant celle qui se paie ^ il est très-es- 
sentiel de connaître , outre la nature du travail des machines in- 
diistrieuses , la quantité d'action mécanique que ces machines 
consomment, afin de pouvoir établir en argent, les comptes re- 
latifs à l'emploi de ces diverses machines, et déterminer avec 
connaissance de cause celles d'entre elles qui doivent avoir la 
préférence. , 

On a proposé pour atteindre ce but, divers dynamomètres ^ 
des balances dynamométrique s ^ etc. ; mais comme ces instrumens 
ne peuvent pas être construits de toutes pièces, au besoin, j'ai 
cherché à composer, à l'aide d'une courroie et de deux pouliesj 
un appareil aussi simple et aussi facile à exécuter partout, que 
l'est \e frein que M. de Pfony a proposé, pour mesurer l'action 
mécanique que peut fournir un arbre tournant par l'effet d'un 
moteur quelconque, problème inverse de celui que j'ai en vue. 

La plupart des machines employées dans les manufactures, 

3. 
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sera évidemoieiit ^ et ou -^ — o,o5a'i a t exprimera le nombre 

(le mètres que la courroie parcourra par seconde, c'est-à-dire la 
vitesse de cette courroie, dans l'hypothèse que w exprime le 
rapport 3,i4i6 de la circonférence ou diamètre du cercle, et 
que la poulie motrice de la machine est mise en mouvement à 

raison de f — révolution par minute , m désignant le diamè- 
tre de cette poulie, augmenté d'une épaisseur de courroie. 

Voici conunent je mesure la tension de la courroie , a dési- 
gnant, dans la figure 1 3 pi. 1'% le tambour de l'arbre de couche, 
et m la poulie motrice de la machine, je fais passer la portion de 
coun^oie venant de cette poulie par-dessus une poulie de ren- 
voi q fixée dans l'espace au-dessous du tamboiu: a, de la pou- 
lie q, la courroie descend verticalement pour passer sous une 
poulie /?, dont la chappe peut se mouvoir dans le sens vertical ; 
et la courroie remonte ensuite suivant la verticale jusqu'au tam- 
bour de l'arbre de copche. Il est clair que si l'on charge gra- 
duellement le plateau de la poulie /? ^ la machine prendra suc- 
cessivement des vitesses plus grandes , et si l'on s'arrête au mo- 
ment où la machine aura acquis le maximum de vitesse qu'elle 
peut atteindre, et calculé comme il a été dit, le poids total K 
de la poulie /?, de son plateau et des poids additionnels qu'il 
contient, exprimera en kilogrammes la résultante des tensions des 
deux portions verticales de la courroie, aboutissant à la poulie 
p. Or, ces deux tensions étant égales entr elles, la tension de la 
courroie qui met la machine en mouvement sera égale à la 
moitié du nombre K de kilogrammes mentionné ; d'où il résulte 
que la jqnantité d'action mécanique nécessaire pour maintenir 

la macbine.jen mouvement sera exprimée par%,oSa3 at ^ 

métrolitresy ou, ce qui est la même chose, par o,oo435 Qt K force 
à^ homme appliquée à une manivelle , ou encore par o,ooo 3 a6 
atK ïovce de cheval-vapeur. 

Ces expressions seront un peu plus grandes qu'il ne faut , 
car les frottemens des poulies q /?, sur leurs axes , et la rai- 
deur de la courroie ou de la corde qui les entoure , tendent à 
l'augmenter; mais avec des soins ces résistances peuvent être 
ircduites à peu de chose. Si l'cm considère d'ailleurs, que, dans 
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la pratique , les ouvriers ne tiennent jamais les machines qu'ils 
soignent dans le bon état, où Ton ne manquera pas de mettre 
la machine en expérience, on ne fera pas mal de négliger les 
résistances mentionnées, comme je Tai fait dans les expressions 
précédentes. 

J'ai donné le nom de dynamomètre funiculaire à Tappareil 
que je viens de décrire, et il est évident que chacun peut le 
construire partout avec facilité. 

Cet appareil peut être varié de plusieurs manières ; on pour- 
rait, par exemple, renfermer dans un châssis horizontal trois 
poulies /î,o, q, dont la première w d'un diamètre égal à celui 
de la poulie motrice m de la machine , serait assez large pour 
recevoir la courroie sans fin venant du tambour de l'arbre de 
couche, et à côté une seconde courroie ou corde sans fin en- 
veloppant la poulie m , et descendant verticalement entre les 
deux poulies o q pour passer sous la poulie à plateau /?, mobile 
dans le sens vertical , à l'aide de laquelle on opérerait comme 
dans le cas précédent. Mais cette seconde disposition exige 
deux poulies de plus que la première. 

Pour donner un exemple des calculs à exécuter, soit un ar- 
bre de couche faisant 54 révolutions par minute et portant un 
tambour d'un mètre de diamètre , soit o" , 4 le diamètre de 
la poulie motrice de la machine en expérience, on déduit d'a- 
bord de là , que l'arbre moteur de cette machine doit faire ^ 
54= i35 révolutions au maximum de vitesse relative à celle de 
l'arbre de couche. On déduit encore des données précédentes 
que la vitesse de la courroie est o,o523 X i X 54 = 2,824 
mètres par seconde. Si donc on a trouvé pour le poids total K 
mentionné 7a kilogrammes par exemple, la quantité d'action 
mécanique at^sorbée par la machine sera équivalente à a,8a4 
X 72 = 203,328 métrolitres y ou, ce qui est la même chose , à 
celle développée par 33,88 hommes appliqués à une manivelle, 
ou encore à celle provenant de 2,53 chevaux-vapeur , capables 
d'élever chacun par seconde 80 kilogrammes à i mètre de hau- 
teur. 

3o. Qualités comparées de la poudre. ( Giirs technolog. Reposa. ; 
déc. 1827, p. 255. — American Shooter* s Manual — Franklin 
journal. ) 
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La poudre, pour être bonne, doit être vive, forle, exempte 
d'impuretés , et ne pas attirer Thumidité de l'atmosphère. La 
méthode générale de l'éprouver consiste à ta brûler sur du pa- 
pier blanc. Trois petits amas étant placés les uns à côté des 
autres, on met le feu à l'un d'eux. Si la fumée s'élève perpen- 
diculairement, si le papier n'est point taché et que les autres 
petits amas ne sont point brûlés , on en conclut que la poudre 
est de bonne qualité. 

Il est à remarquer que par ce procédé, on n'obtient point le 
même résultat aux diverses époques d'ime même journée. 

« On a adopté différentes méthodes pour l'essai, mais toutes , 
à l'exception de celle de M. Dupont , méritent peu d'être 
suivies. » 

L'éprouvette de M. Dupont consiste en une petite chambre 
de la même capacité qu'une culasse de fusil de chasse. Elle 
est dans une position verticale , de sorte que la force de la 
poudre s exerce de bas en haut. On remplit cette chambre de 
poudre, on la recouvre d'un poids de 4 livres qui est attaché à 
un levier : on attache au bout mobile du levier un ruban gradué 
arrangé de manière à indiquer la distance à laquelle le poids a 
été porte par la poudre. 

Pour essayer la vitesse avec laquelle la poudre s'enflamme, 
on fait des traînées égales et parallèles avec les différentes 
poudres sur des planches graduées, et on juge ainsi aisément 
des différentes vitesses. 

3i. Perfectionnemens dans la fabrication des colliers de 
CHEVAUX. Patente, à D. Freeman. (Zo«r/o« Journal oj arts ; 
avril 1828, p. 3o. ) 

Ces colliers consistent en un bâti en fer accommodé à la forme 
du cou du cheval, garni de baleines, de jonc ou de.toute autre 
matière légère , et recouvert de tissu de laine ; des plaques mé- 
talliques sont fixées au collier et portent des anneaux qui rem^ 
placent les atelles ; enfin la partie supérieure doit s'ouvrir au 
moyen d'une ch^irnière fixée à l'intérieur, afin de pouvoir pla-« 
cer le collier autour du cou du cheval sans faire passer sa tète 
à travers. L'auteur se propose par ce procédé de rendre les col- 
liers plus légers, en leur conservant toutefois assez de solidité 
pk>ur le service. Chev t. 
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3!i. Nouvelle machine a guillocher ; par M. ALTMUTTEa. (Jahr- 
hûcher des poljtech. Instit, in ff'ien; vol. VIII, p. i. ) 

Cette machine, très-compliquée d'ailleurs, est un tour à guil- 
locher semblable à ceux que nous trouvons dans les collections 
du Conservatoire des Arts et Métiers de Paris ; il ne présente 
rien de bien neuf et de bien utile dans sa construction. Cette 
machine a d'ailleurs perdu de son intérêt pour nous, depuis 
que les guillochets ne sont plus de mode. Nous ne nous arrête- 
rons donc pas à décrire cette machine qui exigerait une figure 
et de grands développemens. D. B. F. 

33. Mémoi&b 9UR LES Moulins a vent; par Ad. Burg. 

(/^â/.;p. 85.) 

Ce mémoire tout rationnel est le résumé des travaux de tous 
les savans qui ont fourni quelques données propres à conduire à 
la théorie des moulins à vent. Tels sont les travaux de Bélidor, 
Bernouilli, Mac Laurin, d'Alembert, Euler, Smeaton, etc. Les tra- 
vaux de ce dernier savant sont même reproduits presque textuel- 
lement. Il ne contient donc rien qui ne soit connu en France, et 
l'auteur n'y a rien ajouté de son fonds, seulement il a fait quelques 
rapprochemens des travaux de ses prédécesseurs. D. B. F. 

34. Perfectionnement pour peigner et apprêter la laine et 
LES DÉCHETS DE SOIE. Patente à G. Anderton. [Lond, Journ, 
o/uérts; iuin 1827, p. 181.) 

On étend sur une toile sans fin la laine lavée et desuintée et 
on la fait passer entre deux cylindres , où elle est étirée par 
un assemblage de peignes fixés à la circonférence d'un tam- 
bour qui se meut au moyen d'une lanière passant sur une 
poulie. Les filamens de laine, après avoir été tirés des lami- 
noirs par le mouvement rapide des peignes, sont saisis par 
les dents d'un peigne fixe , et sont par là mieux redressés. Les 
peignes ainsi chargés de laine sont successivement amenés 
sous un autre double peigne qui a un mouvement de rotation ^ 
et qui redresse encore davantage les extrémités de la laine. Les 
bouts de cette laine ainsi redressés, sont alors enlevés et rettfer* 
mes entre des pièces de bois réunies ensemble par une conrrôié 
en cuir faisant fonction de charnière. On fixe ces pièces de bois, 
avec des bouts de laine, à un tambour, et on fait tourner If 
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tout lentement. Un axe portant deux peignes se place contre 
la périphérie du tambour, de manière à saisir les filamens 
à mesure qu'ils passent , et ces peignes tournant sur leurs axes 
avec une grande vitesse , c'est-à-dire , faisant mille tours pour 
un tour de grand cylindre ^les filamens de laine s'allongent en 
ligne droite et deviennent propres à former les boudins. 

La chaleur facilitant beaucoup le redressement de la laine, 
l'auteur propose de l'appliquer à la machine dans diverses situa- 
tions, et principalement dans la dernière. Chev. . .t. 

35. Notice sur l'apprêt de la soie. [Bulletin industriel de St- 
Etienne; sept, et oct. 1827, p. 286.) 

Je vais essayer, dit l'auteur, d'entrer dans quelques détails 
sur la composition de la soie, et d'indiquer le moyen que l'on 
pourrait employer pour connaître le nombre de brins dont elle est 
formé, et déterminer le degré d'apprêt ou tordage qu'elle aura 
reçu. 

Chaque brin de soie est fourni par un cocon , dont plusieurs 
réunis et dévidés ensemble dans une bassine, au moyen de l'eau 
bouillante ou de la vapeur , forment un fil qui est plié et étendu 
au fur et à mesure du dévidage sur une guindre d'environ 6 pieds 
de circonférence, avec assez de vitesse pour étirer et réunir ces 
brins encore humides et en former un fil qui acquière de la roi- 
deur en séchant. La régularité de la soie grège dépend princi- 
palement du soin qu'a la fileuse de faire continuellement et sans 
interruption le même nombre de cocons qui montent sur le fil , 
et quand elle s'aperçoit qu'il en manque elle a le soin de les rem- 
placer. La beauté de la soie est due en- partie à l'attention qu'elle 
a d'éloigner tout ce qui pourrait altérer sa couleur , et la sur- 
charger de matières étrangères. 

L'assemblage d'nn grand nombre de tours forme une masse 
de fils de soie que l'on sépare environ toutes les 8 heures, et com- 
pose ufte flotte de soie grège. Ce fil , formé de plusieurs brins 
tmh seulement par la gomme dont ih étaient enduits, n'aurait m 
assez de force, ni assez de nerf pour supporter le décreusage et 
être employé au travail de ta fabrique; pour remédier à cela, on 
lui ftiit subir une opération que l'on nomme ouvraison^ On em- 
ploie généralement deux espèces de soie pour les tissus. Les unes, 
destinées pour former les fils de la chaîne, sont appelées organ- 
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sins; celles destinées pour la trame, sont désignées sous le nom 
de poils , quand elles sont à un bout , et trames quand elles sont 
à plusieurs. 

Une soie filée à 4, 5 ou 6 cocons, produit la matière au pre- 
mier fil de l'organsin. On monte i fils isolément, et on leur donne 
à chacun un tordage ou i^^ apprêt qui se nomme filé. On joint 
ces a bouts que Ton tord de nouveau l'un après l'autre ; cette 
seconde opération se nomme a® apprêt et se termine par le mon- 
tage de ces fils sur un guindre sur lequel on assemble un certain 
nombre de tours qui forment des copies ou petites Hottes , dont 
plusieurs servent à la composition d'un mateau qui est la forme 
sons laquelle ces soies sont mises en vente. 

Le poil n'est autre chose qu'une soie grège filée à 8 ou lo co- 
cons , et quelquefois plus ; montés à un seul bout , et n'ayant 
qu'un seul apprêt, le moulage et le capiage s'opèrent de même 
que pour les organsins ; le pliage diffère seulement. 

La trame est formée d'une grège que l'on choisit plus ou moins 
fine , suivant l'emploi qu'on lui destine , et que l'on monte à 2 
ou 3 bouts, sans leur donner de premier apprêt, se contentant 
d'en donner un aux divers b6uts réunis. 

L'on fait aussi une soie ouvrée intermédiaire, entre l'organ- 
sin et la trame, que Ton appelle tors sans filé, qui peut être em- 
ployée quelquefois pour le travail de la chaîne; elle est formée 
des mêmes fils que l'organsin , mais ils ne reçoivent point de i" 
apprêt et les fils sont pourvus d'un a® apprêt très-renforcé, qui 
cache la perte du \^^. 

Connaissant, au moyen du microscope, le nombre des brins, 
et par conséquent de cocons dont est composé un fil de soie quel- 
conque , il serait possible de déterminer d'une manière fixe son 
degré de tordage dans la longueur d'un millimètre. 

Ainsi, par exemple, désignant par S chaque tordeuse de la 
soie, l'on exprimerait en chiffres le nombre de tordages conte- 
nus dans un millimètre qui serait de a, 3 ou 4 S pour les a fils 
isolés, et de a à 3 *9 pour les a fils réunis, qui seraient beaucoup 
plus faciles à distinguer. 

Le titre ou la pesanteur d'un fil de soie est pris sur 47^ ^^^ 
400 aunes que l'on dévide sur une guindre ayant une aune de 
circonférence. 

Le poids qui résulte de cette opération, indique le numéro 
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ou litre de cette soie qui est exprimé par les grains, fraction de 
la livre de Montpellier, de i5 onces, qui sont les mêmes qu'au 
poids de marc; les onces se divisent en 24 deniers, et les deniers 
en 24 grains. 

Le titre du cocon ordinaire des environs d*Alais, est à peuprès 
2 grains •^. Quatre à cinq de ces cocons réunis forment un fil de 
soie grège, dont le titre sera parconséquent de 21 grains que 
l'on désigne par deniers , attendu que Ton ne fait que la 24* 
partie de l'épreuve, l'opération devenant trop dispendieuse, et 
si Tessai de cette soie nous a donné 21 grains pour 400 aunes, 
nous obtiendrons pour la totalité 9,5oo aunes, dont le poids sera 
de 21 deniers. 

Afin de mettre un rapport entre un essai de soie et sa mise en 
fabrique, Ton en a formé une portée /de chaîne qui est composée 
de 80 fils de la longueur de 120 aunes, formant 9,600 aunes, dont 
le poids sera le même que celui de Tessai. 

36. Observations microscopiques sur la forme, la finesse et 
LA force des filamens DE COTON ; par M. JosuÉ Heilmann , 
suivi d'un rapport du com. de la Soc. de Mulhouse. {JBullet, 
fie la Soc. indust. de Mulhausen ; n° i, 1827, p. 5.) 

Les filamens ou brins de toutes les espèces de coton, ob- 
servés au microscope, paraissent être des tubes aplatis, trans- 
parens, d'une surface lisse, mais plissée dans différens sens, et 
surtout longitudinalement , et enfin ils sont fort souvent tordus 
en forme de vis , tantôt dans un sens , tantôt dans l'autre. 

Il est très-difûcile d'indiquer avec quelque précision la gros- 
seur des filamens d'une espèce de coton , ou le rapport de la 
grosseur des filamens d'une espèce à celle d'une autre. 

Le meilleur moyen de trouver le rapport entre les grosseurs 
des filamens , serait de compter le nombre de brins composant 
des fils différens, dont les n®* seraient connus et qui seraient 
filés de différentes espèces de coton ; mais ces rapports différe- 
raient probablement selon les échantillons sur lesquels on opé- 
rait. Pour en donner une légère idée, je bazarderai néanmoins 
d'indiquer les rapports qui m'ont paru exister dans les espèces 
que j'ai soumises à mes expériences. 

£n partant du principe qu'il faut environ 160 brins de Géor- 
gie, longue soie, placés les uns à côté des autres, pour couvrir 
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U largeur d\iue lij^^ne, les nombres suivans marquent combien il 
faudrait de brins de chaque espèce de coton, pour occuper le 
même espace. 



Gêorjôe, longue soie. j 


i6o 


Bengale. 


lao 


St-l>omingoe. i 


tSo 


Surate, i^ qualité. 


120 


Porto-Ricco. i 


[So 


Femambouc. 


lao 


Jumel. 1 


5o 


MaccdoÏDe. 


lOO 


Bourbon. i 


iSo 


Guadeloupe. 


100 


Li>uisiane. i 


i3S 


Altah. 


8o 


Oraqiie. \ 


isS 


Salcoique. 


8o 


Ostellamare. 


lao 


Para. 


8o 


Ovenne. i 


\\o 


Adenos. 


8o 


GartbacÀie. i 


[)0 


Surate* qoaLinf. 


8o 


tl^èor^. Courte soie. i 


IlO 
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37. VoiTURBS perfectionnées; par Th. Seaton. [Repert, oj 

patent invent.; août 1827, p. iio.) 

L'auteur décrit d*abord la manière de construire un chariot 
en fer , et de lier les pièces ensemble de manière qu'elles ne puis- 
sent se déranger par les secousses. La construction des roues 
de ces voitures mérite une attention particulière, parce que les 
rayons servent comme de ressort. Pour former ces rayons, on 
courbe une bande d'acier d'environ 2 ou 3 pouces de large en 
forme d'ovale, dont le grand axe est de la longueur destinée à 
la partie du rayon de la roue comprise entre le moyeu et les 
jautes : cette bande d'acier ainsi disposée , forme dans le fait , 2 
rayons à ressort, recourbés dans des directions opposées. Afin de 
lier cette paire de rayons avec la circonférence et le moyeu , le 
bout joint à la circonférence est forgé de manière à former une 
bride autour d'une clavette en fer suffisamment forte; cette 
bride est divisée par une ouverture faite dans le sens de la cavité 
de manière à contenir intérieurement une pièce saillante qui en- 
veloppe la circonférence. Les autres bouts des ressorts, à l'en- 
droit où les extrémités de la bande d'acier doivent se rencontrer 
ensemble 9 sont forgés de manière à être applatis dans la direc- 
tion du rayon de la roue et ces parties applaties entrent dans 
des cavités faites exprès dans le moyeu, portant des entailles 
carrées des 2 côtés, au moyen de quoi tout est solidement fixé. 
On doit se pourvoir pour chaque roue d'un nombre de rayons 
à ressort , égal à la moitié du nombre des rais destinés à chaque 
roue, puisque chacun d'eux équivaut à 2 rais. 

Les moyeux sont en bronze ou en fer, et ils ont des entailles 
faites à des intervalles réglés autour de leurs bords, dans la di- 
rection des rayons , pour recevoir les bouts applatis des doubles 
rayons à ressort; ils ont encore à chacun de leurs cotés, entre 
leurs bords et leur centre, une gouttière annulaire applatie; les 
entailles carrées à l'extrémité applatie des doubles rayons à res- 
sort étant préparées de manière à correspondre avec ces gorges 
annulaires, formeront avec elles des cavités annulaires non in- 
terrompues, pour recevoir des viroles appropriées à cet objet : 
des trous étant percés à travers ces viroles ainsi qu'à travers le 
moyeu, dans les intervalles ménagés entre les bouts applatis de» 
rayons à ressort , ainsi qu'à travers 2 plaques circulaires appli- 
quées aux extrémités du moyeu , on met en place les doubles 
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rayons à ressort et les autres parties sus-meûtionnées , et on as- 
sujettit le tout à l'aide de clavettes à ressort. Les essieux dont 
Fusai^e est préférable avec ces voitures sont ceux qui tournent 
avec les roues. Le mécanisme dont nous venons de parler peut 
s'appliquer ii toutes sortes de voitures. Chev . . .t. 

38. Description d'une machine appliquée a une voiture pour 
MESURER les DISTANCES ; par W. Edgeworth. [Edinb, Journ, 
o/'^c/e/ïc. ; juill. 1825, p. 93.) 

On a fait une multitude de machines appliquées à des voilures 
pour compter les révolutions de la roue, et mesurer de cette 
manière les dislances parcourues ; mais toutes celles dont j*ai 
entendu parler, dit l'auteur, s'usent rapidement et se déran- 
gent, parce que l'appareil placé sur l'essieu, ou tout auprès, 
porte sur des parties du chariot sujettes à des accidens. Pour 
cette raison, l'auteur s'est déterminé à suspendre sur le corps de 
la voiture, qui était sur ressorts, tout l'appareil requis pour en- 
registrer les révolutions de la roue; il s'est servi du pédomèlre 
du révérend Gont, qui donne peu d'exactitude, porté dîins la 
poche comme une montre pour compter le nombre des pas qu'on 
fait en marchant. L'auteur plaça ce pédomètre horizontalement 
dans le coude de la voiture. 11 y était assujetti , caché par une 
petite porte couverte d'étoffe, de sorte que le cadran ne se dé- 
couvrait point aisément, excepté par une personne qui connais- 
sait l'ouverture. La difficulté était de communiquer le mouvement 
du mécanisme au pédomètre, qui étant placé sur le corps de la 
voiture et en conséquence sur les ressorts, était sujet à changer 
de distance par rapport à la roue; mais, comme les ressorts 
jouaient dans une direction à peu près verticale, l'auteur fit passer 
à travers le côté de la voiture une broche verticale qui vint à 
quelques pouces au-dessous de l'essieu. Le bout inférieur était 
coupé en forme de manivelle, et cette manivelle était en contact 
avec une clavette d'environ un demi-pouce de diamètre, laquelle 
entrait dans le moyeu près de la circonférence. Il y avait autour 
de la broche un ressort à boudin qui pressait légèrement la mani- 
velle contre l'essieu; mais chaque fois que la roue tournait, la 
clavette, insérée dans le moyeu, poussait la manivelle en dehors 
à quelques pouces de l'essieu, et la manivelle retournait à sa 
place par l'action du ressort à mesure que la clavette se retirait. 
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On avait placé au sommet de la broche un levier d'environ deux 
pouces de long, un peu au-dessus du niveau du pédomètre; ce 
levier agissait contre le bras court et vertical d'un levier coudé, 
dont le long bras horizontal levait en Tair le manche du pcdo* 
mètre et par ce moyen faisait avancer d'une division Taiguille 
sur le cadran. Maintenant ce bras horizontal était élastique et 
faisait que le mouvement communiqué par le moyeu était 
plus que suffisant pour lever en Tair le manche. Lç levier 
élastique se courbait aussi par le mouvement , ensorte qu'aucune 
secousse ne pouvait causer d'erreur en enregistrant le nombre de 
révolutions. 

Il vaudra mieux avoir un mille mesuré exactement sur une 
route droite; alors en la parcourant un petit nombre de fois, 
en allant et en revenant, et prenant la moyenne du nombre dé 
révolutions que la roue fait par mille , ou peut aisément former 
une table pour une voiture , quelque puisse être la grandeur de 
la roue ; cette table montrant la valeur des révolutions en mille 
et fractions de mille. 

39. Appareil contre les accidens de voitures; par J. B. 

Colombo. 

Le 17 mars dernier, M* J. B. Colombo a fait, en présence de 
la cour et d'un grand nombre de personnes distinguées, l'expér- 
rience de son appareil, nommé Dromostasi (frenacorso), qui peut 
être adapté à toute voiture quelconque, et qui a pour objet de 
garantir les voyageurs de tout fâcheux accident, soit en plaine, 
soit dans les montées ou descentes, dans le cas où les chevaux 
viendraient à prendre le mors aux dents. L'expérience a été 
réitérée toujours avec le même succès, et le Roi a témoigné 

toute sa satisfaction à l'inventeur. ( Journal de Savoie; 29 mars 

1828.) 

40. Sur les observations faites par M. Clément sur les sou- 
papes DE SURETE. [Antologia; n** 73, janvier, T. XXV, p. 
159.) 

Le rédacteur commence par rappeler les expériences sur le 
mouvement de Tair au sortir des orifices fermés par des cla* 
pets, dont M. Clément fut témoin aux forges de la Nièvre. 
Ensuite il s'exprime en ces termes : 
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Le directeur d(i Bulletin scientifique (BuUetino Scientifico), 
désirant vérifier le premier des 3 faits singuliers indiqués ci- 
dessus, a invité M. Egidio Succi, agent des forges, aux édi- 
fices de Follonica, homroe intelligent et actif, à faire quelques 
expériences qu'il a exécutées avec autant d'empressement que 
de sagacité. Il a fait percer un trou circulaire d'environ lo li- 
gnes de diamètre à Tune des soupapes du portevent de cette 
fonderie^ et a appliqué dessus un disque fait d'une grosse pla- 
que de fer, d'un diamètre environ a fois \ plus grand que celui 
du trou , et il a observé ce qui suit : 

« J'ai tenu , dit-il , le disque à la distance de 4 pouces 4 li- 
gnes du trou , le vent le chassait avec une très grande violence ; 
en le rapprochant graduellement, cette violence diminuait, et 
jusqu'au point que le disque , arrivé à la dislance de 3 lignes , 
s'échappait delà main par la force de l'attraction, qui semblait 
l'appeler vers le trou. Pour relever ce disque et l'ôter du trou , 
il faut employer une force à peu près égale à celle qui serait 
nécessaire pour soulever une soupape de cuivre soumise à un 
volume ordinaire d'eau, alors qu'il est mis en action. 

« Détaché à la distance de 3 lignes , la force du vent allège à 
la main le poids du disque, et en l'éloignant progressivement, 
la force du souffle augmente. Pendant que le^disque était posé 
sur le trou , il s'échappait entre lui et la table un courant de 
▼ent, qui donnait au disque un petit mouvement d'ondulation, 
accompagné d'un bruissement plus ou moins considérable se- 
lon la plus ou moindre quantité d'air qui sortait. Un disque de 
fer plus petit d'un tiers et même de la moitié de celui indiqué 
ci-dessus, présentait le même effet. Un autre disque un peu 
plus grand que le trou et qui y était appliqué , était continuel- 
lement soulevé par le vent, mais posant dessus un très- petit 
poids qui le maintenait dans un certain équilibre, il était attiré 
ou poussé vers le trou. » 

Le directeur du Bulletin scientifique , méditant sur le remède 
que M. Clément dit avoir trouvé dans la cause même du mal , 
suppose qu'il peut être le suivant, et quand même cène serait 
pas celui imaginé par M. Clément, il pense qu'il peut être égale- 
ment efficace. Il consisterait à faire un second trou dans le dis- 
que obturateur ou dans la soupape , couvert par un second dis- 
que un peu plus petit que le premier, et dans le second disque 



Arts mécaniques. 49 

un 3* trou couvert par un 3® disque. D'après cette disposition, 
il semblerait que tous les disques devraient se comporter éga- 
lement et être maintenus par l'action du vent ou delà vapeur, 
à ime certaine distance entre eux , laissant alorâ l'issue non- 
seulement à une, mais à deux, à trois ou plus de courans de 
venf ou de vapeur, et dans ce dernier cas on éviterait la rup- 
ture et Texplosioti de la chaudière!. 

4i. Appareil pour i,a sonnerie des cloches, inventé en Dane- 
mark. 

On sait qiïe les édifices souffrent beaucoup par la sonnerie 
des clocbes, surtout si celles-ci sont très-pesantes; qu'on se fi- 
gure en effet une masse de lo milliers et même déplus, tirée 
çà et là, et Ton pourra comprendre combien un édifice doit 
être ébranlé par un mouvement semblable. Aussi ^.depuis 
long^temps s'occupc-t-on à chercher le moyen de sonner les 
cloches sans les tirer. Jusqu'à présent la plupart des procé- 
dés consistaient à frapper sur la cloche avec un marteau ou un 

ê 

battant , mis en mouvement à l'aide d'une machine qu'on pou- 
vait faire aller plus ou moins vite. Cependant les intervalles 
étaient rarement égaux, et le battant ou le ma'rteau, après 
chaque coup, demeurait quelque temps en contact avec lar 
cloche, rendant ainsi le son moins distinct. Une partie 'de ces 
inconvéniens ont été levés par une machine inventée pai: le 
serrurier danois Svendsen. Toutefois, cette machine avait en-* 
core le défaut d'être compliquée et de n'être point fondée sur 
la loi des oscillations libres. A l'occasion de la suspension 
d'une nouvelle cloche, pesant 8 milliers ,, dans le clocher de 
l'église Notre-Dame à Copenhague, lé professeur Oersted a 
cherché à améliorer la machine de Svendsen. A cet effet, il y a 
introduit un balancement semblable à celui du pendule. Un 
axe, en tournant, soulève un marteau, qui , à chaque tour, 
frappe sur la cloche et produit un son qu'on ne saurait distin- 
guer de celui que produit la cloche lorsqu'on lui donne le 
branle. Ce mécanisme a encore l'avantage de n'avoir besoin que 
d'un seul homme, tandis que pour donner le branle aux dockes 
il en faut quelquefois une dixaine. On peut accélérer ou retar-* 
der le mouvement de l'axe. Peut-être aussi parviendra-t-on , à 
l'aide du nouvel appareil , à obtenir le même son d'une massç 
E. Tome X. 4 
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(Je métal bien moindre. M. Oersted espère que les idées mises 
ici en avaot exciteront d'autres personnes à perfectionner 
la sonnerie des cloches. (Oersted, Oi^ersigt overdet kong. danske 
Videnskah-Selshabs forhamlL; 1827, p. i5.) 

4a. Fabrication du papier par les Indous. Extrait d'un 
Voyage a travers la péninsule de Vlnde^ depuis Madras jus- 
qu'à Bombay; par un employé civil de Madras. 

L'atelier, qui avait environ aS pieds de long sur 10 de large, 
était percé à Tune dp ses extrémités d'un trou carré de 5 pieds 
de largeur sur autant de profondeur. A l'extrémité opposée et 
dans l'aire de la chambre était une citerne de 3 pieds de large 
sur autant de profondeur. Le long des poutres qui surmontaient 
l'en.semble de l'appareil, se trouvaient placées des rangées de 
Ml retors , espacées entre elles de 3 à 4 pouces. Les murs , con- 
struits en paillotis, étaient blanchis à la chaux, et très- 
propres. Le premier procédé consiste à prendre des sacs à gar- 
gousse et à les oouper avec une serpe , en petits morceaux , 
sur un bloc de bois. Ceci fait, on jette le tout dans le trou 
carré mentionné ci-dessus. Au-dessus et dans le milieu de ce 
trou, descend perpendiculairement un arbre fixé à son extré- 
mité supérieure à un autre arbre placé horizontalement. A la 
distance d'environ un pied du trou , sont deux blocs de bois 
qui forment l'aire de l'arbre horizontal qui opère au moyen 
d'un maillet qui engrène dans des entailles pratiquées dans 
le massif de ces blocs. A l'extrémité de l'arbre horizontal sont 
deux ouvriers qui, alternativement, font, de tout le poids de 
leur corps, effort sur cet arbre, et le mettent en jeu, en 
sorte que Tarbre perpendiculaire s'élève, puis retombe avec force 
an fond du trou. Là , se trouve un petit garçon dont la tâche 
est d'alimenter le brisoir en poussant constamment les mor- 
ceaux d'étoffe à gargousse sur Taire où frappe cet arbre. Lors- 
que la mati^e est suffisamment broyée , on la transporte dans 
des réservoirs situés hors de l'atelier, on l'y pétrit et on l'y presse 
à la main, puis on la fait macérer dans de l'eau de chaux, 
tant pour achever d'en détruire la cohésion, que pour la 
blanchir. Cette opération du brisage , de la macération et du 
pétrissage se renouvelle souvent avant que la matière se trouve 
complètement réduite à l'état de pâte. Arrivée à ce degré de 
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préparation, on la mêle avec de Teau, et on la place dans les 
citernes carrées établies à l'autre extrémité de la chambre. 
Alors cette matière est propre à faire le papier. A cet effet, on 
prend un cadre en bois d*environ i pieds en carré et en forme 
de gril , dont les barreaux sont, chacun, un peu plus mince que 
le petit doigt. Au dessus de ce cadre est placé un crible carré, 
fait d'une belle espèce de roseau ou de paille, et dont les brins 
ne sont guères plus épais qu'une grosse épingle. Ces brins sont 
disposés parallèlement les uns près des autres , et assujétis aux 
points d'intersection avec du fil. Chacune des extrémités du 
crible, que l'on fait suffisamment long, se roule, et ces replis 
permettent de l'étendre en plaçant deux bâtons en travers. Le 
châssis, surmonté du crible, se trouvant ajusté, le papetier 
s'accroupit sur ses jarrets , remue avec un bâton la pâte dépo- 
sée dans la citerne, plonge le crible dans cette citerne, le relève 
et secoue légèrement la pâte qu'il a enlevée avec cet instru- 
ment. Alors il se forme à la surface du crible une feuille de pa- 
pier , que l'ouvrier retourne sens dessus dessous , et qu'il laisse 
ensuite retomber sur un demi-cylindre de bois. On laisse tom- 
ber l'une après l'autre plusieurs feuilles de papier sur ce cylin- 
dre, et, bien qu'elles soient mouillées , elles n'adhèrent point 
entre elles. Ensuite on fait sécher un peu le papier , puis on le 
colle sur les murs. Dans cet état, on l'enduit d'une préparation 
de riz pilé avec de l'eau, dans un mortier de pierre, jusqu^à 
ce que le tout soit réduit en un liquide homogène, épais et 
blanc, semblable à de la crème. Ceci fait, on fait bien sécher 
le papier en le suspendant aux rangées de fil retors placées sous 
' le toit de l'atelier. Lorsqu'il est parfaitement sec , on le satine en 
le frottant avec un morceau de quartz poli; on le rogne, puis 
on le plie en feuilles et on en fait des cahiers de 12 feuilles 
chacun, dont le prix est de 2 fanams ou environ 5 sols anglais. 
( Orient. Herald ; juill. 1%'^'] , p. 62.) 

43. Cadres métalliques pouk la confection du papier. — 
Patente à L. Aubrey. {London Journ. ofarts; déc. 1827 , p. 
i85.) 

L'auteur a pour but de faire à la mécanique les vergeuresdes 
feuilles de papier , qui , jusqu'ici , ne paraissent avoir été faites 
cpie sur le papier fabriqué à la main. Voici sa manière de pro- 

4- 
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céder. La chaîne se place sur le métier suivant la méthode or- 
dinaire ; elle consiste en petits fils métalliques selon le nombre 
de trous qu'on veut par pouces, sans employer la grande chaîne, 
jusqu'à ce que les petits espaces du peigne soient remplis confor- 
mément à la largeur désirée. Lorsqu'elle est convenablement 
fixée aux deux extrémités, un rouleau en bois ou en métal, 
d'environ 5 pouces de diamètre , et aussi long que le métier est 
large, se fixe de manière à reposer sur a montans en fer à l'ex. 
trémité du métier, un peu au-dessous et non tout-à-fait sous le 
le centre du rouleau du fond. Ce rouleau doit avoir une gorge 
pour recevoir une lame en bois ou en métal que l'on y fixe 
par des vis ; cette lame doit aussi porter autant de chevilles en 
fer , en acier ou en autre métal , qu'on veut avoir de grandes 
lignes dans la feuille de papier; ces chevilles s'élèvent à environ 
*- de pouce hors du rouleau ; elles sont divisées de \ de pouce 
à I pouce et au-delà , pour correspondre aux grandes divisions 
laissées dans le peigne. La grande chaîne se place ensuite sur 
chacune des chevilles, soit circulaires ou autres, autour du rou- 
leau de 5 pouces, jusqu'à ce qu'il y en ait une longueur suffisante; 
chaque grande chaîne , soit circulaire ou autre , se passe alors 
à travers l'équipage antérieur, qui devrait être très-fort et 
placé un peu plus haut que le petit équipage dans le travail. 
De là , ces chaînes passent successivement à travers les grandes 
divisions du peigne. On laisse de grandes divisions dans ce der- 
nier , afin de recevoir la grande chaîne , et on en fixe les extré- 
mités à un boulon de fer de ^ pouce de diamètre. On doit 
placer le rouleau métallique de manière qu'il repose à l'aise sur 
les grandes chaînes, de niveau avec la base du rouleau de 5 po.; 
par ce moyen , toutes les grandes chaînes sont également ten- 
dues ainsi que les petites. Le tissage s'exécute ensuite à la ma- 
nière ordinaire. Chev...t. 

44. Note sur la fabrication de l'orge perlée; par M. Dt- 
BRUNFAUT. [Industriel ; juin i8a8 , p. 73. ) 

On indique ici le système des appareils employés en Hol- 
lande pour cette fabrication , et on les décrit sans l'aide de fi- 
gures. 

Ils consistent en deux meules, dont Tune dormante est pe^ 
cée d'un trou à son milieu. L'autre est tournante et écartée de K 
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quelques lignes ; elles ne portent pas de tailles. La meule tour- 
liante est enveloppée d'une archure de tôle percée' en râpe , et 
elle fait 400 révolutions par i'. Le grain arrive comme dans les 
moulins à farine ; il passe entre les meules, et il est lancé vers la 
périphérie, où il est ébarbé par la râpe de tôle. Ces grains sont 
ensuite passés dans des cribles pour les calibrer après les avoir 
passés au tarare qui en sépare la farine. Deux paires de meules 
mises en mouvement par un bon moulin à vent, font en 24 heu- 
res 10 sacs d'orge ou 10 quintaux usuels. 

45. Travail et produits du chanvre et du lin ; par M. Ter- 

NAux l'aîné. 

De tous les services que, depuis plus de 40 ans , M. Temaux 
l'aîné n'a cessé de rendre à l'industrie française , l'un des plus 
grands sera sans doute le développement qu'il s'occupe de don- 
ner au travail des lins et des chanvres. Ils entrent dans ses ate- 
liers bruts , c. à d. en baguettes , sans avoir été soumis au rouis- 
sage; et , à l'aide de machines et de procédés aussi prompts 
qu'économiques, ils sont bientôt dépouillés de leurs chénevottes, 
filés et tissés. 

J'ai suivi avec attention les essais que M. Temanx a faits à 
St.-Ooen sur ce sujet. J'ai vu le lin passer par toutes les opé- 
rations , et enfin, converti en toile; et j'ai la conviction que l'é- 
tablissement que l'on assure devoir former à Boubers, départe- 
ment du Pas-de-Calais, pour cette fabrication, produira les 
plus heureux résultats, non-seulement pour cette sorte d'indus- 
trie à laquelle il fera faire un grand pas , mais encore pour l'a- 
griculture, à laquelle il assure un placement plus considérable 
d'un de ses produits les plus avantageux. 

Par le travail du linourgos (i) , que M. Ternaux emploie, on 
évite toute espèce de rouissage. Le lin, après avoir été dépouillé 
de sa chénevotte , mais conservant encore sa gomme , est livré 
au peigne , puis à la filature , où il donne beaucoup moins de 
déchet et un fil plus égal que le lin roui : en termes d'atelier, il 
n'est pas houchonneux. 

(i) Machine qui brise par journée de travail de 12 henres six cent ki- 
■o^mmes .de lin on de chanvre non roni et dont la manœuvre n'exige 
^0 an homme et denx jennes filles : la force nécessaire pour la mettre en 
. 'ooQvemcnt est égale aux trois quarts de celle d'un cheval. 
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Les iils dégommés sont mis en éche veaux en très-peu de 
temps et par des procédés qui n'en altèrent pas la qualité; ils 
sont d'une couleur beaucoup plus claire que ceux du lin le 
mieux roui à Teau. J*ai vu sur le métier une bonne toile de 
ménage faite avec ce fil ; elle approchait beaucoup de ce que 
Ton appelle dans le commerce demi-blanc. 

La force de ce fil est plus grande , puisqu'il est fait avec une 
matière neuve qui n'est pas fatiguée par l'action du rouissage : ' 
c'est surtout au tissage que l'on en reconnaît toute la supério- 
rité; 6ar la chaîne que j'ai vue en travail était si forte, que le 
tisserand n'avait d'antre occupation que de templer et de rem- 
plir la navette. 

Enfin, à l'aide du linourgos et des nouveaux procédés qu'em- 
ploie M. Ternaux , le lin peut être mis en toile dans un tiès- 
court espace de temps. 

L'économie qui doit nécessairement résulter de cette réunion 
de travaux et de toutes ces opérations successives ainsi centra- 
lisées, permettra d'établir les toiles avec bénéfice à meilleur 
marché qu'elles ne reviennent aujourd'hui. La consommation 
intérieure s'accroîtra, et les exportations deviendront plus con- 
sidérables et plus fréquentes , ce qui est du plus haut intérêt. 

Les succès de M. Ternaux sont d'autant plus remarquables et 
plus précieux que ceux que l'on a tentés généralement en ce 
genre jusqu'ici ont été infructueux, et ont donné des pertes à 
ceux qui les ont entrepris. Il est vrai de dire à ce sujet que Us 
opérations n'étaient pas les mêmes. 

Il est donc probable qu'une révolution va s'opérer dans ce 
genre d'industrie, tout au moins me porte à le croire. 

Honneul* à celui qui , par son travail , sa persévérance et ses 
recherches , a su vaincre de; grandes difficultés. L'on doit éga- 
lement des éloges et de la reconnaissance aux hommes qui con- 
courrent avec lui à une entreprise aussi intéressante , aussi na- 
tionale» puisqu'elle a pour but de diriger les travaux de l'in- 
dustrie vers les produits du sol. Dubrunfaut. 

46. Iliodometre DLiA povERKi TCHASSOF. — IHodomètrc pour 
régler les montres , ou Indicateur de l'heure précise où le so- 
leil se lève et se couche tous les jours, depuis le 40*^ jusqu'au 
69* degré de latitude. 2 vol. in-8^; prix 5 roubles. Kharkof» 
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i8a5. [Bibliographitckeskié Listi, — Feuilles bibliographi- 
ques; n* 3o, i8îi5. ) 

L'auteur de cet iliodomètre, M. Karasine, après avoir démon- 
tré l'incommodité de se servir partout des cadrans solaires 
ou des boussoles , indique Tusage facile que Ton peut faire de ses 
tablettes astronomiques dans les années bissextiles aussi bien 
que dans les années communes. M. Karasine rend ensuite compte 
des calculs qu'il a faits, et présente les noms de /j^ooo villes et 
bourgs de Russie, et de plusieurs autres villes étrangères, en 
indiquant parades lettres les cercles parallèles sous lesquels elles 
se trouvent , ainsi que les parallèles ou degrés de latitude sep- 
tentrionale correspondant à ces lettres. Le premier volume se 
termine par un tableau indiquant à combien de minutes et de 
secondes le soleil, dans toutes fes saisons et sous les diverses 
latitudes, paraît couper l'horizon avant et après son véritable 
coucher astronomique , en prenant la réfraction horizontale de 
Laplace , qui est de 34' 49". 

Tout en rendant justice au lalent du jeune auteur, il est ce- 
pendant impossible de regarder toutes ses indications cdmme 
exactes : à la page i5 , par exemple, il propose la solution 
d'un problème relatif à l'accélération du lever du soleil , occa- 
sionée par la réfraction. Cette solution renferme deux erreurs 
et est entièrement opposée aux véritables principes- de la trigo- 
nométrie sphérique; aussi la conséquence qu'il tire est-elle évi-r 
demment vicieuse. Il eut fallu calculer d'après la formule sui- 
vante : 






i5 ces 9 cos ^ sin fP -H i5 ^ 



r^) 



t indique ici \t nombre de secondes d'accélération du soleil 
à son lerer, en raison de la réfraction ; R est la réfraction ho- 
rizontale = 34' 49" 9 ? 1a latitude géographique de l'endroit; è 
l'inclinaison du soleil ; P l'angle horaire du soleil à son lever 
réel. 

Il faut ensuite convenir que Temploi des tablettes de M. K»- 
rasine pour régler les montres est assez incommode pour trois 
raisons : 

I ) Il est difficile de bien remarquer le moment où le soleil se 



">»# 
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lève et se couche, à cause des nuages et des brouillards qui 
alors couvrent presque toujours Thorizon. 

a) La réfraction varie très-souvent près de Thorizon. 

3) L'horizon lui-même ne peut être bien exact que dans les 
crandes plaines. 

Voilà pourquoi les montres ne sçront jamais parfaitement 
justes, et c'est ce qui a empêché jusqu'ici les astronomes de pro- 
poser, pour les régler, le lever et le coucher du soleil. 

La véritable uti|ité de Filiodométre c}e M. Karasipe se borne 
donc ^ procurer à chacun la facilité de connaître le lever et le 
coucher de cet astre dans l'endroit où il demeure; A. J. 

47. Presse lithographique ; par M. Thiitat. 

Ce mécanicien , de Nantes , vient de terminer une nouvelle 
presse lithographique, à laquelle il a fait beaucoup d'a- 
méliorations ingénieuses. Cette presse , qui est déjà en activité 
dans les ateliers de M. Mellinet à Nantes , est extrêmement 
avantageuse pour le tirage ( Le Breton ; 20 ocl. 1827. ) 

48. TouEUR LA Dauphins. 

Un nouveau journal , qui se recommande par le^ renseigne- 
mens statistiques qu'il renferme [la Gazette delà navigation)^ 
rend compte dans l'un de ses derniers numéros d'une nouvelle 
expérience du toueur la Dauphine , qui vient d'avoir lieu , par 
ordre du préfet de police , en présence d'une commission com- 
posée de l'inspecteur-général de la navigation et de plusieurs in- 
génieurs distingués ; cette expérience avait pour but d'éclairer 
l'autorité sur une demande formée par M. Edouard de Rigny , 
gérant de l'entreprise des remorqueurs sur la Seine , à l'effet 
d'obtenir la suppression du hallage depuis Passy jusqu'aux ports 
d'Orsay et de St.-Nicolas. 

Cette expérience, comme celles qui ont été faites précédem- 
ment , n^a eu, d'après l'auteur de l'article dont nous parlons , 
que des résultats incertains et de si peu d'importance, qu'il ne 
les croit pas dignes d'un examen détaillé. 

D'après ce que nous avons déjà dit à ce sujet dans notre nu- 
méro du 19 décembre, l'issue de cette expérience ne doit éton- 
ner personne. Nous croyons devoir rappeler ici , dans l'intérêt 
de cette entreprise et dans celui de la Compagnie des remor- 
queurs de la Seine, ce que nous avons déjà dit dans notre i*' 
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article : M. Edouard de Rigny ne pourra utiliser le touage par 
la vapeur sur la Seine, que lorsqu'il abandonnera la fausse route 
qu'il a suivie jusqu'à présent, et lorsqu'il consentira enfin à faire 
usage des procédés qui lui ont été concédés par M. N. Courteaut 
et Tourasse ; les heureux effets de ces procédés ont été consta- 
tés par une série de grandes expériences , que ces deux méca- 
niciens ont faites pendant trois ans sur le Rhône et la Saône j 
mais particulièrement sur cette dernière rivière , dans la traver- 
sée de Lyon, où se trouvent des courans incomparablement 
plus rapides que ceux de la Seine sous le pont Notre-Dame à Pa- 
ris. ( Nouveau Journal de Paris ; 28 mars 1828. ) 

49. Mémorial on the upward forges of fluids , etc. t- Mé- 
moire sur les forces d'ascension des fluides , et sur leur appli- 
cation à plusieurs arts, sciences, et objets d'utilité publique : 
pour lequel un brevet d'invention a été accordé par le gou- 
vernement des États-Unis, à l'auteur, Edmond-Charles Ge- 
nêt, citoyen des États-Unis, correspondant de l'Institut 
de France, etc. In-8° de 112 p. Albany, 1825 ; imprim. de 
PackarcJ. 

Ce mémoire est divisé en dçux parties : l'une traite de la na- 
vigation aérienne ou des aérostats ; l'autre , de la navigation sur 
les eaux. La science aérostatique étant encore , pour ainsi dire, 
dans l'enfance, nous ne ferons qu'indiquer, sans les discuter , 
les points sur lesquels M. Genêt s'est appuyé; nous donnerons 
plus d'espace au chapitre de la navigation sur les flots, parce 
que les idées sont déjà très-arrêtées à cet égard , et parce que 
l'auteur propose un moyen plus économique , plus simple , et 
moins susceptible d'accident que la vapeur. Nous mettrons , 
d'ailleurs , dans cet exposé la réserve que commande la décou- 
verte plus ou moins heureuse d'un procédé que l'auteur paraît 
avoir le dessein d'importer en France , après avoir déjà obtenu 
un brevet d'invention dans les États-Unis d'Amérique. 

En ce qui touche la navigation aérienne , M. Genct raconte 
que , dès l'année 1783 , quand Montgoltier fit ses premières ex- 
périences, il avait lu , à l'Académie des sciences de Paris , à la- 
quelle il appartenait déjà en qualité de correspondant, un mé- 
moire sur les moyens d'appliquer la force de la vapeur à faire 
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mouvoir les ballons pleins d'air raréfié. Il eut occasion de déve- 
lopper et d'agrandir depuis ses méditations sur cette matière, en 
substituant aux moyens employés par Montgolfier l'action d'un 
feu de charbon fossile pour extraire de l'eau le gaz hydrogène, 
qui , obtenu de la sorte , lui semble préférable à celui qu'on se 
procure ordinairement. Employé dans diverses ambassades en 
Angleterre et en Russie , il se mit en rapport avec les savans de 
ces contrées, et put encore ajouter à son expérience. La révo- 
lution française l'obligea de renoncer pour un temps à ses étu- 
des favorites ; cependant il ftit encore en relation avec Guyton 
de Morveau , et fournit des idées sur Taft de construire des 
ballons pour le service des armées. Enfin , il passa aux États- 
Unis , se lia avec Fulton , et conçut alors le projet de perfec- 
tionner ce que ce deraier venait de mettre en pratique , c. à d. 
la navigation par la Vapeur , dont nous allons plus spécialement 
nous occuper. 

Dans son mémoire, après avoir retracé l'historique de la 
vapeur, et ses effets réduits à un quart du poids primitif, après 
avoir balancé le prix des machines à vapeur, la consom- 
mation de charbon , leur stabilité précaire et leur danger , M. 
Genêt arrive à l'exposé du moyen plus simple , moins coûteux 
et plus sûr qu'il croit avoir trouvé, pour imprimer îftix navires 
de toutes les dimensions un mouvement plus régulier , plus 
uniforme que par la vapeur : c'est par la pression de l'air atmo- 
sphérique renfermé dans un appareil qu'il appelle hydrostat. 
Il applique hypothétiquement ce procédé à un navire dont le 
pouvoir par la vapeur est estimé à 16,000 livres, ou à la force 
de 100 chevaux ; il propose, en conséquence, pour procurer le 
mouvement du navire , l'immersion alternative d'un hydrostat 
dans deux fluides différens, l'air et l'eau, et afin que le mouvement 
soit plus rapide, il voudrait qu'on employât deux hydrostatsdont 
il décrit la composition et le mécanisme , ainsi que la forme et 
le mécanisme de la machine qui remplacerait la maehine à va- 
peur, et dont il offre un modèle qu'il appelle hrdronaute ; il en 
explique le mouvement et en détaille tous les effets en le con- 
sidérant comme force motrice , qu'il dit devoir agir avec plus 
d'avantage sur la mer que sur des fleuves ou des lacs. 

Ainsi , par ce nouveau procédé des hydrostats et de Xhydro- 
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Haute y il y aurait, selon M. Genêt, plus d'économie, plus de 
simplicité, plus de sûreté, plus de stabilité et d'uniformité, 
enQn , plus de rapidité de mouvement que dans le procédé par 
la vapeur et le charbon. La discrétion ne nous permet pas d'en- 
trer dans des explications plus étendues , puisque l'auteur , 
comme nous l'avons déjà dit, a l'intention de solliciter auprès du 
gouvernement français un brevet d'importation , nous nous bor- 
nons à signaler son invention, sauf à la soumettre plus tard à un 
jugement sévère et à nous prononcer sur la possibilité d'exécu- 
tion d'un procédé que nous n'apprécions pas bien maintenant. 

Albert- MoNTiÉMONT. 

5o. Nouvelle méthode pour mouvoir les bateaux a l'aide de 

LA VAPEUR sur LES CANAUX OU LES RIVIERES , CtC. Patente 

à M. RoBiNSON. ( Lond. Journ, ofarts ; févr. 1828, p. 289.) 

L'appareil n'est autre chose qu'une roue à palettes ordinaires 
mise en mouvement par un gouvernail et une chaîne sans lin 
s'attachant à une machine à vapeur : le moyen particulier em- 
ployé par l'auteur consiste à descendre la roue dans l'eau, de 
sorte que ses palettes puissent être plongées dans l'eau et élevées 
au-dehors de l'eau, quand l'action est suspendue. G. de C. 

5i. Aqua-moteur. 

Les expériences de ce système de remonte , faites samedi et 
dimanche dernier sur la Seine près le Pont-Royal , ont parfai- 
tement réussi. Cette machine, aussi simple qu'ingénieuse , tire 
sa force du courant pour le vaincre, et , quoique d'une dimen- 
sion très-petite , elle traînait à la remorque un canot monté de 
deux personnes (i).Déjà l'Aqua- Moteur, construit sur de gran- 
des proportions dans les chantiers de Lyon , est sur le point 
d'être mis en activité sur le Rhône , pour la remonte des ba- 
teaux de commerce depuis Beaucaire. 

Cette grande entreprise , dont le succès n'est plus douteux , 
et qui doit nécessairement reifipÊicer le hallage par chevaux , 
si leut et si coûteux, assure au commerce des avantages consi- 
dérables, et à la Compagnie qui Ta formée , la juste indemnité 

(1) La tritesse ascendante a été reconun être de la moiiîé de celle dn 
courant. 
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d'une spéculation de si haute utilité. ( Nouveau Journal de Pa- 
ris ; 27 mars 1 8a8. ) 

5a. Description d'un tour a pointes avec support a chariot, 
propre à tourner des cylindres , des cônes , et à dresser Içs 
faces de côté ; par M. Gamrey. ( Industriel; févr. iSaS^pag. 

a35. ) 

Cette machine-outil , que M. Gambey a combinée pour ra- 
justement des axes dans la construction des instrumens d'astro- 
nomie et de géodésie , nous paraît de nature à être appliquée 
avec avantage dans les ateliers où l'on s'occupe de la construc- 
tion de machines soignées. 

Les deux pointes de ce tour sont montées sur deux poupées 
mobiles posées à cheval sur les arêtes longitudinales d'un châs- 
sis ou bâti en fonte de fer formant le banc du tour sur lequel 
on fait glisser ces poupées, pour rapprocher aussi près que Ton 
veut ou éloigner k volonté les pointes l'une de l'autre. 

Le support du porte-outil glisse également , à volonté , le 
long du châssis qui reçoit les poupées ; il porte lui-même , sur 
le devant , un châssis mobile dans le genre de celui du bâti , 
sur lequel est ajusté et glisse le porte-outil que l'on manœuvre 
à l'aide d'une vis de rappel et d'une manivelle montée à l'ex- 
trémité de cette vis. 

Le châssis mobile et horizontal qui reçoit le porte-outil est 
établi à pivot sur le support , de sorte que , au moyen d'une 
vis de rappel à tête cordonnée , on a la facilité d'incliner à 
volonté ce châssis par rapport à l'axe des pointes , sans le 
faire dévier de sa position hoî'izontale ; c'est cette disposition 
qui permet de tourner des cônes dont les côtés sont plus ou 
moins, inclinés à l'axe. 

L'outil peut aussi se rapprocher plus ou moins de l'axe des 
pointes au moyen d'une vis de rappel portant manivelle, et il a 
la faculté de prendre différentes positions qui lui permettent de 
couper sur toutes sortes d'angles que l'on forme avec son tran- 
chant , qui est mobile, el l'axe des pointes , qui est fixe. ARM. 

53. Armes a feu; par Miller. — Le colonel Miller, du corps 
angl. d'artillerie , a inventé dernièrement une espèce de ca- 
rabine d'une forme nouvelle et que l'on tire au moyen d'un 
ressort au lieu d'une platine. La monture, au lieu d'être faite 
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en bois, l*est cil fer; mais pour rendre larnie plus légère à 
la main , et en faciliter le maniement , sa partie postérieure 
est creuse. On ûxe avec une vis un fort ressort au côté droit 
de la monture , de manière à ce que la tête de ce ressort 
puisse frapper celle de la lumière , sur laquelle le recouvre- 
ment qui sert à la détonation (detonating cap), a été fixé 
avant de faire feu. Le ressort est muni d'une forte gou- 
pille que Ton fait glisser horizontalement à travers la mon- 
ture lorsque la pièce est bandée ou déchargée. Cette gou- 
pille a une coche qui rencontre la détente lorsque le ressort 
est en arrêt pour faire feu, et en touchant la détente comme 
à TordinfiÂre , la tête du ressort va frapper la batterie , et le 
coup part immédiatement. Le principal mérite de cette nou- 
velle arme consiste dans la simplicité de son mécanisme et 
dans cet autre avantage que le mécanisme est moins sujet que 
l'ancien à se détraquer. En outre, il est de moitié plus 'éco- 
nomique que les platines ordinaires. La pratique peut seule, 
toutefois, faire apprécier l'utilité de cettt invention. On dit 
que déjà des essais faits , il y a quelque temps, à Woolw^ich, 
concurremment avec des carabines du modèle actuel, ont pro- 
duit des résultats satisfaisans. ( Globe. — Galign, Messeng,; i8 
avril i8a8.) 

CONSTRUCTIONS. 

54. MlÊMOIRE SUR l'établissement DES BASSINS d'ÉPARGNE DANS 

LES CANAUX DE NAVIGATION, ct sur Ics moycus d'économiscT 
une grande partie de l'eau qui'se dépense annuellement au ca- 
nal de Ladoga ; par M. Bazaine , général au service de Russie. 
( Journal des voies de communication ; n" I , p. 8 , et n** IV, 
. page I.) 

L'objet de ce mémoire est des plus intéressans pour la naviga- 
tion des canaux ; il s'agît de trouver le moyen de diminuer la 
dépense d'eau qu'occasione sur ces canaux le passage des 
écluses, sans augmenter pour cela le temps nécessaire à ce 
passage. 

Déjà les derniers mémoires de M. Girard, sur la distribution 
et la chute des écluses dans les canaux de navigation, ont fait 
connaître qu'un des moyens de modérer la dépense d'eau, se 
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trouvera dans Tadoption des écluses à petites chûtes, M. le gé- 
néral Bazaine en cherche un nouveau dans la disposition même 
et l'organisation de ces écluses. 

La 1^® amélioration qui s'offre à lui consiste dans rétablis- 
sement de bassins d'épargne placés latéralement au sas d'une 
écluse, pour y recevoir une partie de l'eau qui, lors du passage 
d'un bateau s'écoulerait dans le bief inférieur, et la faire res- 
servir ensuite au passage d'un nouveau bateau. 

Cette idée conçue par M. le général Bazaine à l'occasion de 
la reconstruction des anciennes écluses du canal de Ladoga, où 
le manque d'eau se fait souvent sentir dans les temps de séche- 
resse, lui a paru néanmoins d'une si grande simplicité, qu'il n'a 
pas hésité à croire qu'on avait dû nécessairement la proposer 
avant lui. En effet, il annonce l'avoir retrouvée depuis consignée 
dans le recueil anglais The Repertor/ of arts and manufactures, 
pour les années 1 796 et 1800. Mais on doit ajouter que ce moyen 
est beaucoup plus ancien, et que, dès 1643, un ingénieur 
nommé Dubié l'awtmis en pratique sur le canal de Boëssingue, 
entre Fumes et Ypres. (Voyez l'Architecture hydraulique de Bé- 
hdor, Tom. IV, p. 41*-) 

L*écluse de Boëssingue était, dit Belidor, accompagnée de 
a bassins latéraux établis l'un à droite et l'autre à gauche du sas, 
au moyen desquels on économisait les deux tiers de l'eau qui 
eut été dépensée pour chaque passage de bateau. Tout à l'heure 
on verra que cette assertion de Bélidor doit être modifiée , et 
qu'il eut fallu 3 bassins pour opérer l'économie dans la propor- 
tion énoncée. 

On aperçoit de suite, quant à la disposition de ces bassins 
d'épargne , que le principe de la plus grande économie de l'eau, 
est que ce liquide descende le moins possible , en se mettant en 
réserve dans les bassins; car, une fois descendu il ne saurait 
remonter de lui-même pour reproduire dans le sas un niveau 
rapproché du niveau primitif, d'oii résulte que plus on mul- 
tipliera les bassins les uns au-dessous des autres , et plus la pro- 
portion d'eau mise en réserve pourra être considérable. 

Envisagé sous ce rapport général , le problème n'avait pas en- 
core été résolu, Bélidor et les auteurs du recueil déjà cités'étant 
bornés à expliquer d'une façon tout-à-fait empirique, l'effet de 
a , de 3 ou d'un seul bassin. 
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M. le général Bazaine agrandit la question et la montre ainsi : 

Etant donnée la proportion de Veau qu'on veut économiser, 
trouver quel sera le nombre et la disposition des bassins qui pour- 
ront opérer cette économie de la manière la plus avantageuse. 

Pour parvenir à la solution, il suppose une suite indéfinie de 
bassins placés les uns au-dessous des autres , et après avoir dé- 
signé parjc l'intervalle entre le fond du bassin le plus haut et le 

niveau de Teau dans le bief supérieur; par/, z ^les distfinces 

entre les fonds successifs des divers bassins placés sous le i*^*"; 
par u l'intervalle entre le fond du bassin le plus bas et le ni- 
veau du bief inférieur; par m, n^p, q, r les sections ho- 
rizontales des divers bassins, celle du sas de l'écluse étant prise 
pour unité ; par h la distance entre les deux niveaux des biefs 
supérieur et inférieur; enfin, par a/ f z'. . . ., etc., les hauteurs 
Ae l'eau dans les divers bassins, il fait remarquer, 

I** Que le cas le plus favorable, sera que Teau mise en ré- 
serve dans chaque bassin, puisse successivement, à partir du 
bassin le plus bas , s'écouler en entier dans jd |pis, et y élever le 
niveau jusqu'à la hauteur du fond de ce bassin; 

a® Que dans cet état de choses, l'eau dépensée pour le pas- 
sage d'un bateau , et qu'on devra reprendre du bief supérieur, 
se réduira exactement à celle qui était comprise entre le fond 
du i^^ bassin et le niveau primitif de l'eau dans le sas, laquelle 
$era de plus égale à celle comprise entre le niveau du dernier 
bassin rempli et celui du bief inférieur; 
. 3° Qu'enfin l'eau reçue successivement dans chaque bassin 
sera égale à celle qui , dans le sas de l'éclu&e, était comprise en-^ 
tre le fond de ce bassin , et successivement le niveau supérieur 
du sas, moius celle qui reste dans le même intervalle lorsque le 
bassii}^ est reippli. 

Il est aisé de voir que ces différentes conditions se traduisent 
par les 4 systèmes d'équations que voici ; 

a:-|-^H-z-h -^uzzih ' 

yz=Lmx' ' 
z^=:ny' 

u -=1 rs' 
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a;' ^ yw -h 1 ) = j: 

z'(/?+i)=:yH-z 

lesquels, par réliraination des quantités sd^y^ t^ etc. et a, don- 
nent pour la hauteur de Teau dépensée * 

h__ 

""i-^-^+-4. -^-Tr+ ^-^^^ 

/w-f-i /i4-i p+^ r+i 

et ensuite, pour les distances entre les fonds des divers bassins, 

m X , nx .r X 

y=i jZ=: ,,,,u 



Soit — h y la hauteur d'eau qu'on se propose de dépenser 
9 
( f étant plus grand que l'unité), on aura par l'équation (A) 

• 1 m ^ n p , , r '. 

ci-dessus. 1 \ 1- . . . H =© — i.ia) 

/w-f-i «-f-i p -h i '•-hi 

et comme chaque terme du i*'" membre de cette dernière équa- 
tion est nécessairement plus petit que l'unité , il en résulte que 
pour la satisfaire, il faudra prendre au moins autant de termes 

— — 7 etc. , c. à d. employer au moins autant de bassins , qu'il 

y aura d'unités entières dans^ ; ainsi, lorsqu'on ne voudra, par 
hypothèse, que dépenser le y delà hauteur d'eau renfermée dans 
lésas, on devra nécessairement employer 3 bassins, et sembla- 
blement pour les autres cas; par où l'on voit, qu'ainsi que nous 
en avons averti, l'assertion de Bélidor, [relativement k l'écluse 
de Boëssingue, ne peut être vraie. 

Quant à l'équation (à) on peut la satisfaire d'une infinité de 
manières, en prenant pour m,n, etc. , des nombres convenables. 

Si, par exemple, tous les bassins devaient être égaux, on au- 
rait , en représentant par N leur nombre , 

h 
I -^ Nm 



/w-h I 
et, en désignant par £ la hauteur de l'eau^à économiser, on aura, 

^ j mN h 

I + /w ( I -f- iV) 
Mais l'espace considérable qu'exigerait l'établissement de ces 
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bassins d'épargne , obligera toujours d*en réduire le nombre. M. 
le général Bazaine examine en particulier quelle serait l'écono- 
mie de l'eau correspondant à un seul bassin. Dans ce cas on a 

a H- 1 

772 

quantité qui croit avec /w, mais qui ne peut néanmoins jamais 
atteindre-. Ainsi, avec un seid bassin, il est impossible d'éco- 

nomiser même la moitié de l'eau, quelque grand que soit ce bas- 
sin, et s*il était de même section que le sas de l'écluse, on éco- 
nomiserait juste le j de l'eau. 

» 

L'auteur examine ensuite quel serait le retard qu'apporterait 
dans la manœuvre de l'écluse, l'emploi d'un bassin d'épargne. 

Pour cela, il calcule d'abord les temps nécessaires pour vider 
l'écluse, directement dans le bief inférieur, et pour la vider 
successivement, partie dans le bassin d'épargne et partie dans le 
même bief. II trouve que ces temps sont sensiblement dans le 
rapport de 3 à 4 ou de 1 5 à ao , en supposant tous les orifices 
égaux. Cherchant ensuite les temps voulus pour le remplissage 
de l'écluse , d'abord tout d'une fois par le bief supérieur, et en- 
suite en deux fois successives , par la réserve du bassin d'épar- 
gne et par un supplément tiré du canal, il trouve que ces temps 
sont dans le rapport de i5 à ai , d'où il conclut qu'en augmen- 
tant les orifices d'écoulement dans ce même rapport de 1 5 à ai, 
l'emploi du bassin d'épargne n'apportera aucun têtard dans le 
passage -des bateauj^. Cette conclusion est vraie, si l'on raisonne 
par rapport à un sas déjà construit dont les orifices seraient 
aussi donnés , et susceptibles d'agrandissement ; mais relative- 
ment à un sas à créer, aux orifices duquel on donnerait natu- 
rellement de prime abord toute la grandeur qu'ils peuvent 
avoir, on voit que l'emploi d'un bassin d'épargne occasioHora 
nécessairement dans la manœuvre de l'écluse un ralentissement 
conforme aux rapports trouvés par l'auteur, ce qui doit paraître 
évident, puisque les écoulemens partiels et successifs que né- 
cessite le bassin d'épargne, se font sous des charges d'eau plus 
petites que celle des écoulemens totaux correspondant à une 
manœuvre d'écluse ordinaire. 

Avant de passer à une disposition d'écluses plus avantageuse 

E. Tome X. 5 
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que celle des bassins d^épargne latéraux, mais à laquelle ces der< 
tiiers ne pouvaient manquer de conduire, M. le général Bazaine 
jette un coup d'œil sur les portes tournantes des écluses , aux- 
quelles il propose de faire diverses modifications, pour en cor- 
riger les inconvéniens. Ici , l'on doit en convenir, il est à crain- 
dre que Tauteur n'ait pas pris Tart dans Tétat de perfection où 
il se trouve en général, et qu'il ne raisonne d'après des disposi- 
tions depuis long-temps abandonnées ou améliorées, du moins 
par les ingénieurs français. 

Quoiqu'il en soit, il considère une porte, tournant autour 
d'im axe vertical placé à l'une de ses extrémités , et poussée vio- 
lemment par la force de l'eau contre les bajoyers de l'écluse, 
aussitôt qu'on détourne le valet qui la retenait dans son en- 
castrement. 

Afin de prévenir <:e choc destructeur, l'auteur propose piour 
première disposition , d'appliquer à l'amont de ce ventail tour- 
nant un second ventail qui recouvre l'extrémité tournante du 
premier jusqu'au-delà de la moitié de la largeur du passage, et 
se meuve avec elle en lui dérobant une partie de l'action de l'eau 
qui se trouve ainsi reportée sur l'axe de rotation de ce second 
ventail. 

£n appliquant le calcul des pressions à cette disposition, il 
trouve que les a ventails marcheront ensemble d'un mouvement 
accéléré, jusqu'à la position où le vent9Îl d'amont, devenant per- 
pendiculaire à celui d'aval, se séparera de lui en laissant ûùe li- 
bre ouverture à l'écoulement du fluide , et comme la longueur 
de ce second ventail est restée indéterminée , l'auteur cherclie 
à la déterminer par la condition qu'à l'instant de la séparation, 
le moment des forces qui animent le ventail d'aval ne soit qu'une 
fraction donnée du moment qui aurait eu lieu sans le ccmcours 
du second ventail. Il trouve qu'en faisant cette fraction égale à 

^,la longueur du second ventail devra être égale à — — . /dési- 

gnant la largeur du passage. Mais une erreur paraît résider 
dans cette spéculation, elle consisterait en ce que les a Ventaife 
n'attendront pas pour se séparer qu'ils soient devenus perpen- 
diculaires l'un à l'autre; il semble qu'ils ne marcheront eniêBr 
ble que jusqu'au point où la partie du ventail d'aval, découverte 
par celui d'amont , sera égaie à la longueur de ce dernier ven- 
tail. Au-delà de ce point, le ventail d'aval, animé d'une plus 
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grande vitesse, à raisoA de la plus grande pression qu'il éprou- 
vera, prendra les devans et Teau passera entre deux. 

Cette circonstance changerait les calculs de l'auteur, çt con- 
duirait à d autres résultats. 

A cette i""® modification des portes tournantes, M. le génériil 
Bazaine en £ait succéder plusieurs autres. D'abord c'est le système 
de a ventails recroisés, tournant chacun autour d'un axe ver- 
tical , non plus placé à l'extrémité de chaque ventail , mais à un 
certain point de sa longueur; ce qui produit comme a bascules 
solidaires que l'on mej en mouvement par le moyen d'une petite 
vanne pratiquée dans le ventail d'aval, et calculée de manière à 
prévenir tout mouvement brusque. 

Ensuite c'est un seul ventail dont l'axe vertical est placé au 
milieu du passage , et qui se trouve muni à chaque extrémité 
d'une vanne à l'aide desquelles on détermine et on modère les 
mouvemens d'ouverture. 

lf\m en dernier lieu c'est un système emprunté de quelques 
constructions hollandaises, et composé de 4 portes busquées qui 
s'assemblent entre elles, à angle obtus, et s'ouvrent solidairement 
au moyen de petites vannes pratiquées dans a d'entre elles. Il 
serait trop long de suivre l'auteur dans la discussion de ces di- 
vers modes de fermeture; on se bornera à dire que les calculs 
qu'il y applique sont curieux et paraissent avoir toute l'exacti- 
tude nécessaire. 

M. le général Bazaine passe ensuite à la nouvelle disposition 
d'écluses à laquelle il paraît s'être arrêté pour le rétablissement 
de celles de Schlusselbourg sur le canal de Ladoga. 

Cette disposition consiste à diviser le bassin des écluses en a 
demi-bassins égaux par un mur mitoyen percé de plusieurs ori- 
fices, à l'aide desquels chacun de ces demi-sas peut faire office 
de bassin d'épargne par rapport à l'autre, et procurer une éco- 
nomie d'eau égale à la moitié de celle qui serait nécessaire pour 
la manœuvre des écluses ordinaires. 

En effet, le i*' demi-bassin étant plein, on y fait entrer le 
bateau et l'on verse la moitié de l'eau dans le second demi-bas- 
sin; puis fermant les orifices de communication on fait écouler 
l'antre moitié dans le canal pour la sortie du bateau, et pen- 
dant que ce dernier écoulement s'opère , on remplit le second 

5 
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demi- bassin, qui se trouve ainsi tout préparé pour la descente 
d*un nouveau bateau. 

L'auteur calcule les temps respectivement nécessaires pources 
divers écoulemens, et il fait voir, chemin faisant, que celui qui 
est nécessaire pour vider la seconde moitié du i*"^ demi-bassin 
est égal à celui qu'exige le remplissage de la seconde moitié du 
second demi-bassin , en sorte que ces a opérations peuvent être 
simultanées. 

Après quelques remarques relatives à la préférence donnée 
sur le canal de Ladoga, aux écluses à grands bassins , pouvant 
contenir 20 barques et au-delà, l'auteur considère d'abord une 
écluse de ce genre qu'il divise eu a bassins contenant chacun 8 
bateaux. Ces bassins sont séparés par un nnir mitoyen muni de 
plusieurs orifices pour le passage de l'eau de l'un dans l'autre, 
chacun est terminé par un sas étroit placé à l'aval , et fermé de 
portes tournantes à l'entrée et à la sortie, pour servir au passage 
d'un seul bateau, dans le cas où le ralentissement de la naviga- 
tion ne présenterait que des bateaux isolés. 

Comparant le temps nécessaire pour le passage de 96 bateaux 
qui peut s'opérer en un jour par chacune des anciennes écluses 
contenant 16 bateaux, à celui qu'exige pour un pareil passage 
le nouveau système de a demi- bassins accolés, il fait voir que la 
différence de ce temps dépend de la grandeur relative des ori- 
fices d'écoulement , et qu'en admettant d'une part que les ori- 
fices des 2 bassins du nouveau système soient moitié de ceux du 
bassin unique de l'ancien système , pendant que d'autre part ces 
derniers orifices ne seraient eux-mêmes que la moitié des ori- 
fices de communication entre les 2 nouveaux demi-bassins, le 
nouveau système présente une accélération trés-notablc dans le 
passage de 96 bateaipc. 

Cherchant ensuite quel serait le nombre de bateaux qui pour- 
raient passer en un jour par les écluses du nouveau système, 
l'auteur trouve, eu donnant aux quantités de sa formule les valeurs 
que comporterait la pratique, que ce nombre est égal à 200, 
ce qui indique d'une manière plus précise la grande supériorité 
du système des doubles bassins sur celui d'un bassin unique. 

M. le général Bazaine ne borne pas là ses recherches ; pour 
achever d'éclairer la question , il considère le système de deux 
écluses simples, dont les sas auraient entre eux une communi- 
cation semblable à celle des 2 grands demi-bassins dont on vient 
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de parler, et qui par conséquent économiseraient aussi la moitié 
de l'eau qu'exigerait une seuW écluse ordinaire. £n appliquant 
à ce cas les formules de son analyse , il trouve que la double 
écluse pourrait faire passer par jour 129 bateaux, nombre qui , 
comme on voit , est inférieur à celui qui correspond au système 
de 2 grands demi-bassins. Mais en substituant aux a écluses 
simples un système de 4 écluses simples liées deux à deux, et 
dont la manœuvre pourrait, pour chaque couple, être simul- 
tanée , on voit qu'on obtiendrait par jour un passage de 258 
bateaux, en économisant toujours la moitié de l'eau que dépen- 
seraient les écluses séparées. 

C'est à ce système de a couples d'écluses simples que l'auteur 
paraît donner la préférence. Pour en mieux montrer la supé- 
riorité sur toute autre combinaison, il considère encore l'en- 
semble de 3 sas égaux , communiquant par les orifices de leuss 
murs mitoyens. Il fait voir que les barques descendraient un 
canal, par ce dernier système, en dépensant alternativement un 
tiers et la moitié de la quantité d'eau qu'exige la méthode- or- 
dinaire par une seule écluse , de sorte que, terme moyen , cha- 
que barque ne dépenserait, par le système des 3 écluses, que les 
ri de l'ean ordinaire. Mais en cherchant le nombre de barques 
qui pourraient passer en un jour par ce système, il ne trouve 
que 129, comme pour la double écluse. Par où l'on voit que 
si les 2 couples d'écluses simples occasionent une dépense d'eau 
supérieure de p^ à celle des 3 écluses, ils font d'un autre côté 
passer un nombre de barques double, dans le même temps. 

Cette considération, dit M. le général Bazaine, semble faire 
pencher la balance pour le système des 4 écluses accolées deux 
à deux. 

U est à regretter que l'auteur ne fasse pas connaître d'une 
manière précise ce qui de tout cela a été exécuté sur le canal 
de Ladoga , et qu'il n'ait pas comparé les quantités absolues 
d'eau nécessaires pour le passage des barques dans le système 
de 4 écluses accolées deux à deux, et dans celui des deux grands 
bassins également accolés. On voit que le 1^^ de ces systèmes 
ferait, il est vrai, passer par jour 58 barques de plus que le 
second, d'après les calculs du mémoire , mais on ne sait pas si 
<ret avantage serait ou non racheté par un grand excédant dans 
la dépense absolue de l'eau, circonstance qu'il serait intércssint 
d'éclaircir, surtout si le nombre de passages que peut fournir 
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par jour celai des deux systèmes le moins avantageux sous ce 
rapport, était plus cpie suffisant pour les besoins connus d*uiie 
navigation. 

On doit remarcpier aussi que les appréciations de Tauteur, re- 
latives aux conclusions de son mémoire , ne sauraient avoir une 
exactitude rigoureuse, étant fondées sur des formules théoriques 
d'écoulement des fluides , sensiblement différentes de celles 
que comporte l'hydraulique pratique. On a, par- exemple, né- 
gligé dans ces formules de tenir compte de^a contraction de la 
veine fluide, omission permise, sans doute, lorsqu'il ^e s'agis- 
sait que de comparer entre eux des temps d'écoulement dans 
l'expression desquels le coefficient de la contraction se fut trouvé 
facteur commun, mais qui ne l'était plus lorsqu'on voulait suppu- 
ter le temps absolu qu'exigeait le passage d'un nombre donné 
de bateaux, ou enfin, lorsque les formules employées ne pou- 
vaient contenir le coefficient de la conti^action dans tous leurs 
termes. 

M. le général Bazaine semble n'avoir voulu considérer dans 
son mémoire que le cas de la descente successive des bateaukpar 
les écluses. Il est aisé de voir que par le système des écluses 
accolées, les montées successives s'opéreraient aussi, avec une 
dépense d'eau moitié moindre que par le système ordinaire; 
mais les choses changeraient si les descentes et les montées 
étaient alternatives, circonstance qui pourrait se présenter, soit 
pàrceque les bateaux arriveraient dans cet ordre , et isolément 
de l'amont et de l'aval du canal , isoil parce que , arrivant par 
convois dans le même ordre, l'espace manquerait pour les pla- 
cer tous du même côté de l'écluse. 

On peut aisément se rendre raison que, dans cette occurrence 
les montées alternatives s'opéreraient sans aucune dépense 
d'eau, tandis que les descentes en exigeraient une qui serait : 

Pour le I*' bateau, d'une demie éclusée. 

Pour le a® bateau , de | d'éclusée. 

Pour le 3®, de --j d'éclusée ; et ainsi de suite. 

Or, on voit, avec un peu d'attention, qu'en désignant par n le 
nombre des descentes alternatives , le terme général de toutes 

ces fractions est — , lequel , mis sous la forme 

o X 4 

7 — giy /m-i' montre que l'eau dépensée poui- le passage de 
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chaque bateau desceudant, tend sans cesse à devenir les ~ d'une 
éclusée. Ainsi, Tun portant Tautre, chaque passage montant et 
descendant s'opérera au moyen de j d'éclusée au plus. 

On fera remarquer enfin que dans le système des écluses 
accouplées , 1 économie de l'eau doit , pour chaque passage de 
bateau y surpasser la demi éclusée d'une quantité égale au 
demi volume de la portion immergée du bateau, ce qui résulte 
de ce que la quantité d'eau qui se met en réserve dans l'un des 
a sas est nécessairement égale à cette demi-éclusée, plus le demi 
volume dont on vient de parler, et l'on voit en outre que celte 
nouvelle épargne d'eau serait d'autant plus grande que les sas 
d'écluse seraient plus petits par rapport au volume des bateaux. 

Les détails qui précédent montrent suffisamment que la 
question traitée par M. le général Bazaine est des plus intéres- 
santes, et que, malgré l'imperfection de quelques-unes des for- 
mules dont l'auteur s*est servi, les résultats nouveaux auxquels 
il est parvenu, méritent toute l'attention des ingénieurs. . 

Le mémoire sur les bassins d'épargne est un des reflets de ce 
savoir que l'École polytechnique française a porté depuis sa 
création dans les différentes parties des deux continens civili- 
sés (i). 

55. METHODE POUR PAVER LES RUES. Patente à W. Hobson. 
( Lond, journal o farts ; avril 1828, p. 37, ) 

Sur des graviers ou autres matériaux fortement battus, 
l'auteur répand uniformément des pierres réduites en petits 
fîpagmens, s^r lesquelles il place les pavés régulièrement tail- 
lés; (on présume que leur forme est cubique). Ces pavés sont 
battus convenablement avec le mouton , et les interstices, sont 
remplis avec une sorte de ciment fait de sable , de chaux et 
d'eau. On peut employer le même procédé lorsque la route ou 
la rue est formée de cailloux; à cet effet on répand les petits 
fragmens de pierre sur la couche bien battue servant de fon- 
dement, et on y place ensuite les cailloux qui doivent être ci- 
mentés ensemble en faisant couler entr'eux une matière liquide 
capable d'acquérir, en séchant , la dureté de la pierre. Chev....t.. 

(t) Le général Bazaine était en x8o4 un des élèves distiugaés de ceUor 
école. 
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56. Dcll'uSO il PlU PROFIGVO PE*SUDDITI DI S. M. DEGLI ALBE&I 

TORTi, DiFFORMi, ctc. — De Temploî le plus avantageux pour 
les sujets sardes des arbres tortueux , difformes et de grand 
diamètre ; mémoire lu par le marquis de Lasgaris à la So- 
ciété roy. d'agriculture de Turin, et publié par ordre de 
cette Société. In-^*, avec pi. Turin , 1828 j Chirio et Mina. 

M. de Lascaris fait observer que les états sardes, riches en très- 
beaux arbres exotiques , abondent surtout en arbres indigènes 
()ui peuvent fournir les plus précieux matériaux pour l'usage 
de la marine, tels que les différentes sortes de pins, de mélè-- 
zes, de sapins, de hêtres, et surtout une quantité innombrable 
de chênes de diverses espèces. Frappé des ressources que peu- 
vent offrir à cet égard les bois du pays, Tauteur a conçu le 
louable projet de contribuer, en signalant ces richesses natio- 
nales, à affranchir les états d'une partie des tributs qu'ils paient 
à l'étranger. Il n'a rien négligé pour acquérir tous les renseigne- 
mens dont il avait besoin ; il a consulté les plus habiles con- 
structeurs, et s'est procuré toutes les notions relatives à son ob- 
jet , ainsi que les dessins , les états et la connaissance des modè- 
les propres à faciliter l'intelligence des premiers travaux pré- 
paratoires à faire subir aux bois de marine pour les rendre 
admissibles dans les chantiers. L'auteur ne se présente pas 
comme ingénieur, ni comme constructeur , ni comme marin , 
mais en qnalité desimpie agriculteur, animé de l'esprit du 
bien public, en indiquant aux propriétaires une nouvelle source 
de richesse qui est à leur disposition et qui ne dépend que de 
leurs propres soins* Il s'occupe d'abord des diverses sortes de 
pins et il indique les qualités qu'ils doivent réunir pour être 
propres aux constructions de la marine. De là il passe aux dif- 
férentes espèces de chênes, qu'il considère sous le rapport du 
sol qui les produit, de l'influence du climat et de toutes les cir- 
constances qu'il importe de connaître. Il signale les caractères 
d'après lesquels on peut s'assurer si les arbres sur pied sont ar- 
rivés à une maturité convenable , s'ils sont sains et de bonne 
qualité, s'ils ont au contraire des défauts qui doivent les faire 
rejetter. Après avoir traité de tout ce qui concerne l'opération 
de les abattre , il signale les vices auxquels on peut reconnaître 
alors s'ils sont impropres aux constructions navales. 

M. Lascaris trace les méthodes d'cquarrissage des pièces 
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destinées aux constructions , ainsi que celles ' du cubage dés 
pièces de bois non encore dépouillées de leur écorce , des bois 
carrés , des bois ronds , des bois tors et des pièces courbes. 
Enfin il traite particulièrement des pins destinés à la mâture. 

L'ouvrage est accompagné d'abord de deux tableaux, dont 
l'un présente les dimensions et les proportions que doivent 
avoir , pour les chantiers français et italiens de la Méditerra- 
née, les courbes d'étambot, de jellereau, d'arcasse, de pont 
de capucine , de gaillard et de chambre , le second tableau 
donne les dimensions et les proportions des diverses pièces de 
construction pour être reçues dans les chantiers des ports de la 
Méditerranée. A la suite de ces états viennent quinze planches 
lithographiées, qui offrent en premier lieu les détails relatifs aux 
opérations de l'équarrissage, et où Ton voit ensuite, sur le des- 
sin même des arbres, le moyen de tirer parti de la racine, 
du tronc, des branches droites ou courbes, des fourches, etc. , 
pour toutes les pièces de construction navale indiquées dans 
le second tableau dont nous avons parlé, auquel ces plan- 
ches servent d'explication. 

Le frontispice de l'ouvrage représente la manière ingénieuse 
qu'emploient les Anglais et les Américains pour faire prendre 
aux arbres, dans leur accroissement, les différens genres et de- 
grés de courbure qu'ils veulent obtenir pour les bois à em- 
ployer dans leurs constructions. {Journal de Savoie ; 12 avril 
i8a8.) 

57. FO&CE RELATIVE DES BOIS DE CHARPENTE DE l'InDE. 

La force de cohésion des différentes espèces de bois est à 
peu près dans la proportion de leurs pesanteurs spécifiques. 
Le soondry séché, est de tous les bois du Bengale, celui qui a 
été reconnu comme susceptible de porter le plus grand poids. 
Des échantillons de ce bois, coupés sur une longueur de a pou- 
ces , et posés de manière à laisser un intervall^e de 60 pouces 
entre ses appuis, supportèrent avant de céder, un poids de 
1,384 i de livres: avant de rompre, la flèche de courbure, 
^u centre, était de 4 t pouces. Vient ensuite le saule sec dont la 
force de résistance est de 1,819 à 1,226. La proportion est la 
ïïiéme à cela près d'une inflexion de 4 j .\ 2 f de pouces. 
Quant aux bois de iek , ceux du pays des Birmans paraissent 
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être les plus solides : dans les mêmes cas , ils supportèrent avant 
de céder, un poids de 1,040 \ de livres; et dans ce cas, la 
courbure fut de 3 ^ pouces. Le tek de Bombay varie, sous le 
même rapport de la force, dans la proportion de 889 a 8ao, 
avec une flexion de 3 y à 3 pouces. La force de Tune des va- 
riétés de ce bois, n'est que de 691 avec une flexion de 2 ^^ 
pouces. Le pin de Norvège,' sec et soumis à une sem- 
blable épreuve, se rompit sous un poids de 678 livres et 
après avoir subi une flexion de 2 f pouces. Le frêne d'Amé- 
rique porta 483 livres,, avec une flexion de 4 ^ Pouces. Ces 
dernières expériences paraissent avoir été faites avec beaucoup 
de soin : on soumit à Tépreuve trois échantillons de cha- 
que espèce de bois. Les bois secs paraissent avoir offert^ à 
cet égard, des résultats plus satisfaisans que ceux qui 0M été 
obtenus des bois verts. Ces résultats semblent être on cwitcar 
diction avec ceux de quelques unes des nombreuses expérien- 
ces faites par Buffon siu* le t>ois de chêne, par ordre du gou- 
vernement français; expéFiences dans lesquelles il reconnat 
que le chêne vert était plus fort que le chêne vieux, et que cet 
espèce de bois perdait de sa force en séchant. [Asiatic journal\ 
mai 1827, p. 663.) 

58. Système de pont de fer sans contreforts extérieurs ; 

par M. CF. C. Steiner. 

Les objections élevées contre le peu de sûreté, les gran<ls 
frais, et en général contre les difficultés qu'offre la construction 
des ponts de fer arqués , et les ponts de chaînes et de fil àt 
ferd*après les systèmes connus jusqu'à présent, ont fait; imagiuer 
le système dont nous nous occupons, et qui paraît l'emporter sur 
tous les autres , tant sous le rapport de la simplicité de la coP* 
sEruction, que. sous celui de la solidité et des frais moins élevés. 

L'un des principaux avantages qu'offre la construction .d'u^ 
pont de fer d'après le système de M. Steiner^ c'est qu'elle per- 
met d'aborder sans difficulté toutes ses parties , de les oter ide 
leur place et d'en substituer d'autres dans les cas 4e répara- 
tion. 

Les cuntreibrts extérieurs qui coûtent autant que le pon' 
marne, sans offrir-les résultats désirés sous le rapport de Ja so- 
lidité, deviennent, d'après ce nouveau système, tout-à-fait su- 
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perflus, vu que la poussée de Tare portant est détruite par la 
tensioD de sa corde, et que ses extrémités n'ont besoin d'autres 
soutiens que ceux que leur offre la maçonnerie sur laquelle ils 
reposent. 

Aperçu du nouveau système au moyen du plan d'un pont 
de 5o pieds de longueur. 

Fig. I. le profil; 

a a y maçonnerie sur laquelle reposent les arcs le fer ; 

b bj plaques en fer de fonte , de i8 pouces de largeur sur i 
pouce d'épaisseur; 

c dy coussinets de 7 ~ pouces d'épaisseur ; 

efghiyXes arcs en fer de fonte, composés des trois pièces 
^fy gg et hi. Le fer de l'arc a 6 pouces de hauteur sur 4 pouces 
d'épaisseur; la section horizontale offre par conséquent une 
superficie de 24 pouces carrés. 

L'un des bouts de l'arc e i, est figuré sur une plus grande 
échelle dans la fig. a ; son extrémité a jointe à la pièce b au 
moyen de la fonte, et le tourillon demi circulaire <r , reposent 
dans le coussinet e. 

La liaison des segmens^ et gh , fig. i , est représentée sur 
ime pins grande échelle dans les fig. 3, 4» 5, 6 et 7. 

Fig. 3 offre la liaison complète de deux segmens. 

Fig. 4- Vue de la partie supérieure de la fig. 3. 

Fig. 5. Vue de la partie intérieure de la fig. 3. 

Fig. 6. Vue de la partie inférieure de la fig. 5. 

Fig. 7. Coupe verticale de deux segmens déboités. 

Fig. I. kk tirans en fer forgé de 2 pouces de largeur sur i 
pouce d'épaisseur. 

Les extrémités des tirans sont munies de vis qui traversent 
les coussinets, et se trouvent arrêtées par les écrous mm. 

Sous chaque arc se trouvent 2 tirans a a, fig. 6, représentés 
SUT une échelle plus grande, fig. 9. 

£n s'approchant du coussinet , les extrémités des tirans s'é- 
cartent Ynne de l'autre autant qu'il est nécessaire pour recevoir 
«ntre elles les extrémités de Tare, destinées à être enclavées 
dans le coussinet. Voir fig. 9, où bb figurent les tirans, les 
lignes ponctuées ce les extrémités de^l'arc , e le coussinet avec 
la cage a , destinée à recevoir le tourillon du pied de l'arc. La 
%. a. offre toutes ces pièces vues de profil. 
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La section transversale du noyau de la vis des tirans doit 
offrir la même superficie que la tige du tirant là où elle a une 
forme carrée. 

Les tiges // n fig. 1., d'un pouce d'épaisseur, sont destinées 
à porter les tirans , et à donner en même temps, conjointement 
avec les tiges en croix 00, également d'un pouce d'épaisseur, la 
stabilité nécessaire aux fermes du pont. 

La liaison des fermes entre elles, est effectuée au moyen 
d*entretoises bb, fig. 8 , telles qu'elles sont ordinairement en 
usage dans les constructions de fer. 

Les plaques b b, fig. i, en fer de fonte, ont une épaisseur de 
2 pouces. Elles sont destinées à soutenir les portées du pont. 
Fig. lo offre leur forme et leur liaison avec les fermes et les 
coussinets. 

On voit par les fig. i, 11 et 12 que la voie du pont peut être 
construite en bois, et recouverte d'une couche de pierres ou d'ar- 
giie. 

Eu égard à la qualité aigre du fer de fonte , il est urgent de 
trouver un moyen propre à éviter les accidens fâcheux, souvent 
occasionés par la forte pression , produite par la combinaison 
des pièces de fonte. Sous ce point de vue on fera bien de garnir 
de feuilles de plomb d'une ligne d'épaisseur, les mortaises tf, 
fig- 9> les joints a a, fig. 7 , et la partie intérieure des pièces 
a Oy fig. 3 et 4. L'utilité de garnir de plomb les écrous de fer 
est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en parler. 

La construction d'un pont de fer, d'après ce système , lorsque 
la voie est en pierre, exige 170 quintaux de fer de forge et 36 
quintaux de fer de fonte. 

Un pont à voie dé bois , de la même dimension , construit 
d'après ce système , et seulement destiné aux piétons et aux ca- 
valiers , n'exige que la moitié de cette quantité de fer. 

Ces résultats peuvent conduire à la détermination de la dif- 
férence des frais entre la construction d'après le système de 
Steiner , et celle des autres ponts de fer. ( Der Handwerk. 
and KiïnstL Fortschr, und Muster; déc. 1827, n^ 49? p» 49') 
59. Pont sur le Tessiw a Boffalora , comparé à ceux de Bor- 
deaux et de Waterloo. ( Annal, univ, di Statist. , Econ. pubL^ 
etc. ; vol. IX, avec figure ; juillet 1826, p. 71. ) 
Le pont sur le Tessin fut commencé en 1809 sous la direction 
de M. Stephano Mclchioni , ingénieur en chef du département 
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d^Agogna, aujourd'hui inspecteur général du génie civil en 
Piémont , et de l'ingénieur en chef Ch. Parca , inspecteur 
général , aujourd'hui adjoint-hydraulique près la direction des 
constructions publiques. 
/Ce pont se compose de 1 1 arches , développées sur une corde 
de 24 meures et de 4 mètres de rayon. La courbe entière 
est une portion de cercle tracée sur un rayoïi de 20 mètres, 
l'épaisseur des murs est d'un mètre. La grosseur des piles est de 
4 mètres, le pied droit de deux mètres 5o. L'ouverture du 
pont, entre les deux épaulemens, est de 3o4 mètres. La lar- 
geur du pont, y compris l'épaisseur des deux parapets, est de 
10 mètres. La largeur prise entre les deux parapets est de 9 
mètres. Il y a deux trottoirs latéraux, larges chacun de o",90. 
Sur la voie des voitures il y a deux rangs de grands pavés, 
ou guides, et latéralement aux trottoirs, se trouvent les per- 
cepteurs. Les piles sont défendues par deux éperons composés 
de deux segmens de cercle , égaux. Aux deux entrées du pont , 
il y a une place rectangulaire, longue de a4 mètres et large de 
18; sous cette place on a pratiqué une galerie pour le service 
de la navigation et pour l'accès aux terrains limitrophes, celte, 
galerie est large de 2 mètres et haute de 3. De ^chaque côté de 
la place il y a un escalier large de 2 mètres. 

Toute la partie visible de ce superbe édifice est de pierre de 
taille, ou de granit du lac Majeur. 

Les travaux de ce pont avaient été portés, en 181 3, jusqu'à 
I mètre au-dessus de V imposte des arches , moyennant une dé- 
pense d'environ 1,900,000 livres ital. Depuis cette époque les 
travaux ont été repris sous la direction de l'ingénieur en chef 
Gianella, déjà directeur de la grande route du Simplon, et de 
l'inspecteur général Melchioni, et seront terminés en 1827; 
dans ce moment (1826) les arches sont terminées , et on s'oc- 
cupe du couronnement et des parapets. 

De i8i3 à i8i8 la dépense s'est élevée à 200,000 livres ita- 
liennes. La construction des arches, les parties supérieures et 
autres ouvrages accessoires, entraîneront une dépense, déjà 
en grande partie effectuée, qui s'élèvera à 1,100,000 livres. 
Ainsi , la dépense totale pour cet édifice atteindra 3,200,ooo 
livres. 

La beauté de ce pont, tant par la qualité des matières qui y 
sont employées, que par l'élégance et l'accord de toutes ses 
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met en mouvement une chaîne d'augets, jouant le rôle d'une 
machine à draguer^ qui puise la terre creusée par des ouvrier^ 
et Tenlève pour la porter à la surface. 

Cette hardie et ingénieuse construction ainsi préparée, les 
excavations commencèrent le i^*^ avril i8a5 ; on se mit à creu- 
ser la terre, que la machine enleva aussitôt. Conune on risquait 
de trouver de l'eau , ce cas a été prévu , et des pompes ont été 
placées à cet effet. La terre étant dégagée peu à peu , la con- 
struction, par son propre poids et par la base tranchante, des- 
cendit presque insensiblement. Toutefois, pendant que je sui- 
vais ces travaux, on éprouva une secousse très-sensible. La 
construction descendit tout à coup de 8 pouces, avec un bruit 
semblable à celui de la foudre. Nous fûmes saisis de frayeur 
nous crûmes que le revêtement était brisé , et que la machine 
avec son fourneau allait fondre sur nos têtes. Heureusement la 
construction se rassit, le bruit cessa, et nous vîmes, avec une 
satisfaction inexprimable , que l'œuvre n'avait éprouvé aucune 
avarie, et que le mécanisme supérieur n'avait en rien souffert. 

La tour descendit ainsi en 20 jours de temps, à 37 pieds de 
profondeur , à travers des sables et graviers , et se trouva sur 
un sol ferme, composé d'une couche d'argile. La construction 
de la tour fut alors prise en sous-œuvre et continuée jusqu'à la 
profondeur de 24 pieds, qui, avec les 40 pieds déjà construits, 
donnent 64 pieds de hauteur. Arrivé à ce point, on diminua la 
grandeur; et uue autre tour, ayant seulement 25 pieds de dia- 
mètre , fut enfoncée à 20 pieds de profondeur. La jointure des 
murs de ces deux tours fut très-solidement faite en maçonne- 
rie. Cette dernière tour est destinée à servir de réservoir pour 
contenir les eaux d'infiltration , que l'on fera sortir ensuite par 
le moyen de pompes. La profondeur totale est donc de 84 
pieds , et le diamètre de la première tour est de 5o pieds : la 
maçonnerie a 3 pieds 4 pouces d'épaisseur; il est entré dans 
cet ouvrage 260,000 briques, 1,200 barriques de ciment , son 
poids est de 900 tonneaux ou de 2,016,000 livres, environ un 
million de'kilogrammes. Cette tour doit servir d'escalier pour 
les piétons; et, dans une plus grande dimension, à l'escalier 
près, une pareille tour, de 160 pieds de diamètre, doit être 
construite pour les voitures. 

C'est dans un banc d'argile pure que doivent se percer les 
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galeries. Lorsqu'on commença à détruire le mur Sur cet en- 
droit de la tour, le ciment était déjà si intimement lié avec la 
brique, que ce ne fut que par des efforts réitérés pendant plu- 
sieurs jours qu'on parvint à briser cette maçonnerie.^ 

Le principe sur lequel repose la solidité et la sûreté de Tou- 
yrage consiste à laisser la terre qui environne l'entonnoir dans 
ie même état de densité qu'elle avait auparavant ; ce qui s'o- 
père en remplaçant de suite les portions de terre excavées par 
des murs de maçonnerie , et en ne dérangeant pas les alentours. 

On effectue ce travail par le moyen d'un large châssis de fonte 
de la largeur de l'ouverture, c'est-à-dire de 37 pieds sur aa, 
«t 8 de profondeur. Ce châssis posé, soutient complètement la 
terre dessus et des cotés; il est divisé en 12 compartimens sépa- 
l^és et indépendans, placés perpendiculairement, arrangés de 
manière que six soutiennent alternativement la pression du 
terrain qui s'excave ainsi; pendant que six demeurent fixés* 
les six autres avancent de 9 pouces , les excavations ayant été 
préalablement faites. C'est dans les i®" jours de décembre 
1825 que l'on commença à faire usage de ces châssis. Les ou- 
vriers employés dans le châssis sont au nombre de 36, placés 
chacun dans une cellule ou boîte : ces cellules sont en outre re- 
vêtues en avant et s'appliquent sur le sol comme une espèce 
de bouclier composé de petites planches ou madriers. L out 
▼rier en ôte une, creuse la terre à 9 pouces de profondeur, re- 
met dans ce creux la planche et l'y fixe fortement à l'aide de 
vis qui s'appuient, non pas contre les bords du châssis où il 
travaille , mais contre ceux des deux châssis voisins où l'on ne 
travaille pas. Ce que l'ouvrier fait pour une planche, chaque 
ouvrier le refait successivement pour toutes les autres; de cette 
manière toute cette surface se trouve également creusée. Par 
ce moyen, le terrain n'est jamais exposé, et nous avons été à 
même de passer à travers du sable mêlé d'eau. 

61. Ponts suspendus dans la Grandb-B&etagne. 

On a introduit en Ecosse un nouveau système pour la con- 
struction des ponts suspendus. Suivant ce système, les suspen- 
soirs attachés en dessous du plancher du pont en supportent 
tout le poids au moyen de goussets de fer fondu, sur lesquels 
£. Tome X. 6 
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portent les poutres. Ce6 tiges, qui consistent en chaînes de fer^ 
sont recourbées autour des extrémités de la poutre et assujéties 
avec un cercle du même métal, afin d'empêcher qu'elles ne cè- 
dent. Près des goussets sont fixées, sur les tiges de suspension, 
des vis d'attache destinées à alléger les tiges et à élever les pou- 
tres au niveau requis, en sorte que toutes les parties du pont 
peuvent être ajustées avec la plus grande facilité. Tout le poids, 
toute la pression agit sur les tiges, dans la direction de leur lon- 
gueur, de manière qu'elles n'ont aucune tendance à rompre 
ou à fléchir dans une direction latérale. La force étonnante que 
ce mode de lier les extrémités d'une poutre de bois lui com- 
munique, peut être démontrée par une expérience très- 
simple. Prenez un morceau de bois de la longueur de 2 ou 3 
pieds, et d'un pouce de diamètre. Appuyez-en les bcyuts sur 
deux chaises ou pierres , et essayez de vous tenir de bout sur ce 
morc^eau de bois; il rompra aussitôt. Ensuite prenez-en un au- 
tre de tous points semblable, et recourbez autour des deux ex- 
trémités un fil d'archal d'une longueur telle que vous puissiez 
engager verticalement un petit coin ou une cheville de bois de 
la longueur de deux à trois pouces entre le bois et le fil d'ar- 
chal , et vous verrez qu'il vous sera impossible de le rompre 
quand même vous sauteiiez dessus de toute votre force. On 
peut juger de l'application de ce principe dans tous les cas 
où on emploie des goussets et des poutres assemblés , bien que 
cette application n'ait été, peut-être, portée que rarement au 
dégrève perfection dont elle est évidemment susceptible. (XW. 
and Paris Vbserver. ; 27 avril 1828.) 

62. Pont suspendu sur le Leck, entre Franen et Vreeswtk. 
{Correspondance mathém, et phys,; Tome ÏV, 2® Hv., page 
i38.^ 

Le roi des Pays-Bas vient d'ordonner la construction de ce 
pont suspendu sur chaînes de fer. L'exécution de ce projet re- 
marquable par sa hardiesse et le mode de sa construction, fait 
entrevoir la possibilité de franchir d'une manière analogue les 
autres grandes rivières de la Hollande. Les plans ont été dressés 
par l'ingénieur en chef Vifquain. 

63. Pi.Aw POUR AMARER LES VAISSEAUX dans Ics radcs ; par le 
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lieutenant-colonel Miller. [Philosopha Magaz. and Annals 
of philos.; août 18^7, p. iio.) 

Ce plan consiste simplement à fixer une grande bouée au 
moyen d*une masse en fer , de manière à rester immobile mal- 
^é le mauvais temps : on peut y attacher fixement un vaisseau 
au lieu de jeter l'ancre. 

Construction : longueur de la bouée , 1 6 pieds ; diamètre au 
milieu, 9 pieds; diamètre aux extrémités, 7 \ pieds; longueur 
de la chaîne, 36 pieds; diamètre de la masse en fer, au sommet, 
3 pieds ; diamètre id. à la base , 5 ^ pieds ; hauteur de la bouée , 
2 \ pieds; son poids, sept tonneaux. Il faut que la bouée soit 
extrêmement forte et cerclée en fer, parce qu'elle sera sujette à 
un violent effort et qu'elle peut souvent être entraînée sous 
l'eau. Autour de son centre se trouve un fort cercle de fer , au- 
quel on attache la chaîne et l'anneau. Cette chaîne doit être 
suffisamment longue pour permettre à la bouée de s'élever à 
la surface de la haute mer. Dans la plupart des ancrages, le 
poids de la masse de fer l'enfoncera suffisamment pour empê- 
cher le déplacement; mais quand le fond est résistant, il faut, 
à l'aide de la cloche du plongeur, enfoncer des pieux à Ten- 
tour, de manière à la fixer solidement. Une bouée de cette di- 
mension peut maintenir un vaisseau de 5oo tonneaux dans tou- 
tes les circonstances; mais pour un très-grand navire, il fau- 
drait augmenter considérablement les dimensions de la masse 
de fer ainsi que de la bouée. Chev...t. 

64. Tunnel de la Tamise. 

Pour continuer l'histoire de cette grande entreprise , nous 
allons extraire les rapports insérés dans les journaux de Lon- 
dres. 

La semaine dernière, on s'était flatté d'avoir remédié au cou- 
lage de l'eau, au point de pouvoir faire jouer les pompes. La 
grande galerie et les passages parallèles furent nétoyés de ma- 
nière à permettre à l'un des ingénieurs de pénétrer jusqu'au 
bouclier et d'examiner la plus grande partie des boites. Les 
résultats de cette visite firent concevoir l'espoir le plus fondé 
que Içs travaux pourraient être repris incessamment; mais cette 

6. 
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attente s'est trouvée déçue. Dimanche dernier, entre i et a 
heures du matin, il se fit une nouvelle irruption des eaux, qui, 
toutefois , ne fut pas aussi soudaine que les précédentes. Dans 
l'après-midi du même jour, on jeta dans la rivière un certain 
nombre de sacs d'argile au-dessus du point où on supposait que 
l'ouverture avait eu lieu; mais Teau continua à couler jusqu'à 
ce que la galerie en fut remplie autant qu'elle l'avait jamais été. 

Le flux de l'eau , qui a eu lieu récemment dans le tunnel , ne 
doit être considéré que comme un simple coulage. Les pompes, 
quand on les fit jouer, tinrent constamment, par heure, l'eau 
à deux pieds au-dessous de la tête. On peut maintenant regar- 
der le coulage comme ayant entièrement cessé; car, par l'effet 
de la machine à vapeur , à raison de 2 5 coups de piston par mi- 
nute, les pompes réduisirent l'eau, dans la galerie, à la pro- 
fondeur mentionnée ci-dessus. Hier , l'eau avait été épuisée au 
point que son niveau baissa de trois pieds au-dessous du cou- 
ronnement des passages. On continue à jeter des sacs d'argile 
et autres matériaux sur la rive du nord, où le danger était ma- 
nifeste. (Galign. Messenger; 23 et a 5 avril, et a mai i8a8.] 

Lundi dernier, le tunnel fut ouvert de nouveau au public. 
L'eau avait été entièrement tirée du puits. L'extrémité méridio- 
nale du tunnel était de même à sec sur une étendue de deux à 
trois cents pieds; le reste, formant environ 35o pieds, se trou- 
vait encore sous l'eau ; au bouclier, où elle doit être naturelle- 
ment la plus profonde, elle en avait euviron sept; mais l'appli- 
cation d'un degré convenable de puissance d'épuisement suffi- 
sait pour en purger complètement le tunnel, et c'est ce dont on 
s'occupait alors. Ceci fait , aucun obstacle physique ne s'oppo- 
sera plus à ce que les travaux soient repris; ils étaient encore 
dfins l'état où ils se trouvaient lors de la dernière irruption des 
eaux de la Tamise. Dans les entrefaites, des peintres étaient 
occupés à peindre les murs de l'arcade de l'ouest, qui se trou- 
vait déblayée sur une étendue de i4o à i5o pieds. Le ciment 
royal, dont les murs sont enduits, loin d'avoir souffert, paraît 
avoir acquis plus de dureté par l'effet de son exposition au 
contact immédiat de l'eau; et il n'y reste, à cet égard, aucune 
ligne ou tache de démarcation qui rappelle au spectateur le sou- 
venir de la dernière inondation ; malgré la prodigieuse force 
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du flux des eaux , à cette époque, les arcades , les fondeiuenset 
la œaçoDuerie n'en ont pas été le moins du monde endomma^ 
gcs ou étonnés; ce qui garantit suffisamment la solidité et la 
durée de l'ouvrage. Les dépenses auxquelles a donné lieu cette 
entreprise (y compris les acquisitions de terrains , l'établisse* 
ment des machines, etc.,) s'élèvent à environ i30yO00 liv. st., 
ei on évalue à i5o,ooo liv. st. le complément de fonds néces^ 
sairc pour son achèvement. On se propose d'obtenir cette somme 
au moyen d'un emprunt dont le projet se trouve, en ce mo- 
ment, soumis au parlement. Le devis estimatif primitif de la 
dépense n'en portait le montant qu'à 166,000 liv. sterL {Ibid,^ 
2 juin 1828.) 

65. Tunnel sous la Vistule. 

On écrit de Varsovie qu'on y projette de construire une ga- 
lerie souterraine (Tunnel) sous la Vistule, attendu qu'elle serait 
d une grande utilité , lors des débâcles qui interrompent souvent 
les communications. L'ingénieur est un étranger qui s'engage à 
achever l'ouvrage dans trois ans, (Wouçeau Journal de Paris; 
9 mars 1828, p. a,) 

66, Des constructions en bois en Russie. [Sin Otietschestva^ 
Fils de la patrie; n** 20, p. 322. St.-Pét., 1826.) 

Tous les villages et presque toutes les villes en Russie sont 
construites en bois. Le nombre des maisons seigneuriales en 
pierre est si peu considérable qu'on ne saurait établir de rap- 
port arithmétique entre les unes et les autres. Aussi la des- 
truction des forêts et les incendies presque continuels sont-^ils 
les résultats immédiats d'un système de construction aussi fu- 
neste, dont l'influence s'étend non-seulement sur la santé, mais 
sur le caractère même des habitans. Il serait cependant facile 
de remédier à un mal dont les suites peuvent devenir plus 
graves d'année en année. Tout le nord de la Russie abonde en 
masses de pierres propres à la bâtisse , témoins les carrières 
que l'on trouve dans les gouvernemens d'Olonelz , de Vologda, 
de St.-Pétersbourg , Tver et Novgorod. Là où il n'existe point 
de pierres de taille, on rencontre du moins du silex^ des cailloux 
et des débris de masses de granit , qui, dispersés çà et là dans les 
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champs, deviendraient d'excellens matériaux de constructions en 
les mêlant avec de Targile, ainsi que cela se pratique pour la con- 
struction des chaumières dans les provinces situées sur les bords 
de la Baltique. L'Ukraine tout entière est riche en montagnes de 
craie et autres masses calcaires. Le milieu de la Russie, c. à d. les 
gouvernemens de Moscou, Toula, Nijigorod et la partie des 
provinces adjacentes sont privés de cet avantage ; mais les ruis- 
seaux et les rivières seuls peuvent fournir à leurs habitans 
une quantité suffisante de cailloux et de fossiles pour élever 
les murs de leurs demeures. D'ailleurs, jusqu'à présent, les 
préjugés se sont opposés à toutes recherches à cet égard: 
qui sait si, en creusant la terre à une certaine profondeur 
dans des endroits que Ton a respectés jusqu'ici, l'on ne trouve- 
rait pas des couches de mica ou de calcaires propres à la bâtisse? 
Mais en supposant même que dans tout« la Russie il n'y ait 
point de pierre de taille ou qu'il coûte trop cher de s'en pro- 
curer, personne ne soutiendra au moins qu'elle manque d'ar- 
gile et de sable, élémens qui entrent dans la composition 
de la brique. On répondra que la fabrication de la brique 
consommera une grande quantité de bois : d'accord , mais c'est 
du bois dç chauffage, et; non du bois de construction ; ce qui 
établit une immense djlsproportion en faveur de la brique que 
l'on peut confectionner en brûlant des branches d'arbres, du 
charbon de terre et autres combustibles, tandis que, pour cons- 
truire une izba (cabane de paysans), il faut employer du meil- 
leur bois de cinquante ans. A. J. 

67. V^BER DIE VORZÛGE EINER VERBESSERTEN BaUART VOU Ei- 

senbahnen vor den schiffbaren Kanaelen, etc. — Sur les avan- 
tages que présentent les chemins en fer perfectionnés sur les 
canaux de navigation ; par le Chev. Jos. de Baader , con- 
seiller du roi de Bavière. I^-8^ de 76 p. Muniph, i8a8; 
Lentner. 

L'étendue territoriale que la Bavière doit aux derniers traités 
ayant donné plus d'activité aux transactions commerciales de 
<5e pays , on y éprouve le besoin d'établir des voies de commu- 
nication promptes , commodes et économiques ; on s'y occupe 
maintenant de réaliser un ancien projet conçu par Charlemagne 
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de réunir les deux fleuves les plus considérables de l'Europe, 
le Danube et le Rhin. Une commission présidée par M. Picha- 
jTian, ingénieur en chef des ponts et chaussées, propose d'o- 
pérer cette jonction, par l'intermédiaire des canaux de navi- 
gation à établir entre l'Altmuhl, affluent du Danube, et la Veng- 
netz, affluent du Mein. L'objet unique de M. Baader est de 
combattre les propositions de la commission. L'auteur s'attache 
d'abord à faire ressortir les inconvéniens des canaux en général. 

1 ^ Les frais de construction et d'entretien s'élèvent ordinai- 
rement si haut qu'ils présentent peu de bénéfices aux proprié- 
taires; et pour qu'il n'y ait point de perte , il faut au moins un 
passage de deux millions de quintaux de marchandises par an. 

a^ L'établissement des canaux enlève à l'agriculture beau- 
coup de terrains dont la valeur est considérable surtout dans 
les contrées fertiles et habitées par une population nombreuse. 

3° Pour obvier aux abaissemens de niveau, suite des infiltra- 
tions , des évaporations , il faut amener à ces canaux des ri- 
vières , des ruisseaux qui auraient été plus utilement employés 
comme moyens d'irrigation ou comme forces motrices dans des 
moulins , des usines, etc. 

4^ Les eaux qui filtrent à travers les digues convertissent les 
champs environnans en marais infectes ; et souvent une irrupr 
tion subite inonde et dévaste tout le pays , dommage d'autant 
plus considérable que les eaux ne retournent pas d'elles-mêmes 
dans leurs lits naturels, mais restent dans les endroits bas, et y 
forment des fondrières. 

5° Lorsque les canaux traversent des pays très-accidentés , ils 
exigent beaucoup d'écluses, le transport descend très-lentement, 
et même dans le pays de plaines cette lenteur est inévitable. 

6^ Tous les canaux dans nos climats sont impraticables pen- 
dant une grande partie de l'année, les gelées en hiver, les eaux 
en été interrompent entièrement la navigation. 

D'après ces considérations M. Baader pense qu'il faut re- 
noncer au projet du canal et préférer un chemin à ornière 
de fer avec les perfectionnemens apportés à leurs construc- 
tions par l'auteur et dont il a été rendu compte dans ce 
Bulletin. Ce chemin partirait de Donauwœrt, près de l'endroit 
où on charge et décharge les bateaux^ non loin de l'auberge 
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dite de Krebs (de récrevisse) , et passerait le long de la rive 
gauche de la Wornitz jusqu'à vis- vis de Ebemeuyer et Has- 
bourg situés sur la rive droite. De là il se dirigerait tantôt à 
droite , tantôt à gauche des endroits qui suivent Hopping, Kel- 
teding, SchrattenhofP, Wornitz, Holzkirch, Waching, Nu- 
ming, Oettingen, Bellerhaus, Diebach, jusqu'à Markbreit sur 
le Mein. 

Il faudra i** Construire deux ponts en pierre pour porter de la 
rive gauche de la Wornitz sur la rive droite et prcsdecelle<;i sur 
la rive gauche, 2° Au port de portage à Frankenheim on établit 
soit sur un plan incliné ou sur la machine à composition inven- 
tée par M. de Baader, les chemins qui auront une étendue de 32 
lieues géométriques et qui pourront être parcourus en 3o heur., 
de sorte qu'un bateau part à 6 heures du matin de Donauwœrt, 
pour être rendu le lendemain à midi à Markbreit avec l'exac- 
titude qu'on peut attendre d'une diligence par terre. Les frais 
de construction , en y comprenant Fintérét annuel du capital, 
s'élèvent au maximum à 400,000 florins ; le canal projeté aurait 
une longueur de 78 lieues, exigeant 3o jours, et conterait 
8,000,000 florins, d'où M. Baader conclut une économie de aS 
jours ^ en temps , de 44 lieues de longueur et de 6,600,000 
florins de dépenses; toutes ces évaluations sont motivées dans 
soni ouvrage. Nous ne les avons pas transcrites, car, se rappor- 
tant à des prix de localités, ces estimations ne sont pas applica- 
bles en France. O. Te&quem. 

Ç8. Mats formas de plusieurs pièces assemblées — Patente à 
RoB. Sepping [Recueil industr. ; déc. 1827 , p. 284.) 

J'ai formé, dit l'auteur, des mâts pour les frégates et les vais- 
seaux de haut bord avec des pièces de bois carrées , ayant peu 
de longueur; et lorsqu'ils ont été bien assemblés, bien liés,, 
ces mâts n'ont pas eu moins de force que ceux qui étaient 
faits d'une seule pièce > quelques-uns même ont été jugés plus 
forts. 

Pour les mâts dont le diamètre excédait 33 pouces (le pied 
anglais se divise en 10), j'ai employé douze pièces arrangées^ 
comme je vais le dire. 

J'en ai d'abord assemblé quatre que j'ai unies ensemble 
avec de fortes chevilles de bois placées en diagonales , et j'ai 
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obtenu un carré bien uni, toutes les faces ayant été mises à 
équerre. 

J'ai appliqué de chaque côté deux autres pièces assemblées 
de la même manière. 

Ensuite j'ai abattu les angles de manière, à former en leur 
place des segmens de cercle. J'ai posé sur le tout des cercles 
de fer chassés avec force, et j'ai donné la forme ronde à ces 
mâts en garnissant les cercles avec des pièces plates en-dessous, 
qui remplissent exactement tous les vides. 

On conçoit qu'en composant la longueur de plusieurs pièces , 
il est indispensable d'unir et d'assembler parfaitement les bouts 
de chacune et qu'ils doivent être forcés l'un contre l'autre au 
moyen de tenons et de mortaises en fer. 

C'est surtout dans ces parties qu'il est essentiel de soigner 
l'assemblage des cercles dont le nombre doit être proportionné 
à la force requise. 

Dans une pareille circonstance l'emploi des bois parfaitement 
secs est d'une rigueur absolue. 

Ces sortes de mâts n'ont pas seulement le grand mérite d'être 
beaucoup moins dispendieux; ils en ont un autre non moins 
précieux, car on peut les rétablir promptement, lorsqu'ils ont 
été brisés. 
69. Sur la construction du Palais-Michkl à Pétersbourg. 

[Otietschestvennïa ZapisskL''-»Annàles patriotiques ; ocï, i8a5, 

n" 6^,) 

C'est en août 1825 qu*a eu lieu l'inauguration du palais qui 
doit servir de résidence au<3rrafnd-Duc Michel. 

A l'extérieur cet édifice est un des plus beaux monumens de 
la capitale , et sous le rapport des ornemens intérieurs , il doit 
être cité parmi les plus beaux palais de l'Europe (i). La conception 
en est due à M. Rossi , connu p«ir les constructions du château 
d'Eïlaguin , ainsi que de l'arc majestueux et des bâtimens ap- 
partenant à l'état- major russe. Les peintres Scotti et Vigi ont 
épuisé leur art pour la décoration intérieure des appartemens. 
La grille qui entoure le palais répond à la beauté des façades(a) : 
deux lions magnifiques sont placés sur des piédestaux au bas 

(i) Ce palais avec tootes les dépenses a coûté sept mlUious de ronbles.. 
(a) Les peintures extérieures ont été exécutées par MM. Malinowski ^ 
Démout et Piménof. 
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de Tescalier, et rien n'égale la magnificence du perron et du 
vestibule. En montant lescalier intérieur , on voit les deux sta- 
tues en plâtre d'Hector et d'Achille, d'un travail supérieur du 
aux ciseaux de MM. Krilof et Holberg , artistes russes ; tout 
en haut on aperçoit une colonnade et une coupole majes- 
tueuse, si bien représentée à fresque, que le coup d'oeil en est 
presque magique. — En descendant, les regards sont frap- 
pés à l'aspect d'un arc si large et si bien jeté que l'on n>e 
saurait quitter l'escalier sans rendre hommage à la perfectiop 
de l'architecture. 

Quant aux ornemens intérieurs, c'est un luxe d'imagination 
que l'art a su, pour ainsi dire, répandre sur toutes les parties decet 
édifice. Ici ce sont des salles dont les murs revêtus de marbre 
jaune et azur brillent comme des vitraux et sont ornés dans toute 
leur hauteur de larges glaces dans^ lesquelles se répètent , soas 
une infinité de formes, et les bronzes précieux (i), et les meu- 
bles somptueux (a). Les portes de bois de bouleau \erni sont 
sculptées et dorées (3) , les corniches ainsi que les plafonds sont 
également sculptés et peints à fresque. Dans une salle de marbre 
blanc décorée à colonnes sont rangés des tableaux historiques où 
le pinceau des artistes a. représenté les héros de l'antiquité. La 
chambre à coucher est ornée en bleu de ciel avec des bouquets 
de fleurs blanches. Des rideaux de même couleur entourent le 
Ut? au dessus duquel s'élève un baldaquin surmonté de maraboux. 
Plusieurs heures ne suffiraient pas pour donner une idée de la 
richesse et de la beauté de ce vaste palais. Les tapisseries de 
l'étage inférieur sont surtout d'un travail merveilleux. Pour 
bien jouir de la magnificence de cet édifice il faut le voir un 
jour où le soleil est dans tout son éclat : des fenêtres on aper- 
çoit le^ terrasses; dans le fond, le jardin, les parterres , les 
tapis de gazon , et, à travers les arbres, la place du champ de 
l^arsi entouré de ses immenses b^timens. J . . . t. 

^ 70. Durée comparative du marbre et du granité. 

Un fragment d'une colonne trouvée dans les ruines de Ca- 

(i) Des grands et magnifîqoes candélabres qne l'un y voit ont coûté de 
açon eealement ao,ooo r.; ils sont de M. Zakharof, onvrîermsae. 

(a) Les meables sortent des ateliers da tapissier msse Robkof et de 
MM. Tonr et Banman. 

(3) Exécotées par M. Robkof, menuisier russe. 



Constructions. gi 

pernaum dont fait mention le professeur Hall , est d'un marbre 
granulaire de la plus grande beauté , qui a toute la fraîcheur 
et le brillant d'un échantillon récemment tiré d'une carrière 
naturelle. Ce fragment a résisté complètement , durant un laps 
de temps d'environ 2,000 ans , aux attaques des élémens. La 
pierre calcaire, bien qu'elle soit plus tentire que le granité, est 
souvent moins sujette à la décomposition. Cette remarque s'ac- 
corde avec les observations faites par des voyageurs en Egypte^ 
en Grèce et en Palestine. L'action de l'air et de l'humidité af- 
fecte le feldspath du granité plus promptement qu'aucun de ses 
autres principes constituans. <cDe toutes les matières naturelles 
dont se servaient les anciens artistes, dit le D'' Clarke, le 
marbre de Paros, lorsqu'il est sans veines et par conséquent 
exempt de corps hétérogènes , est celui qui paraît avoir le 
mieux résisté aux diverses mutilations qu'a subies la sculpture 
grecque. On le trouve intacte là où le granit et même le por- 
phyre , contemporains quant à leur état artificiel , se sont dé- 
composés. [Edinh. philos, Journ,\ janv. 1826, p. 177.) 

7 1 . Bassins du commerce de Londres. 

Samedi dernier on célébra à Londres l'anniversaire de la pose 
de la première pierre du bassin Sainte-Catherine. Les directeurs 
et actionnaires, accompagnés de beaucoup de personnages dis- 
tingués, examinèrent les différens bâtimens et ouvrages d'art 
consistant en magasins, caves, chantiers, bassins et sas^: ou- 
vrages qui avaient été construits dans le courant de Tannée. 
La ligne des magasins qui forme la limite occidentale , en face 
de la tour, présente une façade uniforme et élégante. Les bas- 
sins sont construits de manière à ce que l'eau monte de 5 pieds 
plus haut que dans aucun des établissemens adjacens du même 
genre. L'entrée des navires dans les sas n'occasione qu'une 
très-faible perte d'eau. Les murs sont construits, non inrec du 
ciment romain , mais avec delà chaux bleue du Dorsetshire, 
provenant de la terre du marquis de Salisbury , dont on n'a in- 
troduit que depuis peu l'usage. Des anneaux de fer massifs , 
coulant perpendiculairement sur un cylindre du même métal, 
de trente pouces de haut, sont scellés dans des blocs de granité, 
afin de donner plus de jeu aux navires qui circulent, et dimi- 
nuer, quelque soit le niveau de Teau, l'effet de la tension des 
câbles ou des chaînes d'amarrage. Les vaisseaux abordent sous 
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le portique des magasins , soit pour débarquer, soit pour re- 
cevoir à bord leurs chargemens, au moyen de quoi les barriques, 
boîtes, ballots et paquets sont transportés perpendiculairement 
par des grues dans les différens étages, sans qu'il soit besoin de 
les traîner sur des tûi^rds, comme dans lealNissins de Londres. 
L étage inférieur , ^sTorme ce portique, a pour support des 
piliers de fer creux d'une forme élégante, du poids d'environ 
4Binq tonneaux chacun. Ces piliers sont peints en couleur de 
pierre. Les magasins ont huit étages. Du sommet de l'édifice on 
jouit d'une magnifique vue de la Tamise, de la tour, de la cité 
et des parties adjacentes des comtés de Surrey, de Kent et 
d'Ëssex. La hauteur des caves est telle que l'homme de la plus 
grande taille peut y circuler, sans être obligé de se courber, ce 
qui malheureusement est bien différent dans celles des bassins 
dits de Londres. On doit en outre établir des caveaux particuliers 
dont les clés seront confiées exclusivement aux personnes qui 
voudront les prendre en location. [Courier, — Galign, Messeng,; 
Paris, 9 mai 1828. 

MÉLANGES. 

72. Cours-pratique de chimie appliquée aux arts et métiers, 
à l'hygiène et à Téconomie domestique; par S. F. Grat; tra- 
duit de l'anglais par T. Richard. 3 vol. in-8** , ensemble 60 
^dlles. 100 planches in-8**. Cet ouvrage paraîtra incessam- 
mnt chez Anselin , libraire. 

Les publications sur li^^c}iimie et ses applications se multi-r 
plient de jour en jour, et cette grande abondance n'est pas suf- 
fisante encore aux besoins du grand nombre de personnes qui 
^ livrent à l'étude de cette science, soit comme complément de 
leur éducation, soit pour pratiquer quelqu'une des branches 
muUjbJiées d'industrie qu'elle éclaire ou qu'elle crée, 

L^ipfrage qu'on annonce aujourd'hui, et dont nous rendrons 
compte lors de sa publication, comprend dans son cadre la de- 
scription d'un grand nombre d*arts, avec toutes les opérations 
chimiques qui s'y rattachent. Comme tous les livres anglais, il 
doit contenir bien des pages étrangères à la science; mais le 
traducteur s'est engagé à les remplacer par des descriptions 
des procédés inconnus à l'auteur ou négligés par lui. H.D. 
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73. COLLEZIONE DEGLI ATTI DELLE SOLENNt DISTRlRUZIONI DE* 

pREMi d'inoustria , etc. — Exposition des produits de Tindus- 
trie à Milan et à Venise, et prix décernés en iSaS et 1826. 
In-8** de 326 p. Milan , 1827 ; imp. roy. 

4 ( ^^°^s^- ) M, /, 

Le 4 octobre 182? , les premières automfif civiles et militaires 

de Venise, les membres de l'Institut royal des sciences ,' lettres 

et arts, la Commission centrale vénitienne, se sont réunies dan^^ 

l'ancienne bibliothèque de Saint-Marc, pour décerner aux 

exposans les médailles suivantes. 

Médailles d'or. 

1° A MM. StrazzaeX. Thomas de Milan, pour la dorure sur 
bronze; 2** ^Jos. Siméon de Trévise, pour la teinture du coton 
en rouge ; 3° à M. Ang. Berlan^ chirurgien de Venise, pour des 
instrumens chirurgicaux en gomme élastique; 4^ au professeur 
Louis Zandomeneghi de Venise, pour un compas à tracer la vo- 
lute ionique. 

Médailles d'argent. 

1° A Jos. Etienne de Padoue, pour des instrumens d'astrono- 
mie ; 2** à Franc. Géra de Conegliano, |>our la filature de la soie 
par une nouvelle machine mécanique qui fonctionne plus promp- 
tementqueles autres; 3** au prof. Louis Zandomenechi de Venise, 
pour un nouveau cabestan; 4*^ à Félix Bosiz de Milan, pour des 
ouvrages en cheveux, tels que colliers, boucles d'oreille, 
épingles, chaînes, etc.; 5° k Léonard Semitecolo de VJMhUe, 
pour des lunettes de diverses couleurs, qui sont d'une très-grande 
clarté; 6** à Gaspard Tonello de Tr^tc, pour un trigonomètre 
nautique; 7° à BartheL Bizio, pdurime encre indélébile pro- 
venant d'une préparation de l'encre de Sèche. Depuis très- 
long- temps Fourcroy et un grand nombre d'autres chimistes 
l'avaient présentée comme un des principes constituans de 
l'encre de la Chine; 8^ à Gasp, Biondettide\emse,,M)K un 
nouveau niveau pour les maçons; 9** au prof. Marmmi de 
Venise, pour un nouvel électro- moteur; 10® h Franc. Cabres 
de Venise , pour un perfectionnement d'une pompe à incendie ; 
II** à Jean Senania de Vérone, pour des savons odorans; 
12** aux frères Fontebasso de Trévise, pour le perfectionnement 
delà poterie; t3? k Louis Tabagiia de Crémone, pour une 
machine hydraulique destinée aux irrigations; i^^h Ange Alba- 
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nese Ae Venise, pour une machine pour faire le pain; i5*^'à 
Ferd. de Martis de Venise, pour lamélioration des pipes; 
i6° à Crescenzio , Paris de Brescia, pour un perfectionnement 
des canons de fusils; 17** à Paul Barbiere de Mantoue, pour du 
papier et du carton fabriqués avec V hibiscus roseus qui croît natu- 
rellement dans les ifcarais, etc.; 18^ à Nie, Zanetti et fils de 
Murano, pour une pâte de verre à mosaïque en or; 19** kLu- 
creziaet Norberta (2 méd.),pourun procédé de filature du chan- 
vre plus expéditif ; 20° à Magd, Melan d*Asiago, pour des cha- 
peaux de paille; 21° à Ang. Morandi, pour des dentelles à point 
de Burano; 22** à André Galvani de Pordenone, pour une ma- 
chine à plier la soie; 23° à Louis TofJioU de Bassano, pour 
amélioration des procédés de fabrication de lencre. Il varie 
seulement la proportion du sulfate de fer et de la noix de 
Galles; 24** kBomin, Blasio de Feltre, pour une coupe écono- 
mique des habits; 12 mentions honorables ont été accordées en 
même temps. Il est fâcheux que, dans Touvrage dont nous 
rendons compte, on ne fasse pas connaître en détail les nou- 
veaux procédés ou les inventions récompensées. Nous ajoutons 
à cela que nous voyons avec peine des récompenses décernées 
à de prétendues découvertes ou à des perfectionnemens qui sont 
presque insignifians, comme les deux médailles pour Tencre de 
Sèche et Tencre ordinaire; ce qui méritait tout au plus une 
mention honorable. 

^Distribution des prix à Milan, pour Tannée 1826. 

Médailles d'or. 
1° A MM. Caldara et comp., de Milan, représentant la nou- 
velle Société de raffinage du sucre, pour Tapplication delà 
vapeur à la raffinerie du sucre en grand ; 2° à Jean Gilat de 
Lyon , établi depuis plusieurs années à Milan , pour la fabrica- 
tion en grand d'étoffes de soie égales aux plus belles de France; 
3° à MM. Travigantiy Galletti et comp., de Milan, pour une 
manufsteture en grand de bijouterie d*or et d'argent; 4** à MM. 
Strazza et Thomas de Milan, pour le monument du peintre 
Appien et pour autres objets en bronze doré, parmi lesquels se 
trouvent six bustes représentant autant de personnages de la 
maison d'Autriche ; 5° h. Antoine Farina ^ de Plaisance, établi 
depuis plusieurs années à Milan , pour des poinçons ou coins 
d'imprimerie parfaitement travaillés. 
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Médailles d'argent. 
1** A Jean Alexis Caire ^ chimiste de Montpellier, établi de- 
puis plusieurs années à Milan , pour des sondes et instrumens 
en gomme élastique , pour une eau propre à remplacer la colle 
dans la couleur à la détrempe, pour un papier transparent , etc.; 
a** à DalmistrOy Barbaria, Moravia et comp. , de Venise, pour 
la fabrication en grand d*nne aventurine artificielle; 3** à Jean 
Bertini, JLouis Brenta et comp. , de Milan, pour des verres co- 
lorés par le feu avec des figures transparentes ; 4° ^ Jean Mer^ 
Uni y ingénieur de Monza, pour une presse à l'usage des phar- 
maciens; 5*^ h. Ignace Lomeni^ médecin de Milan, pour un in- 
stmment pour fouler le raisin dans une cuve fermée; 6° à Ign. 
Pizzagalliy de Monza, établi à Milan, pour une imitation en 
verre de toutes les diverses espèces de raisin du royaume lom- 
bardo-vénitien ; 7°auD^ Ant, Crt^^â'weo , pharmacien de Milan, 
pour une cuisine économique à vapeur; 8** à M. Bern, Rinal- 
dini, pharmacien chimiste de Pavie, pour une cuisine éco- 
nomique à vapeur ; 9° à M. Jean Caltinetti de Valsesia , 
établi depuis long-temps à Milan , pour une machine propre 
à la fabrication des eaux minérales ; lo'* à Ange Osio de 
Milan , pour une manufacture perfectionnée de papier de 
paille; 11^ à Jos, Castagna de Milan, pour une fabrique de 
carton; 12° à Constantin et Léopold Caiifi, (rèr es y de Milan, 
pour des ouvrages en carton avec des ornemens d'or et d'argent; 
i3** à Paul Belloni de Milan, pour des ornemens de papier à 
dessin pour la France; 14*^* à Louis i)eco/2ft de Castel-Seprio , 
pour du papier doré sur les deux surfaces et des bouquets de 
fleurs faits avec ce papier; i^^di Paul MoschiniàeCTéïtxoney^ovkT 
des ouvrages en bois d'orme cultivé et préparé pour cet emploi; 
16*^ à Pierre Campana de Gardine , pour des couvertures de lit 
faites avec la bourre de soie; 17° à MM.Ducros, père et fils, de 
Milan , pour une fabrique de gants , façon Grenoble; 18** à Jules 
/{/^ozz/ de Milan, pour une manufacture de gants de diverses 
qualités, qui peuvent se laver; 19** à Franc, Castagnosi de 
Milan , pour un très-grand drapeau brodé ; 20** à Ant. Sistori 
de Milan, pour des médailles avec des figures brodées; 21° à 
Rose Melli de Milan , pour des tableaux brodés en soie et en fil; 
22° à Magd, Melan de Vallonaca, pour des chapeaux de paille, 
façon Florence; 23** \iAnge Videniari de Varèse, pour de la 
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pluche de soie à Tiisage des prêtres; 24** à Pierre A M, CerveUi 
de Milan, pour des chapeaux de double pluche, très-légers et 
imperméables à l'eau; tt5^ à Charles Crina de Milan, pour ré- 
parer les habits usés sans les défaire; 26^ à Joi, Console j de 
Milan, pour une platine de fusil à poudre fulminante; 27^ i 
Jos. Marianiy de Cutano , pour le perfectionnement des canons 
de fusil; a 8^ à AnU Tavolino, de Milan, potir la fabrication des 
horloges; 29^ à Paul Amaldiy de Mantoue, pour. un compis 
propre à mesurer les angles solides; 3o^ à Ant, Gugliemini^ de 
Lodi, pour la teinture en grand pour un noir français; 3i^ à 
Paul Pedretti, de Milan, pour des pinceaux pour Rome et fat 
France ; 32** à Emile Trovatiy de Pavie , pour des ceintures et 
des coussinets élastiques de nouvelle invention; 33** à FéUx 
Boùzy de Trévise , établi à Milan , pour des fleurs artificielles 
faites avec les plumes; 34® à Dominique Brianîy de Milan, pour 
des nappes et serviettes à Tinstar de celle de Flandre; 35® à L-B. 
Rasarioy de Yalduggia , établi à Milan , pour des lampes de di- 
verses formes et de divers foyers; 36** à Félix Luca, de Milan, 
pour une fabrique d'éventails; 37** à Ch. Franc, Bonomiy de 
Milan , pour des animaux préparés. Outre ces 5 médailles d'or 
et 37 d'argent, ila été accordé 21 mentions honorables. 
• Outre ces exposans récompensés, on en voyait figurer 76 
autres , tant comme simples exposans que comme concourant 
pour les prix. Si nous récapitulons donc le nombre général des 
industriels qui ont figuré à l'exposition de Milan pour 1826, 
nous y trouvons: 

1** Fabricans qui ont obtenu une médaille d'or 5 

2** Médailles d'argent. . . 3? 

3° Mentions honorables. 21 

4° Non récompensés. . . • 76 

139 
Il est aisé de voir qu'environ la moitié des exposans a reçu 
des récompenses. 

Par cet exposé, on peut aussi apprécier combien les exposi- 
tions des produits de l'industrie des États Lombardo-Vénitiens 
sont au-dessous de celles de la France, surtout de celle dud<^ 
partement de la Seine , etc. ' 

Nous allons terminer cette notice par un tableau des ré- 
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>inpen9es accordées par les mêmes peuples à leurs diverses 
cpositions, depuis i8o6jusqu'«\ 1826 inclusivement. 



AHK^ES. 


LiBITX 


Médailles 


Médailles 


Mentions 


de la dutribatioii. . 


<l'or. ' 

1 


d'argent. 


honorables. 


1806 


Milan 


I 


2 


» 


1B07 


id. 


3 


9 


II 


1808 


id. 


5 


12 


16 


1809 • 


id. 


5 


9 / 


6 


181O 


id. 


4 


II ^ 


12 


181I 


id. 


5 


21 


%i 


i8ia 


id. 


3 


14 


25 


i8i3 


id. 


3 


l3 


12 


i8i5 


id. 


3 


18 


i3 


1816 


Venise 


3 


12 


i3 


1816 


Milan 


2 


10 


10 


1817 


Venise 


4 


16 


20 


1818 


Milan 


4 


i5 


ï9 


1819 


Venise 


5 


«9 


& 


i8ao 


Milan 


5 ^ 


3i 


14 


i^ai 


Venise 


4 


19 


21 


183a 


Milan 


5 


37 


12 


i8a3 : 


Venise 


6 


20 


16 


18-24 


Milan 


5 


36 


3o 


1825 


Venise 


^ 


27 


12 


i8ti6 

1 


Milan 
Total. . 


5 


37 


21 


84 


394 


328 
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L'exposition de Milan, la seule de lltalie, avait lieu tous les 
ins; ce n'est que depuis 18 16 qu'elle a alterné avec celle de Ve- 
lise. Si nous faisons maintenant le relevé des récompenses a»- 
^rdées depuis que cette akemation a lieu, nous trouvons que 
chacun de ses États a eu six expositions qui ont décerné : 

(• à Milan. Médailles d'or a6. — D*argent 166. — Ment, honor. 106. 
1* à Venise. id» 26. — id. io3. — id. po. 

Ces résultats prouvent que la marche de l'industrie est égale 
dans ces deux États, si l'on compare du moins la différence de. 
leur étendue. Jclia de Fontenellk. 

74. RÉFLEXIONS SUR LA MANIÈRE DE PROCEDER 4lUX EXPERTISES 
CONCERNANT LES DISCUSSIONS EN MATIERE DE BREVET» POUR DBS 

E. Tome X. 7 
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diIgouvebtes industrielles; par M. J. R.Armom ville. Broch. 
in-8°; prix, 5o cent. Paris, i8a8;Seltigues. 

Cette brochure contient des vues utiLessur les matières qu'elle 
traite; elle se recommande aux industriels tout à la fois par la 
nature de son sujet et par les connaissances exactes que possède 
l'auteur sur ee sujet. 

75. Geschichte der Baukunst, etc. — Histoire de l'architecture, 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours; par Stiec- 
LiTz. Gr. in-8** de VIH et 470 pag. Leipzig, 1827; Campe 
{^Artist. Notizenblatt; juin y i8a7;n° la, pag. 47)- 

Cet ouvrage, résultat précieux de longues recherches, offre 
.en 3 parties l'histoire de l'architecture asiatique, de l'architec- 
ture classique (romano-grecque, bizantine et arabe), de celle du 
moyen âge et des temps modernes. 

76. POLNOÏé N4.STAVLÉNIE KAK PRIGOTOVLIATE DIOSGHOVONI I 

LouTCHi MERTiEL. — lustructiou complètc sur la manière de 
préparer à bon marché le meilleur ciment possible pour Ja 
construction des canaux, ponts, bassins, digues et caves, 
ainsi que pour la confection du stuc, dans les édifices en pierre 
et en bois; par M. Tchélief. 28 pag. et une pi. Moscou iSaS. 

•77. POLOC^lé O K.OLITCHESTVIE MATERIALOF NA POSTROÏ&ON DA- 

MOF — Instruction sur la quantité de matériaux nécessaires à 
la construction des maisons, examinée dans le comité des mi- 
nistres et approuvé par l'empereur. io3 pag. in^4° avec 3 pi. 
Pétersboui^, 182$ (£ibiiogr,Listi, — Feuilles bibliographiques^ 
n** 36; suppl. iSaS). 

Ce livre est divisé en 4 chapitres : te i**" traite des matériaux 
nécessaires à la construction première des maisons de pierre ; 
le a,^ de la manière de les terminer et décorer intérieurement; 
le 3^ indique les matériaux propres à construire les maisons de 
bois; et le 4^ donne des instructions sur les moyens les plus 
faciles et les plus économiques pour les terminer et décorer in- 
térieurement. 

78. Plans, profils, vues, perspectives et détails des pokts e» 
chaInes exécutés a St-PÉTERSBOURG , SOUS la direction de 
S. A. R. le duc Alexandre de Wurtemberg, en 1 8a4; par G. de 
Traiteur, colonel du corps des ingénieurs des voies de com- 
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iBunications , chevalier de plusieurs ordres. St-Pétersbourg, 
jS^[i(Miàiiogn List, — Feuilles bibliographiques, n* 36; suppl. 

i8a5). 

Ce cahier, grand format , contient les vues lithographiées et 
■gravées suivantes : i) Vue perspective du pont en chaînes de 
Pantéléïmon; 2) plan général des canaux de la ville de St-Péters- 
l)0urg; 3) plan de situation du pont en chaînes; 4) pbn et pro- 
fil du pont en chaînes; 5) vue en perspective du pont en chaînes 
<]e Pantéléïmon ; 6) détails du même pont; 7) vue perspective 
du pont en chaînes pour les piétons; 8) plan, profil et détails du 
pont en chaînes pour les piétons; 9) plan, proûl et détails du 
-sidéro-mètre. — Ces dessins ont été tracés en partie par MM. 
Astafief, Beggrow, Ivanof , Knorre et Pomeau. M. le colonel 
Traiteur a lui-même dessiné les vues et les profils. 

79. Delà ei&volution survenue dans le commerce a l'occasion 

DE l'invention DES MACHINES A FILER LE COfON ; par M. J. B. 

Say. (Industriel; nov. 1827, p. i). 

Il paraît, dit Tauteur de cet article, que tous les pays chauds, 
.particulièrement dans le voisinage des merâ , produisent quel- 
que espèce de coton qui leur est indigène. On en cultive de 
temps immémorial dans Tlndoustan, en Chine, -en Perse, en 
Egypte, dans Tîle de Candie et eh Sicile. Il y a très 4ong-temps 
qu'on en recueille en Italie et en Espagne. Il existe tant d'es- 
pèces de cotonniers qu'aucun naturaliste n'a pu encore les dé- 
crire toutes, aucun planteur, aucun courtier n'en a une con- 
naissance complète. Les Indous et les Chinois ont été, dès l'an- 
tiquité la plus reculée jusqu'à nos jours, les principaux ou plutôt 
les seuls marchands de coton manufacturé. Dans les plus anciens 
temps historiques, l'Inde fournissait à l'Europe ses mousselines 
>et d'autres tissus de coton par la mer Noire. Des marchands les 
répandirent dans les diverses parties du monde; il n'en fallut 
pas davantage pour procurer de grandes richesses aux villes qui 
servaient d'entrepôts à ce commerce. 

Vers l'année 1777, un barbier anglais, nommé Arkwrigt, se 
demanda à lui-même un jour, pourquoi, au lieu d'un rouet qui 
file un seul fil de coton à la fois , on ne filerait pas la même ma- 
tière sur de grands rouets, d'où sortiraient plusieurs centaines 
^ âk en même temps, et par le moyen desquels une seule per- 
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sonne en obtiendrait par jour plusieurs livres (i). Cet homme 
industrieux conçut le premier le moyen d'allonger ou étirer une 
ineche de coton en la faisant passer par deux laminoirs placés 
Tun à quelque distance de Fautre, et marchant avec une vitesse 
inégale ; une broche tournant avec rapidité donnait la torsion 
à la mèche. Ce procédé mécanique , sur lequel est fondé ta 
filature en grand, eut les conséquences les plus graves ; car à la 
fin du 1 8^ siècle, il ne se consommait pas, en Europe, une seule 
pièce de coton qui ne nous arrivât de llndoustau. 27 ans ne sont 
pas écoulés , et l'on peut avancer hardiment qu'il ne se con- 
somme pas une seule pièce qui vienne maintenant de ce pays. 
Les négocians anglais commencent à en expédier aux Indes, 

Depuis 1788, époque à laquelle le gouvernement français 
trouva le moyen de se procurer quelques modèles de machines 
à filer le coton , les établissemens où l'on file le coton se multi- 
plièrent au point que M. Chaptal rapporte qu'en 1819 il y avait 
en France 220 filatures dont 60 très-considérables , qui , toutes 
ensemble, faisaient tourner 900,000 broches; depuis ce temps, 
le nombre s'en est probablement fort accru. A la même époque, 
le nombre de$ métiers à tisser le coton était de 60,000, et celui 
des métiers à tricoter s'élevait à 7,5oo. 

On serait tenté de croire que des machines aussi expéditives 
que celles dont on vient de parler devaient laisser sans ouvrage 
la plupart des ouvriers et ouvrières qui filent le coton; c'est 
précisément le contraire qui est arrivé; le nombre des personnes 
que ce duvet emploie a considérablement augmenté. En Angle- 
terre, avant l'invention des machines, on ne comptait dans la 
Grande-Bretagne que 

5,200 fileuscs de coton au petit rouet 

2,700 tisseurs d'étoffes de coton 

7,900 ouvriers en tout ; 
tandis qu'en 1787, dix ans seulement après l'invention des 
machines, on comptait dans le même pays 

io5,ooo personnes grandes et petites, occupées de la fila- 
ture 

247,000 employées au tissage 

352,000 ouvriers en tout. 

(i) Dès 17^7» les Anglais avaient adopté des métiers k filer nommées 
JennjSf on plosiears fils étoient filés à la fois. Un chariot en recalant 
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De plus^ les machines, au lieu de réduire le salaire des ou> 
vriors, les avaient fait monter. A la première de ces époques, 
une femme ouvrière gagnait par jour ao sous de France ; à la 
seconde époque elle gagnait 5o sous. Un homme qui gagnait 
auparavant 40 sous , pût , après l'introduction des machines, se 
faire payer 5 francs , ce qui prouve qu'on demandait plus d'ou- 
vriers qu'il ne s'en offrait. 

Au surplus, ce nombre d'ouvriers occupés par le coton a 
dû s'augmenter bien plus encore depuis l'année 1787, si nous 
prenons pour la base de leur nombre la quantité de livres de 
coton soumises au travail. De 1 786 à 1 790, la quantité moyenne 
de livres de coton importées dans la Grande-Bretagne, a été, 
en nombre rond, 26,000,000 de livres, et de 1821 à 1825, 
l'importation moyenne a été de i65,ooo,ooo de livres. Les ma- 
chines expéditives pour filer le coton, loin d'avoir, en définitif, 
arraché du travail à la classe ouvrière, lui en a procuré consi- 
dérablement. Arm. 

80. Des batimens consacrés a l'industrie^ par M. Say (Idem; 

janv. 1828, pag. 129). 

On accuse, dit l'auteur de cet article, les manufacturiers fran- 
, çais d'employer trop de capitaux à des batimens fastueux. Une 
solidité superflue est un luxe dont il convient de se garantir, 
aussi bien que du luxe d'ornement. Les établissement manufac- 
turiers ne sont pas généralement destinés à durer très - long- 
temps. Les Anglais, qui sont de très-habiles manufacturiers, ne 
construisent pas leurs batimens pour durer un grand nombre 
d'années, c'est un point sur lequel ils économisent leurs capi- 
taux. Un calcul bien simple montre ce que coûte le luxe de so- 
lidité. Un manufacturier^ pour élever les batimens et les con- 
structions qui lui sont nécessaires , dépensera 1 00,000 francs , 
par exemple , s'il veut que les constructions soient en pierres , 
avec de fortes charpentes, et admettons que pour ce prix il aura 
un édifice susceptible de durer éternellement. Un autre manu- 
facturier, moins fastueux , construira en bois et en plâtre , par 
exemple , une habitation et des ateliers de même étendue et 
capables d'abriter le même nombre de travailleurs et de iiiachi- 

alloiigeait des mèches préparées avec des cordes à là raaîn ; mais ce pro- 
ecdé imparfiiit fut abandonné au moment où Ârkwright découvrit le sien>. 
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nés , et qui ne seront pas de longue durée ; supposons qu*ilr ne 
dépense pour ces constructions que 60,000 f*, il lui restera par 
conséquent 40,000 f. de plus qu'au premier; cette somme, à 5 
pour 100 , avec les intérêts des intérêts, sera doublée en moins 
de i5 ans, et au bout de 3o ans, les 40,000 f. seront devenus 
X 60,000 f. Si à cette époque le bâtiment demande à être recon- 
struit, il coûtera de nouveau 60,000 f., et laissera 100,000 f. de 
bénéfice que n'aura pas le premier manufacturier solidement 
logé. 



81. Établissement de M. Degorge-Legrànd, à Homu, près 
Mons [Revue Encyclop, sei^i.'y 18:17, pag. 787). 

Le voyageur qui se rend de Paris à Bruxelles, arrivé au vil- 
lage d'Homu, entre Valencienned et Mon», est frappé de la 
bonne disposition d'une longue suite de constructions régulières 
et bien alignées qui bordent la route. Des édifices élégans s'élè- 
vent dans la'campagne ; d'excellens chemins en facilitent l'accès 
à une population active. Cette prospérité est Ubuvrage d'un 
Français. 11 n'y a pas 1 7 ans que M. Degorge-Legrand est de- 
venu propriétaire des mines de houille dllomu ; elles étaient 
alors à peu près abandonnées ; les deux seuls puits à charbon 
qui y fussent ouverts étaient épuisés : tout le mobilier de l'éta- 
blissement se composait d'une mauvaise pompe à feu et d'une 
machine mue par des chevaux. 

De 181 o à 181 3, M. Dégorge a creusé dix puits pour l'extrac- 
tion des eaux ou de la houille. 

C'est en 1816 et 1817 que M. Degorge-Legrand s'est résolu 
à donner à son établissement les développemens qu'on y admire 
aujourd'hui; il lui fallait de i5 à 18 cents ouvriers, et l'on ne 
pouvait réunir ce nombre qu'en les attirant journellement de 
villages éloignés. Pendant les années 1823-1825, il a construit 
175 habitations d'ouvriers, qui ont chacune un rèz-de- chaussée 
et un premier étage, un puits, un four et une plate-forme 
en toile bituminée pour toiture. L'année i8i5 a vu s'élever une 
école garnie de tout le mobilier nécessaire pour recevoir 400 
élèves; l'instruction est gratuite pour tout le monde. Les con- 
structions ont continué en 1826 : on a formé pour la promenade 
et les jeux deux places publiqwes : sur Tune, un bâtiment élégant 
renferme une maciiine à vapeur de i^8 chevaux, pour l'épuiçe- 
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ment des eaux dea tntaes^ et cekté ménie machine distribue de 
Feau chaude 9 de l*eau fiède et de Teau froide à la colonie, pour 
laquelle on a disposé un établissement de bains également Fa- 
vorable à la saiité et à la propreté ; tion loin est tme salle de 
danse de 5o pieds de long sur 22 de large , pour les oiUYriérsv 
, HmiiBi^inea^de i56 çhevàluiiy sont employées à TextracCion 
de la houiJrle^ Quatre servent à l'extraction des eaux et réunis-^ 
sent une force de 264 chevaux , en tout 4^0. Les deux princi--' 
pales machines ont été faite» dans Tétablissi^ment. D'excellens* 
chemins conduisent des mines au canal de Mon» à Condé , dis<^ • 
tant d'une portée de canon d'Hornu. 

L'école primaire de ce vi/iétge-modêie mérite de fixer Tâtte*- 
tion : elle est maintenant fréquentée par plus de 200 enfansdes 
deux sexes qui , en moins de tt'ois an$ , appr^nnen^ à lire , à 
écrire, à compter^ lui peu de dessin linnéaire, quelques élémens 
du rapport des/ormes ou de la géométrie pratique. 

82. De l'&ôtel des Monnaies, à St-Pétersbourg (four, des mines; 

1825, n® I, pag. 85). 

L'hôtel des monnaies fut fondé à St-Pétersbourg en 1726. 
Il est situé dans la citadelle. Depuis la cessation dé celui de 
Moscou , il est le seul où il se fabrique des monnaies d'or et 
d'argent. 

Les sources primitives d'où il reçoit l'or et l'argent sont les 
forgés de la Sibérie, c'est-à-dire de l'Oural, de Kolivanvoskré- 
censki et de Nertchiusk. La chambre des épreuve^ reçoit l'or et 
l'argent en lingots , ou sous toute autre forme^ en échange con- 
tre des monnaies. On en<»iait des lingots et diverses monnaies 
étrangères. Les métaux fabriqués en lingots et avec de l'alliage 
se divisent en argeât mêlé d'or^ en or fragile, or mou; ài'gent 
fragile et argent mouv 

L'argent mêlé d'or est celui dans lequel, sur une livre il entre 
moins de 5 zolotniks d'or. 

L'or et l'argent fragiles ne sont pas malléables et se brisém 
aux premiers coups de marteau s 

L'or et l'argent mous sont des métaux devenus malléables ati- 
moyen d'un alliage de cuivre rouge. 

L'hôtel des monnaies se divise en deux sections : le labora- 
toire où l'ou sépare l'or de l'argent, et la chambre des monnaies. 
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La première est cfaargée de répuration des métaux; la seconde 
fait de l'or et de l'argent de diverses qualités servant aux mon- 
naies et aux médailles. 

Le laboratoire reçoit l'argent mêlé d'or» l'or mêlé d'argent ^^ 
l'or fragile et le cuivre mêlé d'argent. 

L'argent mêlé d'or vient des foires de Kolivanvoskrécenski 
et de Nerichinsk. Des premières il en vient annuellement looa 
pouds (i8)OOo kilog.) sur lesquels il y a de ao à a5 pouds (S6o 
à 4S0 kil.) d'or. Des secondes on reçoit environ aoo pouds 
d'argent, contenant presqu'un poud (18 kil.) d'or. La chambre 
des épreuves "en emploie aussi aoo p., ce qui fait 1400 pouds 
d'argent mêlé d'or, d'où on tire environ 17 pouds d'or annuel- 
lement. 

Les masses ou fontes d*or et d'argent venant de Sibérie à Pé- 
tersbourg sont de 100 pouds , au plus» et de 7 au moins. On en- 
voie une contre-épreuve cachetée par l'inspecteur des épreuves. 

L'or mêlé d'argent vient des forges de l'Oural. On n'en rece> 
vait qu'une ao^ de poud avant la découverte des sables aurifè- 
res ; mais depuis, la quantité augmente chaque année. L'hôtel 
des monnaies a reçu, en i8a4> ao5 pouds (^690 kil.) d'or. 

La chambre des épreuves reçoit annuellement eny. 60 poods- 
(1080 kil.) d'or fragile. 

Le cuivre mêlé d'argent sert à défaut de cuivre rouge dans la 
fabrication. On en a fait une monnaie particulière qui n'a cours 
que dans la Sibérie. 

Jusqu'en i8ao, la séparation de For d'avec Targent s'opérait 
par voies sèches et humides , c. à d., au moyen du soufine et de 
l'eau forte ; depuis, on n'a plus opéré que par l'eau forte. 

L'ancienne méthode, composée des deux procédés réunis, par 
le soufre et par l'eau forte, s'applique en général à la séparation 
de l'argent contenant de l'or. Le procédé par voie sèche s'em- 
ploie pour épargner une quantité d'eau forte. A cet effet, et 
pour réunir toutes les parcelles d*or renfermées dans l'ai^^it , 
OB le concentre en moindre masse par le moyen du soufre; c'est 
le but principal de ce procédé. Sa description complète est en 
3^ parties : A procédé à sec ; B procédé à l'humide, et C ma- 
nière de travailler la crasse restant après l'un et l'autre de ces 
pi*océdés. T. 

S3/SiÎ1aNCK KXlRAOaUIlfAlRE ou COMITK ou COaPS DES MIHES 
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RUSSES {AnncUes patriotiques, — OtîetschestvennïaZapisski; av. 
1826, n® 72, pag. 126). 

« 

Le 20 mars 1826, le comîtë du corps des mines s'est réuni en 
séance extraordinaire pour célébrer l'anniversaire de sa fonda- 
tion. Après un discours adapté à la circonstance , prononcé par 
le conseiller-d'état actuel Earnéïef, on a fait le résumé des 
travaux du comité pendant le cours de l'année qui venait de 
s'écouler, et l'on n*a pas omis de parler de la publication du 
Journal des mines (Voy. le Bulletin^ Tom. Vni, n** i34), qui ne 
peut qu'accélérer les progrès de l'industrie nationale dans cette 
importante partie de l'administration. 

Les Sociétés des mines, s'attachant particulièrement aux 
usines et directions principales des usines, se sont spécialement 
occupées d'examiner les différentes hypothèses et théories sur 
l'origine des sables d'or des monts Ourals , d'étendre les fouilles 
nécessaires pour obtenir ce précieux métal, de trouver des 
moyens plus faciles pour dégager les molécules d'or du sable où 
il est engagé, ainsi que pour séparer le platine de l'or^ et, en 
général, d'établir un mode d'amélioration des travaux métal- 
lurgiques et technologiques dans les mines. Elles se sont de 
plus attachées à rechercher la manière la plus avantageuse de 
raf&ner le sel et d'extraire la magnésie du sulfate de magnésie. 
Les membres ont également fait part à la Société des ou- 
vrages ou des traductions faits par chacun d'eux dans l'intérêt 
de la propagation des lumières pour la partie des mines et sa- 
lines. J. •• .^. .T. 

84. SuK LA FORGE DES MUSCLES [New London mechan, Regist.; 

n** 4, pag. 63). 

L'auteur a pour but d'attirer l'attention des lecteurs sur un 
fait relatif à la force des muscles, et d'après lequel on leur at- 
tribue une puissance qui lui paraît incroyable. Il est dit, pag. 12 
du Mechanic's Register^ que quand un homme enlève, avec 
les dents, un poids de 200 livres, les muscles qui agissent dans 
cette opération exercent une force de i5,ooo livres; que le cœur 
à chaque pulsation, exerce une force égale à 100 mille livres, 
et qu'un homme, du poids de i5o livres, qui saute en avant à 
la hauteur de 2 pieds, met en action des muscles qui dévelop- 
pent une force égale à 3oo mille livres. On allègue que ces asser- 
tions ont été démontrées par Borelli, et on renvoie à l'ouvrage de 
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Dick, intitulé : Christian Philosopher, L'auteur invite les person- 
nes qui croient ces assertions exactes à présenter les principes 
desquels Borellia déduit des résultats si singuliers et si extraor- 
dinaires. Il soupçonne qu'il se sera glissé dans les données de 
Borclli quelque erreur, qu'aucun raisonnement subséquent 
n*aura pu corriger.- Chev. . .t. 

85. Notice sur TcHisTiAt.oF, mécanicien de Perme [Annales pa- 
triotiques ^ Otietschestvennia ZapissAi ;iïov, 1826, pag. 229, 
n» 67.) 

Maxime Tchistiakof , simple paysan russe du gouvernement 
de Perme, annonça, dès sa plus tendre jeunesse, un goût décidé 
pour la profession de mécanicien. Les serrures , les soufflets de 
forge et instrumens du même genre attiraient surtout son atten- 
tion. Un maiîage qu'il contracta à 17 ans avec la fille <fnn ser- 
rurier, ne fît qu'accroître en lui le désir de se distinguer par 
quelque invention dans l'horlogerie. Après avoir pris des leçons 
de Stipan Sabakin , horloger attaché aux fabriques de M. Démi- 
dof, et s'être pénétré de tous les principes de son art, il fi!t succes- 
sivement plusieurs modèles en bois, un tour en fer et différentes 
autres machines , afin d'accélérer la confection des horloges 
qu'on lui commandait de tous côtés. H se procura tous les instru- 
mens nécessaires, et, en 1809, M. Hermès, gouverneur-civil de 
Perme, le désigna pour avoir soin de l'horloge du tribunal de 
cette ville. L'esprit toujours occupé de nouvelles découvertes, à 
peine eut-il entendu parler de l'invention des Kaléidoscopes , 
qu'il se mit à l'ouvrage et en fabriqua une quantité considérable 
qu'il vendit à raison d'un rouble et au-dessous. C'est à lui que 
l'on doit le perfectionnement des machines et des décorations 
au théâtre de la ville de Perme. En 1821, M. Mamouischef, di- 
recteur de la mine impériale de Blagodat, lui confia deux jeunes 
garçons, pour apprendre de lui l'art de l'horlogerie, ce qui ne 
prouve pas moins en faveur de la moralité que du talent de 
Tchistiakof. J t. 

86. Nécrologie. — Louis-François Cassas, inspecteur-général 
de la manufacture des Gobelins, chevalier des ordres de Saint- 
Michel et de la Légion d'Honneur, né le 3 juin 1 756, à Azay-le- 
Férou (Indre), est mort à Versailles, le i*"^ novemb. 1827, d'une 
apoplexie foudroyante. Comme peintre paysagiste et comme 
architecte, Cassas piérite les regrets des amis des beaux-arts et 
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des admirateiirs de TaEntiquité, dont il contribua à faire connaî- 
tre les monumens en consacrant à leur étude sa vie et sa for- 
tune. Après avoir passé sa première jeunesse en Italie et formé 
des collections précieuses de vues dessinées dans la Sicile, l'Is- 
trie et la Dalmatien il accompagna à Constantinople Tanibassa» 
deur Choiscul-Gouffier, qui l'avait choisi pour travailler à ta 
continuation de son beau voyage de la Grèce. Peu de temps après 
son arrivée dans la capitale de la Turquie , il partit avec le sa- 
vant auteur du Foyxige de la Troadcy M. le Chevallier, pour re- 
connaître et dessiner des monumens et des sites dont Texamen 
constata, d'une manière frappante, Tadmirable exactitude delà 
géographie et des descriptions d'Homère. A peine avait-il achevé 
ces intéressans travaux qu'il forma et mit à exécution le hardi 
projet de visiter et de mesurer les édifices de la terre sainte , 
les restes imposans des temples de Baalbek, et les magnifiques 
ruines de Palmyre. A cette époque^ comme aujourd'hui, ce 
voyage offrait des dangers que l'enthousiasme de l'artiste ne 
redouta point; il fut le premier, après Wood, qui fit connaître à 
l'Europe savante l'état actuel des monumens restés enfouis pen- 
dant tant de siècles au milieu des déserts , et d'ont les pompeux 
débris surpassent les descriptions créées par l'imagination briU 
lante des poètes orientaux. M. Cassas revint en France au com^ 
mencement de la révolution; ses nombreux et riches porte- 
feuilles fixèrent f attention de tous les amateurs éclairés des arifs 
et de l'antiquité, et leurs suffrages unanimes le déterminèrent 
à en tenter la publication. Son Foyage t^Istrie et de Dalmatie , 
contenant les monumens les plus remarquables et les plus beaux 
sites de ces deux provinces, a été publié en entier; mais il n'a 
paru que trente livraisons de son grand voyage en Syrie et en 
Phénicie. Cet ouvrage, dont le plan était hors de proportion 
avec les ressources de l'auteur, devait offrir au public une suite 
Nombreuse d'édifices antiques du plus grand intérêt, retracés 
dans leur état présent, accompagnés de restaurations habile- ' 
ment combinées et de vues pittoresques. On ne saurait trop re- 
gretter qu'une si belle entreprise n'ait pas été continuée, ou 
que dumoins la paîrtie déjà publiée n'ait pas reparu, augmen- 
tée d'un texte qui lui donnerait un nouveau prix, et dont les 
itinéraires et les notes précieuses de l'auteur pourraient rendre 
la rédaction aussi facile qu'intéressante. i^Repue Encyclop,; janv. 
1828, pag. 317). 
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87. ÉoL-HARMOMiCA. — Nous avons entendu récemment au 
théâtre italien VÉol^fiarmonica, sur lequel l'un des fils de M. 
Schulzy l'inventeur de cet instrument, a joué plusieurs morceaux. 
Depuis ayant eu le plaisir d'entendre en particulier cet artiste, 
nous pouvons mieux rendre compte des impressions qu'il fait 
éprouver y et donner quelques détails sur un instnuneut peu 
connu. 

L'Éol-harmonica présente à l'extérieur la forme d'une petite 
toilette de femme; l'épaisseur de la caisse est d'environ 8 pouc., 
sa largeur d'un pied, et sa longueur d'un pied huit pouc. Avec 
si peu d'étendue dans le corps sonore , on est étonné d'entendre 
produire des sons nourris et moelleux; ils sont dûs à l'arrange- 
ment du mécanisme intérieur. Dans certains harmonicas le soa 
se reproduit par le frappement sur de petites bandes en verre; 
ici ces. bandes sont de métal , et par le milieu de deux pédales 
qui font jouer des soufflets sur ces bandes, le son acquiert de 
la douceur, de la force, de la tenue, selon le plus ou le moins 
de pression sur les pédales. On conçoit que le vent étant ici le 
seul moteur du son , sa qualité devient ici d'autant plus déhcate. 

C'est surtout dans les sons élevés que l'instrument atteint la 
perfection : ils sont beaucoup plus doux que ceux de la flûte et 
du haut-bois, cependant ils sont clairs et aigus; dans les notes 
graves on trouve des rapprochemcns sensibles avec l'orgue. On 
peut exécuter des parties d'harmonie, quoique le clavier ait 
peu d'étendue. On pourrait lui donner une plus grande dimen- 
sion , et M. Schulz assure qu'il a en Allemagne un de ces in- 
strumens avec un clavier de six octaves. Pour donner une idée 
des sons qu'il a produits, on ne saurait mieux les comparer qu'à 
ceux de la lyre Éolienne [Eolian lyre), montée de cordes métalli- 
ques, qu'on adapte quelquefois, en Angleterre, à la fenêtre d'une 
salle ou d'une galerie, et dont on laisse au vent le soin de faire 
vibrer les cordes. Cette idée aura sans doute fourni à l'inventeur 
la structure et le nom de l'Éol-harmonica. {Journal des Artistes; 
10 fév. i8a8, pag. 90). 

88. Institut royal de Londres Extrait de sa séance du ai 

mars 1828. 

Le prof. Milling ton prononça dans cette séance un intéressant 
discours sur lorigine, les progrès et lïtat actuel des manufac- 
tures de papier. L'orateur, en donnant l'historique des divers 
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modes que les anciens avaient imaginés pouf se communiquer 
les idées et les sons , donne la description du procédé alors en 
usage pour fabriquer le papyrus. Suivant lui , cette substance 
se composait de la pellicule intérieure d'une espèce de cyprès 
qui, jadis, croissait en abondance dans les marais de l'Egypte 
jusqu'à la hauteur de lo à i5 pieds, mais qui, aujourd'hui, ne 
se rencontre presque nulle part dans ce pays. Les Égyptiens , 
après avoir détaché avec soin cette pellicule en bandes longitu- 
dinales , commençaient par coucher horizontalement un certain 
nombre de ces bandes , suivant le format du papier à fabriquer, 
sur ime surface plane ; puis ils plaçaient une %^ couche de ces 
pellicules en travers et au-dessus de la i'"®; ils recouvraient enfin 
cette dernière par une 3® posée dans le sens de la i*"®. L'exsu- 
dation gommeuse et naturelle de la plante suffisait pour faire 
adhérer intimement ces couches entre elles. Après que cette es- 
pèce de tissu avait été soumis à l'effet d'une forte pression , la 
substance qui en sortait était considérée comme le véritable 
papyrus. Plus tard les Romains perfectionnèrent le mode de fa- 
brication de cette espèce de papier , en en polissant et cirant 
la surface. Ce papyru» fut fait de différens formats : le premier 
d'environ i6 pouces en carré, ne fut employé que par des per- 
sonnages d'un haut rang : cette destination première lui fit don- 
ner le nom distinctif à'impériaL Par la suite l'exportation du 
papyrus d'Égygite ayant été prohibée , les habitans des côtes 
septentrionales de la Méditerranée se virent forcés de recourir àde 
nouveaux modes de fabrication; et de là vint celui de lapréparation 
des peaux de divers animaux, dont les produits furent d'abord, 
dit-on, employés à Pergame, dans l'Asie -Mineure; nom duquel 
est dérivé notre mot de parchemin. L'auteur produit à l'appui 
de cet historique des modèles tirés des moulins à papier , et 
d'une certaine quantité de pâte pulpe , terme technique qui 
sert à indiquer l'état des chiffons réduits à celui de pulvérisa- 
tion mêlé à celui de l'eau chauffée au degré de la chaleur du 
sang. [Athenœum-j 25 mars 1828.) 

89. MÉMOIRE SUR LA NUMISMATIQUE PRATIQUE; par AlTMUTTER. 

[Jahrbûcher des polytechn, Instit. in pjTien) vol. VIII, p. 75. 

Ce mémoire signale deux inconvéniens que présentent les [)ro- 
cédés actuellement employés pour frapper les monnaies , mais 
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il n'indique pas les moyens d*y remédier : tels sont, par exemple; 
1** les lettres qui présentent peu de netteté et des empreintes 
doubles; 2° celles qui portent la même empreinte des a côtés, 
Tune en relief et Tautre en creux ; 3** enfin celles sur lesquelles 
on trouve reproduites sur une face quelques empreintes de l'au- 
tre face. Le i*"^ défaut est dû à 2 chocs successifs du poinçon 
sur une même pièce. Le 2^ est dû à l'apposition d'un disque 
nouveau sur une pièce frappée que l'ouvrier n'a pas chassée 
avant le coup de balancier. Enfin l'auteur attribue le 3^ défaut 
au choc des 2 poinçons l'un sur l'autre , quand l'ouvrier oublie 
d'y interposer une pièce à frapper. Dans cette hypothèse il sup- 
pose que quelque portion d'acier de l'un des coins , moins du- 
re, reçoit l'empreinte de l'autre. D. B. F. 

90, État des brevets d'invention délivres en France pen- 
dant le 4* trimestre de 1827. [Bulletin clés lois; n® 221, 8* 
série 9 pag. 273.) 

Au S' Souffrant y brevet de i5 ans, pour une pompe qu'il 
appelle française , propre à remplacer les pompes à fen. 

Au S^ Bourrousede La/fore^ brevet de 10 and, pour «m pro- 
cédé qu'il appelle statilégie, propre à apprendre à lire en peu 
de temps. 

Au baron Cagniard Laiour^ brevet de iS^ans, pour des pro- 
>cédés servant à appliquer les différentes espèces de laves à des 
:usages auxquels les produits volcaniques n'ont pas encore été 
-employés. 

Au S' Capdeifille, brevet de 10 ans, pour l'amélioration des 
fontes de fer par l'usage de la racine de brande non carbonisée. 

Aux S*"* Spiller et CrespeUDelisse ^ brevet de 5 ans, pour 
4'application de la vapeur à l'évaporation du suc de betteraves, 
*au moyen d'une chaudière dont le fond est formé de tubes demi- 
sphériques fixés sur une planche de cuivre. 

Au S' Cluesmany brevet de 5 ans, pour un piano qui difière 
des autres par la position des chevilles et des étouffoirs. 

Au S' Lépine, brevet de 10 ans, pour un appareil portatif 
propre à l'éclairage des appartemens, usines, ateliers, etc., par 
ae gaz hydrogène, en se servant de la chaleur produite dans 
toute espèce de foyers. 

Au S"" Segtmdo, brevet de 10 ans, pour des mors et gour- 
mettes de chevaux. 
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Au S^ Petitpierrey brevet de i5 ans, pour une boite niélo- 
liachygraphique y-servant à fondre les planches propres à la gra- 
vure de la musique. 

Ajux S^* Aschennann et Perrin^ brevet de lo ans, pour une 
machine servant à couper les poils de toute espèce de peaux à 
J'i}£kage de la chapellerie , et <;onnue sous le nom de cutting ma^ 
€hine. 

Au S*" Louis jeune, bevet de lo ans, pour un battant méca- 
iiique appliqué principalement aux métiers à la Jacquart. 

Au S'^ Maisiat^htevel de lo ans, pour la fabrication de tissu» 
iaiitant la gravure et la typographie. 

Au S"^ LabarbejTy brevet de lo ans , pour un moyen de pré- 
venir et contenir les hernies. 

Aux S" Conrad et Adhémar^ brevet de lo ans, pour des bri- 
ques en terre ferme. 

Am S*" Steininger, brevet de 5 ans , pour un mécanisme adap- 
té principalement aux basses. 

Au S' Lorget^ brevet de 5 ans , pour un papier glacé imitant 
l'écaillé. 

Aux S" Firmm Didot et Motte , brevet de 5 ans , pour un 
procédé appelé lUhotypographique , propre à imprimer sous la 
presse typographique des dessins ou écritures exécutées par 
l'encre ou le crayon lithographique , simultanément avec les ca- 
paetères mobiles employés dans la typographie. 

Au S^ Leistenschneidery brevet de 5 ans , pour la fabrication 
du carton à la mécanique. 

Aux S^* Maillé et Mémo , brevet de 5 ans , pour un battant 
•mécanique propre à la fabrication des rubans et autres tissus. 

Aux S" Berthet et Cacheux, brevet de 5 ans, pour un échap- 
pement de pendule à oscillation dans la fourchette , qui s'adap- 
te à toute espèce de mouvement , et pouvant marcher avec chute 
égale sans précaution d'aplomb. 

Au S*^ Beauvais jhrevet de 5 ans, pour une composition mé- 
tallique , qu'il appelle argyroïde, susceptible de prendre le poli 
de l'acier. 

Au S'^ St- Maurice-Caban/ y brevet de 5 ans, pour ime ma- 
chine à copier, qu'il nomme secrétaire. 

Au S*^ Mialley brevet de i5 ans, pour une méthode d'ensei- 
gner à lire en peu de leçons. 
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Au S' Montagny^ brevet de 5 ans, pour des procédés de 
fabrication de boutons de toutes couleurs et dimensions imi- 
tant la soie. 

Au S^ Lépine^ brevet de 5 ans, pour un collier de cheval et 
une sellette. 

Au S' Bridier-Royery brevet de 5 ans , pour un moulin à 
drèche , propre à réduire en farine Torge germée destinée à la 
fabrication de la bière. 

Au S^ Croisât y brevet de 5 ans , pour une brosse qu'il appelle 
à réservoir , propre à teindre les cheveux en les brossant. 

Aux S** Guibout et Bondot^ brevet de 5 ans, pour un systè- 
me de mécanique préparatoire, propre à établir toute espèce 
de matières filamenteuses , consistant en un étirage et un mé- 
tier à lanterne. 

Au S' Gaulo/ret, brevet de 10 ans, pour un moyen de revi- 
vifier le charbon animal. 

AuS'^ Jrizolli, brevet de i5 ans, pour une cheminée, âlre, 
chenets , soubassement , etc. , tout en fonte. 

Aux S^* comte de Rochelines et Fabricius y brevet de 5 ans, 
pour un mécanisme propre à rendre les voitures inversables. 

Au S'* de Bernarilière , brevet de 5 ans , pour des procédés 
de fabrication de vannerie fine et cannage de meubles avec des 
fanons de baleine. 

Au S'^ Richard y brevet de 5 ans, pour la fabrication de divers 
objets en fonte de fer poli à l'instar de Tacier fondu. 

Au S*" Collain, brevet de i5 ans, pour un foyer et une che- 
minée serpentes faisant corps avec la chaudière que Ton veut 
mettre en ébullition , et applicables à tous objets de chauffage. 

Au S'^ Irvingy brevet de 10 ans, pour un moyen de commu- 
niquer la force motrice aux grues, marteaux de forge et de 
toute espèce, ainsi qu'à toutes autres machines exigeant 
un mouvement rotatoire , ou réciproquement par TappUcation 
de la pression atmosphérique et d'un vide ou vide partiel. 

Au S*" Simon , brevet de 5 ans, pour un potager mobile en 
tôle. 

Aux S'* Siauy Gaulofi;et et Boffc , brevet de 5 ans , pour des 
procédés de fabrication de colle forte des os. 

Au S"^ Bcchcvy brevet de 10 ans, pour une machine à vapeur 
à haute pression sans danger, produisant la vapeur instantané- 
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ment avec éoonomie de combustible , applicable à toute sorte 
d'cisines , à la navigation et aux voitures. 

Au S' Clément Désarmes ^ brevet de i5 ans , pour un procé-* 
dé de construction de chambres destinées à la fabrication de 
l'acide sulfurique. 

Au S'^ Migeon^ brevet de lo ans, pour une machine propre 
à frapper à chaud les têtes des vis à bois , faites avec des fils de 
1er de tous les numéros, et ayant des tètes de toutes les formes 
connues, rondes, plates, carrées, etc. 

Au S' Belacoux^ brevet de lo ans, pour une harpe perfec- 
tionnée. 

A la dame Choely brevet de 5 ans , peur un moyen de dente-» 
1er les bords des pièces de tulle sans les couper. 

ÂJSi.S^ Thinatjhveyel de lo ans, pour une machine nouvelle 
à haute pression. 

Au S^ Lamothcy brevet de lo ans, pour des moyens de ren-* 
dre portatif et distillant sur charrette Tappareil distillatoire de 
Baglioni. 

Au S"" Stryboschy brevet de 5 ans, pour des procédés de fa- 
brication de chandelles imitant la bougie. 

Au S' Perkins , brevet de 1 5 ans , pour des améliorations 
dans les machines à vapeur. 

Au S*" Bernhardy brevet de i5 ans, pour un appareil, qu'il 
appelle appareil Bernhard^ propre à élever l'eau ou tout autre 
fluide à l'aide seulement de la pression de l'air atmosphérique 
et par l'emploi de la chaleur. 

Au S' Chamborédon , brevet de 5 ans , pour un moteur mé^ 
canique qu'il appelle conservateur des forces, lequel, mis en 
mouvement, reçoit ses forces de lui-même, et paraît propre à 
remplacer toute espèce de moteurs. 

Au S^ Wright^ brevet de i5 ans , pour une nouvelle grue 
perfectionnée. 

Aux S^* Boche et Aubin , brevet de 5 ans , pour une poire à 
poudre qui détermine d'elle-même la quantité de poudre qui 
doit former la charge. 

Aux S'* Rolléet SchwUgué^ brevet de lo ans, pour une ba- 
lance à pont propre à peser les voitures chargées. 

Au S' Niogret^ brevet de lo ans , pour un mode de transport 
des voyageurs et marchandises par terre et par eau au moyeii 

E. ToMB X. 8 
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d*un bateau-voiture, de voitures, bateaux et navires mis en 
mouvement et diri{^és sans vapeur , sans chevaux en employant 
de nouvelles puissances à simple^ à double et triple effet. 

Au S' Càambiani, brevet de i5 ans, pour un nouvel élément 
mécanique, dit machine principe de conversion du mouvement 
rectiUgne fin mçwement circulaire^ avec une force constante et 
uniforme sans le secours du volant. 

Au S'' VucloSf brevet de 5 ans, pour une ceinture ménor" 
rbéenne à Tusage des femmes. 

Au S^ BostQck^ brevet de i5 ans, pour un système de méca- 
niques perfectionnées propres à fabriquer les vis métalliques 
coHununément appelées vis à bois. 

Au S** JBaiillatj brevet de lo ans, pour une substance chi-' 
mique propre à remplacer en partie la pâte de chiffon dans la 
fabrication du papier auquel elle communique plusieurs pro- 

priétés particulières. 

Au S^ Cibotif brevet de 5 ans, pour de nouveaux cadres 
inaltérables ou bordures de tableau. 

Au S' Poupon y brevet de 5 ans, pour une nouvelle presse 
propre à presser les raisins et autres substances. 

Au S** Jrneity brevet de zo ans, pour un lit flottant perfec- 
tionné. 

Aux $^* Moiiessier et Mawtine^ brevet de 5 ans, pour une 
nuichioe propre h tondre les draps et autres étofifes, qu'ils nom* 
ment vélociforce» 

Aux S*^' Delaporte et Berthier^ brevet de 5 ans , pour des pro- 
cédés et outils de fabrication de dés à coudre , en acier , en fier, 
en cuivre , eu argent et en or. 

Aux S'^' Aschermtmn et Ferrin, brevet de lo ans, pour une 
machine servant à éjarrer et nettoyer les poils , à Tusage deJs 
chapellerie, et counue sous le nom de Blowin^ machine. 

Au S*^ Capelain , brevet de 5 ans , pour une machine propre 
s^ tondre les draps ou autres étoffes, qu'il appelle tomdeu$eà 
mouvement alternatif. ARM. 

Qi. Liste despatentes délivrées en Angleterre , du ai février 
au 2omars i8a8. ( GilVs Repositr, avril i8a8, p. 255.) 

A Ciil^b ^/^A, jeune, piMir un mode de construction de laur 
perfectionné à Tusiige des édifices. 



A Ceorgê DickensoRy pour perfectionnemeiia introddits dans 
(a fabricatloti du papier y au moyen des machines. 

A Ang. Bened. Fanhera, pour perfectionhement du Luth*- 
liarpé et de la guitare espagnole. 

A David Bentley^ pour un perfectionnement introduit dans la 
inanière de blanchir ^ fil ou les étoffes de lin ou de coton. 

A Wit Brunloriy pour perfectionnement des fourneaux k 
Tusage d^ 1^ çalcination , de la sublimation ou de Tévaporation 
des minerais, ^létpux et autres substances. 

A John X^e^rsy pour perfeçtionnçmçnt datis la fabrication 
des dentelles au Ifuseau. 

A ff^il. PownaUy pour perfectionnement des métiers à tisser. 

A Bern, Henry Brooky pour perfectionnement de fa construc- 
tion des fourneaux et des retortes servant 4. c^boi^iser le char- 
bon à l'usage de la fabrication du gaz, 

A ff^il. Rogersy pour cei^taips perfectionnemens introduits 
dans la forme des ancres. 

A Rob, Griffith Jones. Importation d'un procédé pour ornei: 
la porcelaine de la Chine , et pour compositions c|u'il appelle 
ÏÂthophania transparente ou porcelaipe opaque. 

A George Scholefield ^ pour perfectionnement des métiers à 
tisser les étoffes de laine, de lin, dechanvrç, de coton, et autres 
matières premières. 

A Nathan Gough , pour perfectionnement de l'art dç diriger 
tes voitures et les vaisseaux par le moyen de la vapeur ou dç 
toute autre puissance. 

A Sam, Cleggy pour perfectionnemens introduits dans la 
construction des machines à vapeur, de leurs chaudières et de 
leurs générateurs. 

9>. PuviLiGBs KK Bavieak. ( KuHêt und Geiverbe Blatt y 1828^ 

n** 10, 12, 6.) 

Brevet de 6 ans à G. Janzer , pour machine à incendies ; de 
4 Ans à Erthy pour gants de peaux; id à Laz, Vllmanny pour un 
savon appelé circassien ; de 5 ans à AnL KnelUngy pour prépara- 
tion de fleurs et guirlandes artificielles ; id. à Barth, Straujb , 
pour préparation de conduites d'eau en pierres; id. à G. Schem- 
leUiy pour perfectionnement du lithontripteur du d'^ Civiale ; 
n brevets de 5 ans à Semler, pour 1° : préparation de galoches > 

8, 
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a** machine à apprêter les chapeaux de paille; 3** machine à 
couper le fourrage; 4° calandre pour le lingp ; 5® machine à 
4)lier le linge; 6^ roue elliptique à filer; 7° tour; 8° machine 
à broyer les couleurs ; 9** balance des joailliers ; 10^ machine à 
filer le lin; 11^ fauteuil de malade. 

5 ans à G. Ant, Scherpf et Kochj pour introduction de mé- 
tiers à tisser anglais^ 

93. Oenologie française, ou Statistique de tous les vignobles 
et de toutes les boissons vineuses et spiritueuses de la Fran- 
ce, suivie de considérations générales sur la culture de la vir 
gne; par M. Cavoleau. In-8*^ de 436 p.; prix, 6 fr. 5o c. Pa- 
ris , 1828; madame Huzard. 

L'ouvrage, dit Tavant-propos, a pour but d'indiquer avec 
plus de précision qu'on Ta fait jusqu'ici : i** l'étendue superfi- 
cielle des vignes, non-seulement dans chaque département, 
même dans chaque arrondissement de sous -préfecture ; 2 le 
produit moyen de l'hectare et par suite le produit total moyen 
des vignes de chaque arrondissement et de chaque département; 
3° les diverses qualités de vins et le pri^ qu'on leur donne le 
plus communément dans 1^ commerce ; 4° leurs débouchés pour 
îa vente, lorsque la production excède la consommation; 5° 
les procédés employés dans divers vignobles pour se procurer 
des vins plus recherchés qu'ils ne le seraient s'ils étaient faits 
par les procédés ordinaires ; 6** l'emploi du vin dans la consom^ 
mation intérieure, le commerce extérieur et la distillation; 'f 
les quantités de cidre fabriqué dans toute Téténdue de la Fran- 
ce, leur valeur vénale et leur emploi; 8° les quantités de bièr<^ 
fabriqués et la quantité d'orge employée dans cette fabrication; 
9^' enfin , le produit de la distillation des liqueurs spiritueuses 
de toute espèce. 

Cet exposé donne une idée exacte de la composition du livre, 
et nous l'avons pris dans cette vue; nous ajouterons mainte-r 
nant que toutes les matières annoncées y sont traitées avec 
bonne foi, savoir et discernement. C'est un livre de bibliothè- 
que, que Ton pourra consulter avec fruit, non-seulement pour 
des renseignemens statistiques, mais encore pour des détails tech- 
niques. 

L'Académie des Sciences a décerné à cet ouvrage, en 1827, 
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le prix de statistique, fondé par M. Montyon. Citer ce fait fôt 
le meilleur éloge qu'on puisse en faire. D. B. F. 

94. Manuel d'Arpentage, ou Instruction élémentaire sur cet 
art et sur celui de lever les plans; par S. T. Lacroix. 3® édi- 
tion, rev. et corr. In-i8 de XVJ et 187 p., plus 4 pi* gr. 9 
prix, 2 fr. 5o c. Paris, 1828; Roret. 

Nous annonçons avec plaisir cette nouvelle édition du Ma- 
nuel dont M. Lacroix a bien voulu doter la collection de M. 
Roret , en renvoyant le lecteur à notre première annonce de ce 
bon ouvrage, dans lequel un savant du premier ordre n'a pas 
dédaigné de mettre sa science et d'y attacher son nom , afin de 
contribuer à répandre des données justes et utiles. D. 

95. JaHRBUGH DER NEUESTEN UND WICHTIGSTEN ËRFINDUNGEir 

UND- ËNTDEc&uNGEN, ctc. — ^Auuuairc dcs découvertes et in- 
ventions les plus nouvelles et les plus utiles, etc.; par M. 
H. Leng. In-iot. Ilmenau, 1828. 

Voici le 4* volume d'une publication que nous avons dqà 
annoncée avec éloge dans le tome Vil du Bulletin de 1827, 
n*' 54> et qui a commencé à paraître en 182 5. Ce livre, rédigé 
avec goût , groupe dans son cadre les découvertes et les inven- 
tions les plus importantes qui sont faites et publiées dans tous les 
pays sur les sciences, les arts, les manufactures, les métiers et 
l'économie domestique et agricole. Cette publication ressemble 
un peu au Bulletin par son but ; mais son cadre est moins vaste , 
et ses publications n'étant qu'annales, n'exercent pas sur les pro- 
grès des sciences et des arts l'influence plus utile et plus rapide 
d'une publication mensuelle. D. B. F. 

96. RÉCRÉATIONS TIRÉES DE l'aRT DE LA VITRIFICATION, rCCUCil- 

lies par M. E. Pelouze. 2 vol. in-i8', avec a pL; prix, 2 fr. 
5o c. Paris, 1828; Audot. 

97. Art de la réglure des registres et des papiers de musi- 
que, suivi de l'art de relier les registres. 2 vol. in-i8, avec 
I pi.; prix, 2 fr. Paris, 1828; Audot. 

Ces 2 ouvrages ne présentent d'importance , par leur exécu- 
tion ou par la nature de leur sujet , que celle que Ton peut atta- 
cher à des travaux qui n'offrent point de motifs graves de cri- 
tique. Ils contiennent au reste des renseignemens utiles sur 
leurs sujets. 
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98. Établissexent de Lavoulte. (Voy. Bulletin dé fétrief 

dernier, n^ 204.) 

Dans la description qui nous avait été commuiiiqitée de réta- 
blissement des hauts fourneaux pour le traitement du minerai 
de fer , à Lavoulte ( Ardèche ) , on attribue ea;clusivement le mé- 
rite de cette construction à B!|. Walter, ancien officier d'artille- 
rie. M. J. Culmann, capitaine d'artillerie, employé aux forges^ 
de la Moselle , nous écrit pour réclamer la première mrt dans^ 
cet établissement , qui a été exécuté d'après les plans c^u'il avai^ 
dressés , comme il appert d'une lettre en date du 26. septembre- 
1826, et signée des syndics delà compagnie de Lavoulte , pré- 
sidée par feu le comte Angles, lettre dont il nous donne 
communication. Les travaux , dit>il, étaient à moitié terminés) 
lorsqu'il fut remplacé dans leur direction par l'estimable offi- 
cier qui a eu le mérite de les achever, et qui doit ainsi en parta- 
ger l'honnemr avec lui. Du reste, M. Culmann paraît surtout at- 
tacher de l'importance à cette réclamation , parce qu'il se pro- 
pose de publier incessamment le travail complet dont il a tiré 
ses plans ponr rétablissement des hauts fonrneaux de Lavoulte. 

99. Navigation a la Vapeur et Nouveau thermomètre; par 

M. Andrew Skene. 

L'auteur a fait dernièrement sur la Tamise l'essai d'un ba- 
teau à vapeur, mû à l'aide d'une nouvelle espèce de 'rouie&-ram6S, 
au moyen desquelles on évite le frottement ordinaire , et on 
obtient une immense augmentation de vitesse. Ce même offi- 
cier est, dit-on, l'inventeur d'un thermomètre p^rlecÔOB&e, 
dont les points fixes ne sont plus donnés par la glace fondante 
et l'eau bouillante. [Lond, liter, gazette ; 22 mars 1828.) 

100. SÉÀ»CE PUBLIQUE DE LA SOCIETE Il'EjrCOUiRAaSiaarT tOUB 

l'industrie NATIONALE , do loois do mai^ 

La Société a décerné des médailles d'or : i^ à M. Johii Col- 
lier, mécanicien, pour avoir fondé à ses frais, pour ses ou- 
vriers, une école de géométrie appliquée aux arts; a* à M. 
Burel, lieutenant-colonel de génie, pour un nouveau réflec- 
teur; 'i® à IMT, Revillon, horloger à MAcon, pour l'iaventiofl 
d'un Volant à battre les pieux; 4® à M. Maisiat, de Lyon , pour 
perfectionnenaeBt dans les métiers à tisser. Deux médailles d'ptf 
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do deuxième élasse ont été obtenues : par M. Langlois , de 
Bayeux, pour ses porcelaines aliantau feu, etc. 

Des médaiHes d'argent ont été accordées : i® à M. Bonnemain, 
pour Tapplication de la circulation de Teau au chauffage des 
liquidés ; a^ à M. Bernard Derosne , maître de forges , pour la 
construction d'un poêle économique en fonte ; 3** à MM, Ver- 
net frères , de Bordeaux , pour la fabrication de tapis de pied 
peints y que nous tirions autrefois de l'Angleterre. 
' Une médaille de bronze a été donnée à M. Bourgoin , inven- 
teur de la lithophanie. (Nouveau Journal de Paris , 27 mai i8a8y 
p. a.) 

101. Sur les couleurs vénéneuses. 

Le goivvernement LombardoA'^énif ien vient de rendre une or- 
donnance qui défend , sous peine de confiscation , de teindre les 
étoffes qui peuvent être mises en contact avec le corps humain , 
par des substances vénéneuses, telles que l'arsenic, le zinc, le 
plomb et autres couleurs minérales. Beaucoup d'affections cu- 
tanées, dont on n'avait pu découvrir la cause, sont dues à l'ab- 
sorption des substances tinctoriales délétères. ( Nouveau jour- 
nal de Paris; 26 mai i8a8, p. 2.) 
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loa. Svt,hà.'BtiÈKB;paxWvAZKK.(foum.fiirtecAn. undoekonom. 

CAemie ;n'' %, iiia8,p. i43.) 

Les observations contenues dans cet article sont extraite^ 
d'une lettre de M. Van-Mons ; elles sont relatives à la fabrica- 
don des bières blanches en Belgique. Les bières blanches dans 
cepays se préparent avec du froment non germé, et de l'orge 
germée et un peu touraillée. La couleur dépend du degré de 
chaleur auquel on a touraiilé le malt, et en même temps de Té- 
bullition qu'on fait subir au moût. Il paraît qu'en Allemagne on 
ne sait pas préparer la bière blanche, parce qu'on s'obstine à 
malter tous les grains. On a voulu aussi dans le même pays 
faire les extractions avec l'eau tiède et même à froid, et on n'a 
pas réussi; cela devait être, puisqu'on ne peut produire la sac- 
charification qu'à la température de 40 à 5o**. L'auteur fait en- 
tité des observations à l'égard des influences locales sur les quali- 
tés de la bière, et il admet l'existence de ces influences. D. B. F. 

io3. Sur la fabricatioic des huiles de graines; par M. Div- 
BRUiTFAUT. (Industriel; août 18^8, p. 19^.) 

L'auteur décrit dans ce mémoire développé les diverses opé- 
rations que l'on exécute dans les huileries où l'on travaille les, 
graines. Il signale les améliorations et les modifications qu'ont 
éprouvées les machines et les appareils, depuis le simple atelier 
du moulin à vent jusqu'à l'usine plus somptueuse , oh l'on ren- 
contre tout à la fois la machine à vapeur, les meules verticales, 
les presses hydrauliques , les chauffoirs à vapeur et tout le luxe 
de la mécanique industrielle moderne. 

Ce mémoire ^qui renvoie à des descriptions de machines in- 
sérées dans le même journal , présente tous les développemens 
^^\es aux industriels pour l'établissement et la direction de leurs 

E. ToMB X, 9 
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machines. Les détails qu'il renferme ont été pris par Tauteur dans 
les huileries les mieux organisées. 

104. Sur la fabrication bu sucre indigène en Bavière ( IFo- 
chenblatt des Landw. Vereins in Bayern; n** 18 , 1 828, p. 697.) 

L*auteur, qui a précédemment fourni dans le journal men- 
tionné des articles sur la fabrication du sucre de betteraves, 
s'occupe d'abord de réfuter plusieurs auteurs qui ont, pour ainsi 
dire , traité de chimère cette utile industrie. L'un de ces auteurs 
est M. Halberg , dont nous avons parlé dans le Bulletin , t. YIII, 
n" 244. Il fait ensuite quelques observations sur la production 
et le rapport des raisins , du miel , et de la fécule en sucre, et 
cela d'après les auteurs qui ont écrit sur ce sujet D. B. F. 

io5. Parement des tissus. Académie royale des sciences, 

séance du 9 juin 1828. 

M. Chevreul, rapporteur, fait, au nom de la commission 
chargée de décerner le "prix fondé par Montyon pour l'assai- 
nissement d'un art ou d'un métier, un rapport duquel il résulte 
qu'une seule découverte a été présentée à la commission. Cette 
découverte consiste dans la préparation d'un encollage qui, 
contenant de rhydrochlorate de chaux, attire l'humidité de l'air, 
et peut aussi contribuer à rendre le métier de tisserand moins 
insalubre qu'il ne l'est , en permettant de l'exercer dans des en- 
droits secs. L'inventeur s'était déjà présenté au concours de 
1826 , et avait obtenu une mention honorable. Cette année il 
a envoyé à l'appui des pièces qu'il avait déjà remises, de nou- 
veaux renseignemens et deux certificats favorables , signés l'un 
de M. Houton de la Billardière et l'autre par quatorze fabri- 
cans du département de la Seine-Inférieure. La commission, en 
examinant ces pièces et eu discutant le mérite de cette inven- 
tion, a reconnu que l'auteur s'est approché de plus en plus du 
but ; mais elle pense que ce but n'est pas encore atteint; En ef- 
fet, les renseignemens qu'elle a demandés dans les principales 
villes de fabriques lui ont prouvé que , dans quelques-unes , on 
avait à peine entendu parler du procédé dont il s'agit, et que 
dans d'autres , il avait été essayé et abandonné. 

La commission , en continuant ses rechtîrches , a d'ailleurs ap- 
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pris que Ton se sert à Lyon et dans les environs de cette ville , 
d'un encollage ne contenant pas d'hydrochlorate de chaux , et 
que Ton dit être préférable à celui que l'on prépare au moyen 
de ce sel. Mais elle n'a pas pu examiner elle-même ce nouveau 
parement y et le comparera Tencollage qui, d'après les deux 
certificats présentés à l'appui des pièces envoyées de Rouen, 
paraît être adopté dans cette ville et y donner de bons résultats. 
Dans cet état de choses, la commission a pensé qu'en admettant 
que l'encollage dont il s'agit pût* contribuer à l'assainissement 
des ateliers de tisserands , il resterait encore à propager l'em- 
ploi de ce procédé , et qu'il est d'ailleurs convenable d'attendre 
que l'expérience ait prononcé entre les nouveaux encollages que 
l'on commence à employer dans les grandes fabriques de tis- 
sage. La commission propose en conséquence à l'Académie de 
ne point adjuger cette année le prix pour l'assainissement d'un 
art ou d'un métier et d'attendre à l'année prochaine pour juger 
définitivement la question dont il s'agit. [Le Globe; 14 juin 
1828, p. 478O 

106. Notice sur la préparation et la confection des briquets 
PHTSico-CHiMiQUEs OU briqucts de diverses espèces , sur les 
allumettes, et sur les précautions que leur emploi exige.» 
( Extrait d'un rapport de M, Barruel au Conseil de salubrité. 
Recueil industriel, etc. ; mai 1828 , p. 11 3.) 

L'on examine ici les divers briquets physicpies sous le rap- 
port des dangers que leur fabrication présente , et des inconvé- 
niens que leur établissement dans Paris peut entraîner. Nous ex- 
trairons de ce rapport les détails purement techniques qu'il ren- 
ferme. 

Les briquets phosphoriques se préparent avec du phosphore 
qu'on fait fondre dans de petites bouteilles au bain de sable , 
et l'on plonge dans le phosphore fondu, à plusieurs reprises, 
une tige de fer rougie au feu , afin , dit le rapporteur, d'oxider 
le phosphore et de le rendre inflammable par le seul contact 
de l'air. Nous ne concevons pas cette théorie de l'inflammation 
du phosphore , ni de la simple oxigénation par le fer. 

Les briquets de mastic inflammable qui se vendent à Paris, 
rue des Poulies, et dans lesquels il suffit de plonger une allumette 
pour l'enflammer, ont une composition inconnue , dont on attri- 

9- 
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bue rinvention au baron Cagniard-Latour. L'on a imité ce» bri- 
quets par des mélanges de phosphore avec la magnésie ou au- 
tres matières terreuses (i). 

Les briquets phosphoriques simples sont des tubes de verre 
ou de plomb , dans lesquels on fait fondre du phosphore. Ces 
briquets exigent que Ton frotte Tallumette soufrée et impré- 
gnée d*atômes de phosphore sur des corps dépolis. 

Les briquets oxigénés ont des allumettes ordinaires dont le 
soufre est recouvert d'un mélange de 3 p. de chlorate de po- 
tasse et de soufre bien divisés séparément. Ces allumettes s'en- 
flamment quand on les a plongées dans un flacon contenant de 
Tamiante imprégnée d*acide sulfurique concentré. 

Les allumettes fulminantes sont des jouets qui contiennent 
une poudre fulininante ( argent fulminant on autre ) , et dont 
on se sert pour effrayer les dames. 

107. MoTBN DB &KMPLACE& LES NOIX DE GuxE. Patente à 
C. H. GiEOiTD \^Lond, Joum, ofarts; février, 1838, p. 3i4*) 

L'auteur substitue i^ la noix de Galle un extrait d'écorce de 
bois et d aubier de châtaignier. Il nomme cet extrait damafaMtg, 
et le prépare en faisant bouillir dans Teaa l'écorce du châtai- 
gnier réduite en très-petits fragmens. 

Cent livres d*écorce de châtaignier bien broyée sont mises à 
macérer dans 18 à ao quartes d'eau, dans un vaisseau de cuivre 
OU d*autre matière, le fer excepté : après- douze heures de ma- 
cération on fait bouillir trois heures environ. Le bois peut être 
coupé très-^sec et traité de la même manière. 

La liqueur est décantée et couTée au travers d'une toile, pois 
rapprochée en ctMisistance de pâte. On peut la couper en petits 
blocs qut^ Von fait sécher à IVtuve, et quand ils sont lûen secs 
on peut les emballer. On obtient huit à dix livres de domaja- 
vag y de la quantité indiquée. 

Pour employer cette substanc«^« il ne faut que la réduire en 
poxHire. G. de C 

108. Srm là rvMOx dfs hiktiiats da^s les ■Arrs-nw a it E Aig 



y i]" J M trvïf^ett UMÎtir ctr» bnq«rt» eo mnèripiMt le phniiphnrr avec 
«UK £iihW |tf(t^|^iîv4i de s«Milr*. 1> «m(U»^ T'TufwT à 1 air, et k pré- 
|^i«lMUft li'«»l pM MM â*«j^ . D. B. F. 
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«ES FORGES DK l'Ouk\l; par M. LiouBARSKY. {Gornoî-journaL 
— Journ. des Mines; nov. etdéc. 1826, n*** 11 et 12 , pag. 67 
et io3. ) 

Ces forges méritent d'autant plus de fixer Tattentron du gou- 
vernement russe, que la chaîné des monts Ourals renferme tou- 
tes les espèces de modifications que peuvent présenter les mi- 
nes de fer. Les usines pour la fusion du fer de fonte sont éta- 
blies sur le même pied dans toutes les mines -de Goroblagodat ; . 
mais la principale est celle de Kouschvinsk , qui peut servir de 
modèle pour toutes les autres. 

Les mines connues sous le. nom de Goroblagodat sont , sans 
contredit, les plus riches en fer magnétique de toutes celles qui' 
ont été découvertes jusqu'ici , car elles rapportent de 60 à 68* 
pour cent de fonte. Les autres mines, dont on destine princfpa- 
lement les produits à la fusion , renferment aussi du fer oxidulé,. 
mais qui est combiné avec de l'argile et du talc. Cette mine porte 
le nom de Maloblagodat. Le minerai de fer rouge , solide et 
ocreux, ainsi que les hématites de minerai de fer noir, sont 
également exploités pour être fondus. Tous ces minéraux, se^ 
trouvent alliés à la pierre calcaire et appelés Baiakinsk^ Ces- 
deux dernières mines sont beaucoup (noins riches que celles de- 
là grande mine de Goroblagodat, car elles ne donnent que 40 àt 
41 pour cent de fer dé fonte. 

Après Textraction des minéraux dont on vient de p^arler , lis- 
sent brûlés sur des bûchers découverts auprès des mines mêmes- 
d'où ils ont été tirés, et de là ils sont transportés dans les for- 
ges pour y être fondus. D'après la propriété orictognostîque- 
qu'ils possèdent, il est facile de concevoir qu'ils renferment peir 
de soufre et d'arsenic. Lorsqu'ils ont été déposés en tas dans les- 
cours des usines , on les «mZ/ici/ jusqu'à ce qu'ils aient été ré- 
duits à la grosseur d'un œuf de pigeon oii même d'une noix^ et 
c'est sous cette forme qu'ils sont envoyés à la fusion. Leur amin- 
dssement s'opère au moyen de marteaux à mains de fer de 
fonte. Chaque ouvrier est tenu d'en amincir ou d'en casser cent 
pouds en un jour, c. à. d. en douze heures de travail. Qiiant 
à la fusion, elle a lieu dans de hauts fourneaux de la plus grande 
dimension, (dont un entre autres a plus de cinquante pieds de 
haut), et construits d'après les principes ordinaires de la sidé- 
rotechnie. L'intérieur en est fait de pierre de montagne, connue 
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dans l'orictogDOsie], sous le nom de sablière^ et combinée avec 
des cristaux assez considérables de plomb rouge. L'extérieur du 
corps est entièrement construit de brique commune. Le haut- 
fourneau qui existe dans l'usine de Pojefsk appartenant à M. de 
Vsévolojsky est entièrement établi sur le modèle des hauts-four- 
neaux étrangers. On y fond de 800 à mille pouds de minerai par 
jour, qui produisent de quatre à cinq cents pouds de fer de 
fonte. L'air y est introduit, ainsi que dans tous les autres four- 
neaux des usines de Goroblagodat , au moyen de soufflets sint' 
pies cylindriques , mus par des roues hydrauliques. 

Les cylindres des soufflets étaient anciennement de bois: au- 
jourd'hui on les fait en fonte. Le diamètre inférieur de chacun 
est de 14 pouces, et la coupe du piston est de deux archines, 
14 verschoks. 

La force de l'air introduit dans les fourneaux est calculée d'a- 
près des manomètres particuliers : mais comme le degré dépres- 
sion de l'air ne dépend pas seulement de la rapidité du mouve- 
ment du soufflet, on a remarqué qu'en général, à vitesse égale, 
il était beaucoup plus comprimé par un temps froid que par la 
chaleur, et que par l'humidité la fusion s'opérait moins bien. Ef- 
fectivement outre l'humidité des matériaux mis à la foute, 
comme le minerai, le charbon, etc. , l'atmosphère peut avoir 
une grande influence sur la' qualité de la fonte, le fer ayant 
une afflnité chimique très-forte avec l'oxigène. 

Les matériaux jetés dans les hauts- fourneaux, en parvenant 
au fond de la cheminée se dessèchent et se brûlent avant de 
parvenir à l'état de fusion. C'est à ce dernier moment qu'il s'y 
opère une décomposition entièrement chimique : le fer cessant 
d'être dans Tétat oxide par l'action du carbone, s'en nourrit en 
partie , en formant le graphite qui se combine plus ou moins 
avec le fer revenu à son état naturel ; c'est ce procédé qui donne 
naissance au fer de fonte, dans la composition duquel entrent 
plusieurs parties terreuses de minerais, ou, pour mieux dire, de 
terres métalloïdes, comme le silicium, le calcium et autres. 
Pour être plus court , voici le tableau de cette opération telle 
qu'elle se passe dans le fourneau, avec les résultats qu'elle pré- 
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Air oxidé, 
Fer de fonte. 



Cb.ani.. 



Masse ▼itriforme^ 

D*oùil résulte évidemment que plus le carbone se trouvera en 
quantité considérable dans le fourneau, et plus la chaleur y fa*^ 
vorisera la fusion , moins le fer sera exposé à se perdre par Té- 
vaporation, et plus la qualité du fer de fonte sera supérieure. A. J. 

109. Acier. — On vient de faire à Paris une découverte qui 
paraît devoir être de la plus haute importance pour les arts. 
Un anglais est parvenu à fabriquer de l'acier de la preinière 
qualité avec du fer, n^ 2, de M. Crawshay. L'inventeur assure 
que Ton peut, au moyen de ce nouveau procédé, obtenir de 
Tacier d'une qualité supérieure, qui remplace, dans l'usage, celle 
du fer de Suède. Une lame de couteau , faite de cet acier , est 
d'une trempe telle, que Ton peut s'en servir pour couper le fer 
comme l'acier; et une lime faite de cette même matière a été 
reconnue pour être d'une qualité supérieure à celles de toutes, 
les fabrications antérieures en ce genre. Il paraît que par ce 
nouveau procédé , l'acier acquiert ua plus haut degré de dureté 
que celui dont il était susceptible suivant l'ancienne méthode , 
ce qui le rend précieux pour l'exploitation des mines. L'in- 
venteur se propose de visiter l'Angleterre pour y publier s^ 
découverte, ( London and Paris Observ. ;^23 mars, i8a8). 
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IIO. TrAITIÊ de la chaleur et de ses applications kXm ARTS BT 

AUX MANUFACTURES ; par M. £. PÉGLET. 2 vol. in-6^, avec un 

atlas. Paris, 1828; Malher et Compagnie. 

Ce traité présente avec ordre , méthode et clarté tout ^ (|ui ai 
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été publié sur la théorie et les applications de la chaleur; Tau* 
teur y a ajouté les résultats de ses expériences , de ses re- 
cherches et de ses observations dans les manufactures , de sorte 
que'sou livre est tout-à-fait digne de l'attention et des médita- 
tions des nombreux industriels que l'emploi du calorique in* 
téresse. * 

Le 1*' vol. traite en 4 sections , i® de la théorie physique 
de la chaleur ; i^ de la combustion et des combustibles ; 3" du 
mouvement de Tair chaud ; 4^ clés cheminées. 

Le a® vol. s'occupe en 8 sections, i** de la vaporisation ; 7,^ de 
la distillation; 3° de Tévaporation ; 4*^ du séchage; 5** de ré- 
chauffement des gaz; 6" de réchauffement des liquides; 7** de 
réchauffement des corps solides ; 8^ du refroidissement. D. B. F. 

III. Manuel thiSorique et pratique du chaufournier ; par 
M. BiSTON. I vol. in- 18®, avec 3 pi.; prix, 3 fr. Paris, i8a8; 
Rorel. 

Cet ouvrage contient l'art de calciner la pierre à chaux et à 
plâtre, de composer toutes sortes de mortiers ordinaires et 
hydrauliques, cimens, pouzzolanes artificielles, bétons, mas- 
tics, briques crues, pierres et stucs, ou marbres factices pro- 
pres aux constructions. L'on voit par cet exposé que l'auteur 
a beaucoup étendu les attributions du chaufournier proprement 
dit, qui consistent à choisir et calciner les n^atériaux. Les no- 
tions qu'il contient sont au reste bien choisies et groupées, et 
elles seront utiles aux industriels. 

112., Raisiné DE cerises et de carottes. [Jourhal des Connais-' 
tances usuelles'^ n° 39, Tom. 7, p. ia8). 

On prend de bonnes cerises, des cerises anglaises, griottes» 
bigareaux , la cerise douce. Cette dernière est la moins bonne, 
parce que sa chair n'a aucune consistance. On ôte les queues, 
les noyaux, on prend le quart de carottes nouvelles, lavées, 
ratissées et coupées par quartier ou rouelles , pour 60 Kvres de 
mélange; ajoutez ensuite miel commun de i5 à 20 livres, puis 
mettez le tout dans un chaudron , que vous placerez sur un 
bon feu , ayez soin d'écumer au fur et à mesure , en agitant con- 
tinuellement à l'aide d'une grande spatule; au bout d'environ 
3 heures on obtient la masse en consistance de raisiné. On doil 
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avoir principalement soin de bien remuer; si la masse s'attachai' 
au fond, le tout acquerrait un goût de brûlé désagréable. 

Lorsque le mélange est cuit, on le verse dans de grandes 
terrines, puis, lorsqu'il est froid, on le met dans des pots de 
faïence qu'on bouche bien. A. Chevallier. 

1 1 3. Incubation des poulets. Extrait d'une lettre de M, Fel- 

GÈRES à M, Darcet [Ibid. ; p. i ap.) 

Cette lettre de M. Felgères indique l'application de la chaleur 
des eaux thermales à l'incubation artificielle. En 1827 , M. Dar- 
cet ayant passé à Chaudes- Aiguës (Cantal), indiqua à M. Fel- 
gères, propriétaire des bains et des étuves, la manière de faire 
éclore les poulets. Dans les étuves chauffées par Teau thermale 
ce moyen fut mis en usage et réussit complètement au gran4 
étonnement des habitans, peu accoutumés aux résultats pro- 
venant de l'application des connaissances scientifiques aux arts, 
industriels. Le procédé de M. Darcet est le suivant : il consiste 
à mettre dans un petit panier suspendu , dans Tune des étuveç 
chauffée par l'eau thermale, des œufs, et de les tourner près-- 
que tous les jours; le i®^ essai réussit parfaitement, il fut ré- 
pété depuis, 4 fois, toujours avec le même succès. A. Chevàllieii. 

114. Verres lenticulaires; par Pritchard. M. Pritchard 
a imaginé de fabriquer une petite lentille en diamant 
pour un microscope simple. La supériorité incontesta-r 
ble de cette lentille sur les verres lenticulaires ordinaires, 
l'engagea à former des lentilles de saphir pour le même 
Usage : des expériences ont démontré qu'après le diamant, le 
saphir possède une puissance de réfraction plus forte que 
celle d'aucune autre substance capable de reproduire une 
image simple, tandis que sa propriété dispersive est très- 
faible. Dans les lentilles de saphir, la teinte bleuâtre de cette 
substance est imperceptible , et elles offrent une grande éco- 
nomie aux personnes qui n'ont pas le moyen de faire la dé- 
pense de verres lenticulaires de diamant [London and Pari^ 
Observ,; 10 février 1828). 

II 5. Menuiseries économiques. — La marche de Vindustrie 
«^t^i active depuis quelques années, qu'il serait difficile de ki 
:$uiyre dans tous ses perfectionuemens. £lle a multiplié, par 



i3o Arts cconomiques, 

d'heureuses inventions, les produits les plus usuels de nos 
manufactures, et chaque jour elle accroît ses conquêtes, en 
soumettant de nouvelles matières à la puissance de la méca- 
nique. Au nombre des étonnantes innovations dont s'enrichit 
notre commerce, nous devons distinguer l'établissement 
fondé par M. Roguin, et maintenant exploité par M. Soulié 
et compagnie. Dans cet établissement, la menuiserie, objet si • 
important aujourd'hui, ne dépend plus de l'habileté d*un 
ouvrier. Des machines propres à fabriquer des croisées, des 
portes, des persiennes, des parquets de toute espèce, les 
corniches les plus élégantes, les chambranles les plus riches, 
enfin tout ce qui entre dans la construction la plus soignée, 
donnent à tous ces produits une perfection et une régularité 
que la main de l'homme peut difficilement atteindre. 

Outre tous les objets nécessaires à la construction d'un bâ- 
timent, on trouve à la fabrique des cadres pour les tableaux 
de toutes dimensions, et, pour les miroitiers, des baguettes 
prêtes à être dorées. Nous croyons rendre un service éminent 
à toutes les personnes qui font bâtir, ainsi qu'à tous les doreurs 
de cadres , que de leur indiquer un établissement aussi intéres- 
sant, et dont nous avons entendu nous-mêmes faire l'éloge par 
des architectes du premier ordre. Entre les mains de M. Soulié 
et compagnie , cette fabrique , d'un genre nouveau et utile ^ a 
pris une très-grande activité. Les ateliers sont situés quai de 
l'Hôpital, rue d'Austerlitz , près la barrière de la Gare. Un dé- 
pôt de tous les produits de cette fabrique est ^enu par M. Gé- 
rard, rue des Vinaigriers, n*^ aS; faubourg St-Martin. Il entre- 
prend la menuiserie entière des bâtimens. Il est inutile de dire 
que les moyens mécaniques appliqués à la menuiserie , non-seu- 
lement assurent la perfection du travail et la promptitude de 
l'exécution, mais encore diminue le prix de la main-d'œuvre, ce 
qui permet à la compagnie de vendre ses produits à meilleur 
marché que ceux qui sont fabriqués par les méthodes ordi- 
naires. 

Il faut visiter les ateliers de cette compagnie pour se faire 
une idée juste du degré de perfection qu'a obtenu la menuise- 
rie par les machines qui remplacent les bras des ouvriers. On 
ne peut s'empêcher d'admirer comment les scies , les rabots, les 
verlopes , les outils à montures sont mis en mouvement par la 
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vapeur et agissent avec une précision qu'il est impossible d'ob- 
tenir, surtout aussi promptement , avec les mains des menuisiers 
les mieux exercés {/ourn, des' scienc, économ,; Tom. V, n® 3, 
page 44). 

ii6. MÉLANGES RECOMMANDES par M. Castellani, commc les 
plus propres à la coloration de l'or [Antolog.; n^ 78, jan- 
vier 1827 , vol. XXV, p. i63). 

I*' mélange. Eau i5o parties. 

Acide hydrochlorique à 22** 10 

Acide siilfurique du commerce 4 

Acide borique cristallisé. 2 

2® Mélange. Eau. 1 5o 

Hydrochlorate acide d'alumine liquide. . i3 

Sulfate de soude cristallisé 4 

Acide borique cristallisé 3 

A chacun de ces mélanges on devra joindre 20 grains de solu- 
tion .neutre d'hydrochlorate d'or. 

1x7. Culture du cotonnier, égrenage, etc. [Annal, maritim. 
et colon, ; mai et juin 1826, p. G88). 

Le cotonnier {Gossypium)^ cultivé à la Guiane française, est 
un arbuste de 6 à 7 pieds de hauteur, il est très-branchu ; les 
feuilles ont quelque ressemblance avec celles de la vigne. Il 
porte une grande fleur jaune citron, quelquefois rougeâtre, en 
forme de calice, du fond de laquelle sort lu gousse qui ren- 
ferme la soie. Les semences sont rudes et noires, très-adhé- 
rentes les unes aux autres, et rangées en pyramides, au nombre 
de 7 , 8 et 9. 

Cet arbrisseau se plaît sur les plages baignées par les eaux 
de la mer; et c'est par cette raison que les petetuviers qui bor- 
dent la côte entre la rivière de Cayenne et celle de Kourou, 
disparaissent pour céder leur place au cotonnier, dont les habi- 
tans du quartier de Macourice ont adopté la culture. On le 
multiplie par graines ou par plants préparés d'avance. Les plants 
s'enfoncent de 7 à 8 pouces dans la terre, afin que le vent ait 
plus de peine à les déraciner ou à les coucher; on met jusqu'à 2 
et 3 plants ensemble dans la terre, sauf à en supprimer un , si 
tous réussissonl; 3 à la fois se nuiraient réciproquement. 
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Quand on sème en graines, on les jette par poignées. Elles 
sortent très-ton ffues, et on les éclaircit insensiblement. Les 
tiges étant parvenues à 3 pieds de hauteur, on arrête leur 
croissance verticale pour leur faire pousser des branches laté- 
rales , ce qui aide beaucoup la cueillette. 

Le coton de Cayenne est égal en beauté à celui de Fernam- 
bouc et autres parties du Brésil , il est très- supérieur en blan- 
cheur et en finesse à celui du Sénégal; il est aussi plus facile 
à nettoyer. 

Si Ton considère que la France consomme annuellement pour 
une somme de 72 millions de francs de coton, et que toutes nos 
colonies réunies n'en produisent pas au-delà de 2 millions, on 
sentira combien il est intéressant d'accorder quelque encoura- 
gement à cette culture dans nos colonies , et notamment à la 
Guiane française, qui, par la fertilité de son sol et par son 
étendue, pourrait, si les bras ne lui manquaient pas, sufQre àla 
consommation de nos manufactures , ce qui nous affranchirait 
du tribut de 70 millions que nous payons tous les ans à Vé- 
tranger. 

De Végrenage du coton . 

Égrener le coton , c'est séparer de la graine la partie coton- 
neuse qui l'enveloppe, et qui y est plus ou moins adhérante. 
Cette opération, avant l'introduction des moulins à héf'issons, 
à Cayenne , prenait un temps considérable dans les habitations 
d'un produit de 3o à 40 milliers de coton; on se sert même en- 
core aujourd'hui de petits moulins à manivelles, composés de 
deux baguettes cylindriques posées horizontalement Tune sur 
l'autre, et assujetties chacune à une roue de 2 a 3 pieds de dià* 
mètre, que 2 négresses font mouvoir péniblement en sens con- 
traire. On fait aussi usage de moulins semblables mis en mouve- 
ment par un seul nègre, au moyen de cordes attachées à un 
marfche-pied , et correspondant aux manivelles. 

Lés premiers rendent 12 livres \ par individu et par jo^ifiiéé 
de travail; les seconds , de 20 à 25 liv. par nègre. Il en est dé 
même à Surinam, à Demerary et à l'île de Bourbon. 

Le moulin à hérissons de la Louisiane donne un produit de 
1000 à 1200 livres de coton par jour. Il a pour moteur des 
çminiaux de trait. 

Ou compte aujourd'hui 4 moulins de celte sorte dans le seul 
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quartier de Mâcoiirice,et il est bien à désirer que de semblables 
machines soient introduites à Bourbon et aux Antilles, pour 
suppléer au manque de bras, économiser le tepips et la main- 
d'œuvre. 

Description du moulin à hérissons. 

Ce moulin se compose de 2 cylindres de diamètres différens, 
dont le plus petit porte, à sa circonférence, des lames de fer 
dentées on scies circulaires, espacées Tune de Tautre de quel- 
ques lignes. L'intervalle des scies est occupé par des barreaux 
plats en fer, en forme de grillage , dont la courbure est telle , que 
le talon de la dent passe avant la pointe. 

L'autre cylindre est garni de brosses en crin, dont l'extré- 
mité doit toucher les dents de la scie ou des scies , pour s'empa- 
rer du coton qu'elles accrochent. 

Cette mécanique est mise en mouvement, soit à bras, par des 
manivelles , soit au moyen de mulets par une grande roue à 
manège avec lanterne, correspondant à l'axe du petit cylindre , 
lequel communique son mouvement au cylindre à brosse par 
le moyen d'une courroie ou corde sans fin. Un balancier en 
règle et en accélère la marche. 

Les graines de coton sont jetées dans une trémie placée au- 
dessus du petit cylindre. Les scies, rencontrant le coton dans leur 
mouvement de rotation, l'accrochent avec leurs dents et Teni- 
portent avec elles derrière le grillage, tandis que les graines dé- 
pouillées , qui ne peuvent pas passer,^ parce que les intervalles 
des barreaux sont trop étroits , tombent en avant ; les dents 
diargées de coton , aussitôt après avoir dépassé le grillage , 
rencontrent les brosses du grand cylindre, qui, à leur tour, sai- 
sissent le coton , dont elles le débarrassent bientôt par la rapi- 
dité de leur mouvement , et le coton tombe en flocons dans un 
tambour ou récipient. 

Ce n^oulin exécute , en un jour, le travail de 80 noirs , il a 
d'autant plus d'avantage sur tous ceux précédemment employés, 
que le coton en sort parfaitement débarrassé de toutes les par- 
ties hétérogènes qui pouvaient s'y être attachées. 
' Nous avons dit plus haut que le coton récolté à Cayenne était 
beaucoup plus facile à égrener que celui du Sénégal ; nous al- 
lons le prouver par une épreuve faite sous nos yeux avec le 
niouliu à hérisson. * - 
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loo liv. de coton de Cayenne ont rendu, après égrenage, 3o 
liv. de coton parfaitement nettoyé et prêt à être livré au com- 
merce , et 70 livres de graines. Il n'y a pas eu de déchet. 

100 livres de coton que nous avons fait venir du Sénégal 
n'ont produit que 23 liv. de coton nettoyé et prêt à être livré au 
commerce, au lieu de 3o liv. , et 73 liv. de graines. Il y a eu 4 
liv. de perte. 

Ainsi, le coton du Sénégal est, sous tous les rapports, très- 
inférieur à celui de Cayenne. On a aussi introduit à Cayenne une 
presse en fer pour emballer le coton , au moyen de laquelle on 
réduit une grande quantité de cette denrée en un très-petit vo- 
lume. Il y a donc encore économie de la main d'œuvre dans 
cette seconde opération. 

Il résulte des perfectionnemens introduits depuis peu dans la 
culture et la fabrication des diverses productions de la Guiane 
française , que notre colonie de Cayenne marche vers «n étal de 
prospérité remarquable. Une exploitation en grand des bois de 
couleur, d'ébénisteries et de constructions navales , dont la su- 
périorité est aujourd'hui bien constatée, présentent aux spécu- 
lateurs des bénéfices immenses. On peut les évaluer à l'avance 
à plus de 22 pour o/o*. 

118. Sur la Lithookaphie. [Académie 1, etR. des Georgophiks^ 
séance supplémentaire du 2 septembre 1827.) [Antologr^i^ 
81 , septembre 1827, vol. XXVII, p. i4i.) 

Le D' Alex. Ucceili , associé correspondant, entretient l'Aca- 
démie d'un mémoire qu'il a composé dans un double but indusr 
triel; celui de la multiplication des caractères autographes par 
un mode propre à suppléer avec avantage et économie à la ser- 
vile et longue main-d'œuvre des copistes ; et celui d'améliorer le 
mécanisme des presses lithographiques, et diminuer la dépenseen 
les simplifiant. Une de ces presses, par exemple, qui est d'une 
petite dimension et de l'invention de M. Uccelli, mérite l'atten- 
tion des lithographes par la position commode du calcateur, 
l'élévation spontanée du châssis, la promptitude de la manœu- 
vre , et la simplicité du mécanisme. 

Pour l'applanissement et le poliment des pierres lithographi- 
ques , M. Uccelli présente le modèle d'une machine de son in- 
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vention pour remplacer le travail manuel de Thorame, et accé- 
lérer ropération. 

A la partie extérieure de la machine, il a appliqué le méca- 
nisme d'une scie à plusieurs lames , semblable à celle du che- 
valier Aldini, pour le sciement des pierres. 

Il termine son mémoire par l'examen de quelques machines 
récemment inventées pour contribuer aux progrès . de l'art ty- 
pographique. 

X 1 9. Invention d'une machine pour affiler les rasoirs et 

LES CANIFS Patente à J. Felton. [London Jowm. ofarts\ 

avril 1828, p. 41O 

Cette machine est un appareil portatif, ayant 2 surfaces cy- 
lindriques garnies de dentelures , pour aiguiser divers instru- 
mens tranchans, tels que couteaux, ciseaux, etc. , en faisant 
passer leur tranchant en avant et en arrière dans un angle formé 
entre les 2 cylindres , ou bien entre l'intersection de 2 ou plu- 
sieurs limes circulaires , ou de toute autre surface convenable. 
La fig. 4) pl* ^9 représente une de ces machines en perspective, 
a, base ou socle sur lequel sont fixés les 2 montans h^h\c^c^ 
2 cylindres servant à aiguiser ; ils sont formés d'enfoncemens 
et de saillies; les saillies d'un cylindre passent dans les cavités 
d'un autre cylindre, et forment ainsi un angle aigu entre elles. 
Les surfaces des sailliies sont arrondies dans une direction cir- 
culaire , à peu ptès comme cette sorte de lime qu'on appelle 
queue de rat^ et qui présente un assemblage de limes contre les- 
quelles le couteau est pressé à mesure qu'on le fait aller et ve- 
nir dans la machine. Les lignes ponctuées représentent la posi- 
tion dans laquelle le couteau ou tout autre tranchant doit se 
placer pour être aiguisé , on l'abaisse entre les rainures des 
montans marquées d^d^ et, au fond de ces rainures, le tran- 
chant du couteau se trouve en contact avec les limes des cylin- 
dres. Les saillies, s'avançant alors dans les cavités opposées, 
produisent cet angle aigu qui forme le tranchant du couteau à 
mesure qu'on le fait aller et venir. Les cylindres sont montés sur 
des ax,es, c. à d. que leurs pivots pénètrent dans les montans 
&, 6, ce qui facilite leur rotation lorsqu'une portion de la lime 
est émoussée. Les rainures d^ J, des montans sont appropriées 
à la forme de l'instrument qu'on veut repasser. Chev. . .t. 
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laO. PERFECTIOiriIRMElfT DANS LES PLANCHES DE CUIVRE ET AU- 
TRES DESTINÉES A l'iMPRESSION DES GRAVURES; par J. G. ChRIST. 

{Repen, of patent invent,; avril 1828, p. 254.) 

I^c procédé consiste dans l'application suivante. On fait bouil- 
lir une livre de rognures de parchemin, un quait de livre de 
gomme nrabique dans 24 quartes d*eau , jusqu'à réduction à 
la, et,' après avoir séparé cette quantité en 3 parties égales, on 
les mêle intimement, la i^^ partie avec dix livres du plus beau 
blanc de plomb préparé par des moyens chimiques; la a® avec 
huit livres , et la 3^ partie avec six livres de la même substance, 
l(* papier ou le carton sont enduits à chaud avec un pinceau 
d'une couche de la i'^ composition, et laissés à sécher pendant 
14 heures, après quoi ils reçoivent une couche de la 2* compo- 
sition , et après le même temps ils reçoivent une couche de la 
3* , après quoi on y applique encore une couche de la i'* com- 
position. On imprime ensuite à la manière ordinaire. 

Si l'on veut que le papier soit coloi'é, on mêle une couleur 
avec la rom|>osition. 

Le rédacteur observe que l'emploi du blanc de plomb pré- 
!ionto U'aucoup d'inconvéniens à Londres, surtout à cause de 
la quautiré d'hydrogène sulfuré qui peut se trouver dans l'at- 
mosphèir , et pense que le sulfate de baryte pourrait être em- 
ployé a\'<rc avantage. G. DB C. 

lai. Moyen simple d'introduire dins les soufflets l'air dis- 
TiNÈ k ALIMENTER LA coMRUSTiON. y^Ncues Mogaz. ZUT Befœrd, 
lier imbisi.*y vol. i*"^, a* partie, p. 16.) 

Dans U»« fondmes Tacte de la respiration àcs ouTiiers, sa 
('ombusiiDn et W imitai en ignition contribuent à Ticier l'air : 
^^ outre TatelitT se trouve rempli de fumée et de vapeurs im- 
prt^prts À alimentt'r le feu. I) serait donc avantageux de ne faire 
arriver dans le MuifHet qu'un courant d air ejLtéfieiir : il ne s'a- 
girait que de k^ UH'ttre en communication avec un tuyau passant 
«l^u» uue ouvi^ure pratiquée à la muraille. A. l'aide de ce tuyao 
la ctmibu^^liou serait entretenue par un air pur et sans cesse 

l%a, SVR l.^ FiRRKlATtO^ ©C FlIN. /ftÙf.; p. aS.> 

L^lTHle carlKmiq\)e« qui pn^uit le* yeux du pain, et lai 




Arts économiques, iZy 

donne de la légèreté , est le produit de la fermentation. Cette 
fermentation s'opère en ajoutant à la pâte un ferment. L'auteur 
conseille la pâfee aigrie. L'eau que Ton emploie à pétrir la farine 
doit être pure : c'est ou de l'eau de pluie ou de rivière. Si l'une 
et l'autre manquent, on n'emploie l'eau crue de source qu'a- 
près l'avoir fait bouillir et refroidir. Il est bon » pendant qu'elle 
bout, d'y jeter quejques cbarbons; par ce moyen on la purifie 
et la rend de meilleure garde: on peut aussi la passer à travers 
un filtre de cbarbon. Quant à la farine, elle doit avoir été pré- 
parée avec des grains bien pleins et bien secs , et à germes en- 
tiers. Pour conserver la farine de froment, on la met, au sortir 
du moulin, dans des chambres plancheïées, la tamisant 
aussitôt pour qu'elle soit moins tassée. Les premiers jours on la 
remue une ou deux fois avec la pelle. La farine de seigle est de 
garde dans un coffre en un lieu bien aéré : on ne la remue 
qu'une ou deux fois la semaine. Chaque fois qu'on en remet de 
nouvelle dans le coffre, on le nettoie , et le sèche à l'air. . 

La pâte aigrie, qui sert de ferment, doit être assez fermen- 
tée. Si elle ne l'est point assez, on n'emploie que peu d'eau pour 
faire la pâte; si au contraire elle l'est trop, on emploie une plus 
grande quantité d'eau. Il faut encore que le mélange du ferment 
et de la pâte soit intime. Quand la pâte est levée, on l'enfoiime : 
la chaleur augmente d'abord son volume en la rendant plus lé- 
gère; puis elle forme, à sa surface, une croûte qui met un ter- 
me à cette dilatation. Si le feu est trop fort , l'extérieur se dur- 
cit de suite, et l'intérieur reste mat. 

123. Moyen d'enluminer les gravures , les lithographies, les 
dessins à la plume et au crayon, etc., et de leur donner le 
lustre de la peinture à l'huile. (Kunst and Gewerhe^latt\ n^ 

7 , p. loa.) 

On commence ^par rendre l'objet à enluminer transparent en 
mettant dessus un vernis fait avec huile de térébenthine recti- 
fiée 7 parties, mastic . choisi i partie, térébenthine de Venise 
très-belle 3 parties et verre blanc pilé i partie. On place l'objet 
ainsi verni entre l'œil et la lumière, et on applique sur le revers 
les couleurs à l'huilbi Quand ces couleurs sont assez sèches, on 
couvre le revers d'tm' papier noir, et on vernit le devant. 

E. Tome X. lo 
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124- Conduits de caoutchouc en remplacement du cuir. [Din- 
glers poljrtechn. Jowrn,\ 28* vol., p. i65.) 

L'on se sert, en Angleterre , de conduits en caoutchouc pour 
les pompes aspirantes, foulantes, à incendiés, de brasseries, etc. 
en place des tuyaux de cuir ou de métal précédemment em- 
ployés. Ils présentent tellement de solidité qu'on peut s'en ser- 
vir pour livrer passage à la vapeur d'une machine à hante 
pression. D. B. F. 

ia5. Perfectionnement dans les tonneaux de MérAL, etc., 
pour conserver les substances susceptibles de s'avarier. Pa- 
tente à R. DiGKENSON. [London Journ, ofartsiaLVVïl 1828, 
p. 38.) 

• 

L'objet de ôette patente se divise en a parties : i** la construc- 
tion d'un tonneau métallique , caisse ou autre vase propre à 
renfermer et à transporter des provisions et autres articles sus- 
ceptibles d^avaries, à bord d'un vaisseau et dans ' les climats 
étrangers ; a^ l'envelo^ppe de ces tonneaux ou caisses , compo- 
sée de ' matières propres à prévenir les avaries. L'auteur con- 
fectionne les tonneaux avec de la tôle qu'il étame en suivant le 
procédé ordinaire; ensuite il les récouvre avec un alliage de 
76 parties d'étâin sur 720 parties de zinc ; qu'on emploie à l'é- 
tat liquide, cbiiime si on voulait les étamér; par dessus cet al- 
liage on applique encore une couché 'd'étâin, ce qili complète 
le procédé , et met le fer totalement à Fabrî de laf rouille. (Voy. 
le i^^ travail de l'auteur sur cet objet. Bulletin des scie ne. techn. \ 
T. VI, p. 340.) Chev. . .t. 

. ARTS MÉCANIQUES. 

1 a6. Études sur les machines d'après l'expériehce et le rai- 
sonnement; par L. M. P. CIoste , capitaine d'artillerie. In-4° 
de i37 p. et une pi. Metz, 1828 ; V® Thiel. 

Le principal objet de cet ouvrage parait être de présenter sur 
la théorie des machines diverses notions que l'auteur s'est for- 
mées, et qui diffèrent de celles qui sont adoptées généralement 
par les savans qui ont traité cette matière. M. Coste cite très- 
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souvent les notes que M. Navier a jointes à la nouvelle édition de 
\ architecture hydraulique de Bélidor, et paraît les prendre pour 
le sujet principal de ses critiques. Sans entrer ici dans une ana- 
lyse détnliée d'un travail qui ne parait pas destiné à faire faire 
de noHveaux progrès à la mécanique , on mentionnera succinc- 
tement quelques-unes des propositions avancées par l'auteur. 

Suivant lai, la force consommée par la résistance provenant 
jdu frottement dans une machine en mouvement est proportion- 
nelle au carré de la vitesse des parties de cette machine. Il 
cherche à appuyer ce principe par divers raisonnemens , et à 
le déduire des expériences de Coulomb. Le lecteur ne trouvera 
dans ces raisonnemens que des notions confuses, dont le défaut 
peut être en partie attribué à Timperfection du langage de la 
mécanique , et pourra vérifier par lui-même l'exactitude des 
conséquences que Coulomb a déduites de ses expériences , dans 
les divers cas où elles indiquent que la résistance du frottement 
dépend ou non de la vitesse , conséquences qui ont été généra- 
lement admises. 

M. Coste n'admet pas la distinction que M. Navier a établie 
entre le cas d'une roue contenue dans un coursier et mue par 
l'eau d'une chute ^ et le cas d'une roue à aubes mue par le cou- 
rant d'une rivière, supposé d'une largeur indéfinie. (Voyea l'ou- 
vrage, cité ci-dessus , p. 337.) On ne peat que répéter ici que les 
raisonnemens sur lesquels il fonde son opinion sont entièrement 
défectueux, et, par exemple, la formule qu'il écrit, page 41, 
et la conséquence qu'il tire au commencement de la pa^ sui- 
vante, sont tout'à-^ait erronées. 

Dans le commencement de l'ouvrage et dans la note , p. 93 , 
l'auteur parait penser qu'en évaluant le travail des machines , il 
faut distinguer le cas où un poids aurait été élevé d'un mouve- 
ment uniforme de celui , où ce poids aurait décrit l'espace 
qu'il a parcouru d'un mouvement uniformément accéléré ou 
retardé. Il ne paraît pas faire attention que le travail qui a été 
fait, consistant dans l'élévation du poids à une hauteur verticale 
donnée , la manière dont l'espace a été parcouru n'en change 
pas la nature > et ne peut en a£fecter l'appréciation numérique , 
et, en général^ que les travaux des machines doivent s'estimer 
par le produit des pressions exercées, multipliées par les espaces 

10, 
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parcourus dans le sens de ces pressions , sans égard aux vitesses 
constantes ou vaiiables avec lesquelles les mouvemens se sont 
opérés. 

On n'insistera pas davantage sur un ouvrage qui aurait pré- 
senté plus d'intérêt, si Fauteur, sans s'écarter des notions géné^ 
ralement admises, eût présenté les expériences qu'il a faites sur 
un moulin à scier, avec le détail et la netteté nécessaires pour 
mettre les constructeurs à même d'en tirer des conséquences 
utiles. 

127. Mémoire sur les* roues hydrauliques a aubes courbes 

MUES par dessous , SUIVI d'eXPERIEN CES SUR LES EFFETS MECA- 
NIQUES DE CES ROUES ; par M. Poncelet. Nouv. édit. , aug- 
mentée d'un second mémoire sur des expériences en grand, 
relatives à la nouvelle roue, contenant une instruction prati- 
que sur la manière de procéder à son établissement. In-4** de 
\lfi. p. et 2 pi. Metz, 1827; V® Thiel. 

Les lecteurs du Bulletin connaissent la nouvelle roue hydrau- 
lique imaginée par M. Poncelet, pour laquelle l'auteur a reçu, 
en 1825 , le prix de mécanique fondé à l'Académie des sciences 
par Montyon. Un premier mémoire sur ce sujet a été inséré en 
entier dans les Annales de Chimie , dans le Bulletin de la Société 
d* encouragement , et quelques exemplaires ont été vendus sépa- 
rément. La nouvelle édition de ce travail , que nous annonçons 
aujotu:d'hui , contient , parmi diverses augmentations, l'exposé 
des expériences en grand faites par l'auteur sur une des nou- 
velles roues , exécutée à Metz sous sa direction, et au moyen 
du frein imaginé par M. de Prony et décrit dans le Tome XII 
des Annales des Mines, Il serait nécessaire , pour mettre à même 
d'apprécier ces intéressantes expériences , d'entrer dans des dé- 
tails qui ne peuvent trouver place ici. On se bornera à dire que 
l'auteur en conclut que le rapport de l'effet utile maximunn à 
l'effet total dépensé, descendra rarement au-dessous de 0,6, 
même pour les charges d'eau qui approcheraient de 2", et qu'il 
pourra s'élever jusqu'à près de 0,66 , pour des charges qui se- 
raient au-dessous de i'",3. Cela suppose toutefois que la dé- 
pense d'eau ne soit pas très-petite. L'auteur a trouvé que Tef- 
fortde l'eau sur la roue, quand cette dernière est immobile, 
est près du double de l'effort qui a lieu , lorsque la roue pro- 



jirts mécanique>. i4i 

duit le maximum d'effet , ce qui est d*accord avec la théorie. La 
vitesse, qui répond au maximum d'effet, est près des o,55 de 
la vitesse de Feau, à l'instant où l'eau atteint les aubes. En gé- 
néral, ces expériences en grand confirment pleinement les ré- 
sultats que l'auteur avait avancés , d après la théorie et d'après 
les premières expériences qu'il tivait faites sur un modèle. 

L'instruction pratique , placée à la suite des deux mémoires, 
préseûte un guide très-utile aux personnes les moins versées 
dans la mécanique, qui veulent appliquer cette importante in- 
vention. 

L'ouvrage est terminé par plusieurs notes intéressantes , où 
l'auteur a rapporté les résultats de quelques expériences qu'il a 
faites sur la roue hydraulique du moulin à pilons de Metz , et 
présenté la discussion de quelques points de théorie relatifs à 
diverses circonstances de l'établissement de sa nouvelle roue. N. 

128. Manuel du mécanicien fontainier , pompier, plombier, 
etc.; par MM. Janvier et Biston. i vol. in-i8, avec 3 pi.; 
prix, 3 fr. Paris, i828;Roret. 

Ce petit manuel est bien conçu et bien exécuté , et il fait 
honneur à la collection de l'éditeur; il présente d'une manière 
concise et intelligible tout ce qui est relatif à la théorie des 
pompes et des divers moyens et appareils imaginés pour élever 
et diriger les eaux. L'auteur a puisé à de bonnes sources, et il 
l'a fait avec discernement et connaissance de cause. D. B. F. 

1 29. Manuel du constructeur de machines a vapeur ; par M. 
Janvier. In-i8 de 291 pages; prix, 2 fr. 5o c. Paris, 1828; 
Roret. 

Il semblerait que l'ouVrage que nous annonçons devrait être 
de nature à permettre au mécanicien constructeur de construire 
une machine à vapeur sans autre aide que son expérience des 
machines et le manuel en question; telle devrait être sa faculté, 
s'il remplissait pleinement son titre ; mais telle ne sera pas sa 
destinée. ÎNous trouvons en effet dans l'ouvrage de M. Janvier 
des notions pures sur la théorie et l'exécution des machines ; 
mais tout cela n'est pas l'important pour l'ouvrier qui exécute; 
il lui faut des épreuves qui lui permettent d'établir ses modèles 
et d'exécuter toutes les pièces avec les dimensions avouées pat 
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l'expérieDce. Il est des sujets qui, par leur çrandeur, échappent 
à la puissance des manuels , et celui qui nous occupe est dans 
ce cas. Cela n'empêche pas que le manuel du constructeur de 
machines à vapeur ne puisse être consulté avec intérêt par les 
industriels et les amateurs. D. B. F. 

i3o. Machutes a vapeue, a gaz et a aie compeiu, mises en 
mouvement par des feux employés en même temps à d'autres 
usages , ou l'art d'utiliser successivement et par gradation 
tout le calorique que peut dégager le combustible , etc. ; ou- 
vrage contenant plus de loo inventions avec pi. ; par BL Le- 
GEis , auteur d'un grand nombre d'inventions déjà publiées 
en 7 ouvrages. In-8**, avec pi; prix, 3 fir. 5o c. Paris, 1828; 
Emler. 

Ce titre donne une juste idée de la manière de Tanteur, qui 
s'attache uniquement dans son travail à donner les résultats plus 
ou moins bizarres de son imagination laborieuse et inventive. 
Yoilà au moins laoo inventions que M. Legns publie en 7 ou- 
vrages. Il n'en faut pas tant , si elles sont bonnes , pour aller à 
la postérité la plus reculée. Nqus avons lieu de croire cepen- 
dant que M. Legris pourra survivre à ses découvertes. D. B. F. 

i3i. The Steam EîïciîfE, etc. — La machine à vapeur; par Th. 
Tredgold. In-4* de 370 pag. Londres. (Reperi. of patent 
invent.; févr. 1828, p. 106.) 

Cet ouvrage , d'un auteur recommandable par d'autres tra- 
vaux importans, est divisé en 8 sections. Dans la i^, se trouve 
Fexposé historique de tous les perfectionnemens successifs ap- 
portés aux systèmes et constructions des machines à vapeur, 
depuis le manpiis de Worcester, en i663 , jusqu'à Arthur Wolf, 
en 1804 y et Oliver £vans,en i8<i6. On pourrait reprocher à 
l'auteur d'en avoir attribué presque exclusivement le abrite 
aux Anglais, si ce n'était là le défaut de tous se$ compa* 
triotes. 

Les 7 sections suivantes renferment des détails multipliés sur 
la nature, les propriétés, la force expansive, la puissance 
mécanique delà vapeur; sa formation, sa condensation et les 
appareils y relatifs; re^)èce, la classification, les proportions 
générales et la construction des machines à vapeur; les moyens 
«{^obtenir, de régler, de mesurer et d'employer leur force. 
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Enfin, dans une dernière section, M. Tredgold s*occuped«s 
applications de ces machines aux moulins, aux voitures, à la 
marine et à divers autres objets. 

Cet ouvrage est enrichi de ao plancher d'une belle exécu- 
tion. Une traduction de cet ouvrage vient de paraître à Paris ^ 
chez Sâ^chelier. L'édition française, due aux soinsdeM.Mellety 
est 4'une belle exéciitiop. 

l32. DiSSERTAZIONE INTOENO ALLE FABRIGHE DE VeLLUTI. 

Dissertation sur les fabriques de velours ; par Ala. In- 8^. 
Rovereto, 1827; Marchesani. 

l3S. iHTBODITGTIOir A QUELQUES EXPÉRIEVCES ET APPLICATIONS à 

Findustrie mécanique de la force d'ascension des fluides [Ge- 
nêt* s Memoriaf); par Félix Pascalis, président de la division 
américaine de la Société linnéenhe de Paris. {American Jour- 
nai (^Science and Arts ; octobre 1826, p. ^Sg.) 

L'auteur se plaint des critiques mal fondées, suivant lui, qui 
ont été faites du mémoire de M. Genêt sur la force d'ascension 
des fluides. Il observe que, d'après les découvtttes qui ont eu 
lieu dans ces derniers temps , on ne doit point repousser les 
idées nouvelles , quoique l'application en semble d'abord peu 
praticable. Les inventions de M. Genêt , reproduites dans cet 
article , consistent principalement dans ce qui suit : 

I® Aérostat employé à élever les bateaux ou les chariots sur 
un plan incliné. L'aérostat s'élève dans une tour établie à cet 
effet vers le sommet du plan incliné. Au moyen d'une corde 
passant sur une poulie fixée au point le plus bas de la tour, et 
qui se développe sur un tambour, le mouvement d'ascension 
est transmis à des roues sur lesquelles s'enroulent les chaÎQCS 
auxquelles les chariots ou bateaux sont attaché^. 

2** Hydrostat ou plongeur employé d'une manière analogue 
h élever ou abaisser verticalement des bateaux, pour leur foire 
franchir une chute considérable séparant deux biefs d'un 
canal. 

3*^ Hystrostat employé à tirer des bateaux sur un canal. 

4** Application d'un moteur hydrostatique et aérostatique à 
la bavigation. Il s'agit d'une machine ayant, comme la machine 
à vapeur, un mouvement alternatif susceptible d'être appliqué 
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"*"* ^ j^ jinN**- ^^ jjrincipe du mouvement consiste 

••*'*"* ■ j^i^ tlotteurs qui s'élèvent ou plongent dans 

•-■*''' -^-ttuiivonient pleines et vides d'eau. 

^"^ '^ *■ ^^ A^ la force d'ascension à l'art des aéronautes. 
^ i donner à l'ensemble formé d*un aérostat et 
*^* ' lui ^t suspendu une figure analogue à celle d'un 
-v^tv sur ce pont deux chevaux qui font mouvoir 
"^ ^ -^ i\m(* horizontale , et par suite deux roues yeiticales, 

* "^ -«Cjicv'v*^ de chaque côté de l'appareil. Les aubes de ces 
<«c%rnt se replier pendant qu'elles parcourent une por- 
1* .«îrconférence, en sorte qu'elles sont susceptibles d'im- 
j^ luouvemens d'ascension ou de progression. L'appa- 
"^ v( £Acn^ d'ailes et d'une queue analogues à celles des ci* 

>-« diverses inventions, dont quelques-unes n'annoncent pas 
{«auteur ait de justes notions des principes de la mécanique, 
■ ^wt pas assez mûries pour mériter l'attention des artistes. 

k 5i;& DEUX ESPACES DE BOUES ▲ EAW, appelées Pitch^back et 
^reast-wheels ; par M. A. B. Quiif bt. (i^ô/. ; p. 333). 

|/auteur emploie les termes Pitch-back et Breast-wheels dans 
un sens différent de celui qui est admis communément. Il dési- 
ste* par le premier une roue qbi reçoit l'eau à un point quel- 
tnioque , compris entre le sommet et l'extrémité du diamètre 
horizontal. Il annonce qu'en donnant l'eau à la roue avec une 
vitesse égale, ou un peu supérieure à celle de la circonférence 
de cette roue , l'effet produit sera mesuré par la quantité d'eau 
dépensée, multipliée par l'espace vertical qu'elle aura parcouru 
en descendant sur la roue. Il reconunande de construire les 
roues de manière que l'eau y parcoure le plus grand espace 
qu'il est possible. 

i35. Mémoibe sue l'impossibiliti^ de faibe marcher les cha- 
riots a VAPEUR SUR LES CHEMINS ORDINAIRES ; par Ic ChcV.JoS. 

DE Baader. [Dcis Ausland; 1828, n** 40, p. i58; n** 4i>P* 
162; n° 43, p. 171, et n^ 44, p. 174.) 

L'auteur , ainsi que le litre de ce mémoire l'annonce , ne croit 
pas qu'il soit possible de mettre des voitures à vapeur en cir- 
culation sur les routes ordinaires, et il pense que les chemins 
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de fer sont seuls susceptibles d'acquérir aux transports sur la 
route cet utile moteur. Tout son mémoire est consacré au déve- 
loppement de cette pensée , et nous devons convenir que les ar- 
gumens qu'il présente sont de nature à porter la conviction dans 
l'esprit des hommes sensés. 

Il prouve d'abord, par l'historique des voitures à vapeur, 
que y depuis l'année 1769 jusqu'à nos jours , un grand nombre 
de mécaniciens distingués ont exécuté des voitures à vapeur 
avec autant de moyens de succès que ceux dont disposent les 
Gumey, les Bursthall et Hell , etc., et il prouve, par le fait, que 
toutes ces conceptions ont reçu quelques expériences , comme 
celles qu'on nous donne encore tous les jours, mais que tout 
cela n'a produit ni une diligence à vapeur ni un chariot de 
transport. 

Il présente ensuite sous des couleurs très-vraies les difficul- 
tés , les dangers et les inconvéniens que présenteraient les voi- 
tures à vapeur sur les routes ordinaires , et il finit par produire 
en faveur de son opinion celles de MM. Partington et Gouy, qui 
croyaient le problème également insoluble. D. B. F. 

1 36. Description d'une serrure de sûreté a pêne, avec un 
perfectionnement; par Ch. Karmarsgh. {Jahrbuçh, desK. K, 
polytechn, Insiit» in IVien; 9® vol., 1826, p. 140.) 

. Cette serrure comporte un mécanisme qui a pour objet d'em- 
pêcher de la forcer avec une lame qu'on interpose entre la ser- 
rure et la gâche. Déjà il existait une serrure anglaise qui pro- 
duisait ce résultat. A cet effet, le pêne était composé de deux 
pièces qui portaient deux mentonnets à saillie à son extrémité, 
de sorte que lorsque le pêne était entré dans la gâche , un res- 
sort l'ouvrait et l'y fixait à l'aide des mentonnets. Dans la nou- 
velle serrure de M. Karmarsch , le pêne est encore formé de 
deux pièces , et porte deux mentonnets ; mais l'écartement des 
deux parties du pêne est produit par un curseur qui se met en- 
tre elles sur deux plans inclinés. D. B. F. 

137. Sur les minoteries a vapeur. 

Lorsqu'on songe à établir une minoterie , et que l'on veut 
mettre son usine à même dç rivaliser avec celles qui existent 
déjà depuis long- temps , et celles qui ne datent que de quel- 
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ques années, il faut faire mieux que les premières, et aussi 
bien que les secondes , sous peine d'éprouver des pertes consi- 
dérables, ou, toutou moins, de ne pas retirer de son argent 
tout rintérét qu'il est susceptible de produire ; ce qui est encore 
uue perte aux yeux des hommes sensés. On doit donc , dans le 
genre d'établissement qui nous occupe, constrmre son usine de 
manière que le blé y soit parfaitement nettoyé avant dç tomber 
entre les meules , et trouver ensuite les moyens de séparer les 
divers produits obtenus. Une constmction fort économique et 
assez généralement répandue aujourd'hui, est celle qui consiste 
en une maison à deux étages. Au niveau du spl , sont les btu* 
toirs; au i^*^ étage, les meules; et les moyens du nettoyage, 
au second. Les blutoirs employés généralement ne; sont pas 
d'une bonne construction ; ils consistent en un double buffet : 
dans le buffet supérieur, on retire la fine fleur, et le son qui en 
sort tpmbe dans une trémie qui conduit au second buffet , où 
l'on trouve une farine moins belle, et au dehors le gros son. 
]Le défaut de ces blutoirs est la lenteur de leur travail : la toile 
tendue qui sert à bluter ne fonctionne pas assez vite. Dans quel- 
ques usines (i), on leur a substitué avec avantage des blutoirs 
cylindriques, tournant avec rapidité; du reste, ils sont dispo- 
sés de la même manière , l'un par rapport à l'autre. 

Les meules ordinaires n'ont guère, chez nous, que 5 pieds 7 
de diamètre : c'est trop peu; une paire de meules qui a & pieds 
7, fait deux fois plus d'ouvrage, sans employer le double de 
force. Généralement , dans les usines bien établies , les meules 
ont un diamètre qui varie entre 6 pieds et 6 pieds 6 pouces. 

Les moyens de nettoyage sont le ventilateur ou van, ma- 
chine trop connue pour qu'on s'y arrête, et le cylindre ou les 
brosse^. Un cylindre à nettoyer le blé se place de manière à 
recevoir le grain qui tombe du ventilateur; sa surface est un 
tissu métallique , assez lâche pour laisser passer les petites grai- 
nes, et trop étroit pour le blé. Outre qu'il sépare, par son 
mouvement , la céréale des graines étrangères , le frottement 
qu'il lui fait éprouver, la nettoie parfaitement des particules 
terreuses que le ventilateur n'a pu enlever. C'est une des meil- 
leures machines dont on puisse faire usage. Les brosses sont 

(i) J*ai vu dans un journal anglais des modèles de ces blutoirs d'aue 
construction très-facile. 
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toujours destinées à ce dernier emploi, et ne peuvent produire 
le premier effet du cylindre. 

La plupart des mouliijjg que nous avons en Bretagne, ont 
une. roué hydraulique pour chaque paire de meules; ce qui 
n'est pas économique , tant sous le rapport de la dépense pre« 
mière^ que de la force motrice. £n effet, eemode nécessite des 
constructions plus considérables, et multiplie la perte que l'on 
feit en force motrice par le nombre dés roues hydrauliques ; il 
est beaucoup plus simple de n'en employer qu'une seule ; cettç 
roue communique son mouvement à une roue d'engrenage ho- 
rizontale, et celle-ci fait aller les latiteraes placées an-dessous 
de chaque meule. Dans ce système , un édifice carré, qai a in^ 
térieuremeiit 22 pieds de coté, est sufHsant pour un moulin 
contenant quatre paires de meules, et donne autant de facilités 
qu'on en peut désirer. On a, en outre, l'avantagé de pouvoir, 
au besom , adapter scm moteur à une autre maôhine. Cest ainsi 
que,, pendant l'hiver, on peut utiliser le surcroit des eaux, pour 
faire de la fécule , pour moudre du tan, etc. £n général, nos 
moulins sont faits sur le même modèle : la roue hydraulique a 
5 pieds et demi de rayon ; le rouet 32 dents ; la lanterne, B fu- 
seaux; ce qui donne, pour la vitesse de la meule, 60 tours par 
minute , quand la roue hydraulique en fait i S. Cette vitesse est 
très-bonne , mais elle a rarement lien : 12 est te nombre te plus 
ordinaire. 

On devrait s'attacher, autant que possible , dans la construc- 
tion des moulins , à obtenir 60 tours de la meule. Sans avoir 
une grande vitesse de la roue hydraulique, dans les moulins qui 
vont par-dessous, il est évident qu'une roue de 1 5 pieds, fai- 
sant 8 tours par seconde , vaut mieux qu'une roue de 10 pieds 
faisant 16 tours ; la première qui marche de 6 pi. par seconde, 
oppose nécessairement plus de résistance à l'eau que la 2® qui 
marche de 7 pi. et demi. On peut considérer le blé moulu 
comme un produit dont les facteurs sont le temps, la vitesse et' 
la surface de la meule. Si le temps devient l'unité , le blé moulu 
sera le produit de la surface par là vitesse. Lorsqu'une meule 
a deux mètres%de diamètre , et qu'elle fait 60 tours par minute , 
ou un par seconde , la surface qui moût est 3 mètres carrés 
141 5. Si Ton se sert de meules ayant de rayon o mètres 9 , la 
surface qui moût devient 2 mctfes carrés 544 millièmes de mè- 
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tre carré, si la vitesse est de 60 tours par minute; mais si 
cette vîtessp est de -J- de tour de meule par seconde, la surface 
qui moût n'est plus que 1,884. Le rqpport des produits diffé- 
rens que Ton obtient dans ces deux cas est 1,66 ; ce qui revient 
à dire que la première paire de meules donne le produit de 
l'autre , et les deux tiers en sus. La pratique est encore plus 
avantageuse pour les grandes meules et la grande vitesse , qae 
la théorie. En effet , l'œillard de la meule et les pièces voisines 
ne frottent que peu ou point , et la mouture est principalement 
produite par les parties plus éloignées du centre. Or, les petites 
meules perdent presqu'antant de ce côté que les grandes ; en 
outre , la pesanteur de la meule influe beaucoup sur la qualité 
de la farine , et l'on ne peut jamais donner à des petites meules 
le poids convenable. Il est à la connaissance de tout le monde 
que le produit ordinaire des moulins qui se trouvent dans no- 
tre province est généralement d'un hectolitre de blé moulu à 
l'heure. L'on peut s'assurer que , dans quelques moulins placés 
sur de bonnes rivières, "où la roue hydraulique fait quinze tours 
par minute , et dans lesquels les meules ont environ 5 pouces 
de plus que dans les moulins ordinaires , on moût deux hecto- 
litres à l'heure. C*est donc une grande faute, lorsqu'on a la force 
nécessaire pour faire aller une paire de meules, d'en établir 
deux petites allant avec la même force. L'épaisseur d'une meule 
doit être d'environ i5 pouces, avec 3 pou. au-dessus; ce qui 
fait en tout 18 pou. de comblage. 

La difficulté du transport fait que , chez nous, il n'existe pas 
de meules d'une seule pièce. Elles sont généralement composées 
de 40 pièces et d'un œillard ou pièce centrale , réunies avec du 
plâtre. La meule supérieure est entourée d'un cercle en fer; la 
meule inférieure, d'une sorte de charpente dé forme circulaire. 
En général, l'enveloppe des meules est très-mal faite , ce qui est 
un profit pour le meunier ; car la farine qui se perd par les ou- 
vertures qu'elle présente ne compte pour rien dans le prix 
qu'il s'alloue. Les meuniers sont payés en nature : ils ont le 
seizième du blé qui sort de dessous leurs meules. Pour celui 
qui porte son blé au moulin, généralement, ce seizième équi- 
vaut à un douzième. 

La considération du moteur à employer, est beaucoup plus im- 
portante qu'on ne se l'imagine. C'est un préjugé malheureuse- 
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ment répandu chez nous , qu'on peut remplacer l'eau par la va- 
])eur; oui, sans doute en mécanique; mais, en économie, quelle 
différence ! 

J'ai essayé , dans le compte suivant , de comparer deux mou- 
lins ayant deux paires de meules , travaillant le même temps et 
ne présentant d'autre différence que le moteur. Ces moulins 
sont supposés munis de vans , de cylindres à nettoyer et de blu- 
toirs. 

Moulin a eau. 

Machines 8,000. 

Bâtimens. . « 10,000. 

Local aux chaussées. .' 8,000. 



Total a6,ooo. 

Fonds de circulation 4>ooo. 

Dépense annuelle. 

Intérêt de a6,ooo fr. à 10 pour ^1^ 2,600. 

Intérêt de 49OOO à 6 pour ®/^ a4o. 

6 garçons meuniers à 3oo fr 1,800. 

I contre-maître 1,000. 

6 chevaux 1,200. 

Produit annuel. 
Chaque meule est supposée moudre à Theure i hectolitre et 
j; par jour, 5o hectolitres de divers blés, au prix moyen de 10 
fr. — 5oo fr. par an de 3oo jours i5o,ooo, dont \ appartient au 

meunier, soit 9,4oo. 

Bénéfice 2,56o. 

Pertes imprévues 56o. 

Bénéfice net r 2,000. 

Si Ton ne moulait que du froment dont le prix ordinaire est 

de i5 fr. l'hectolitre, le produit brut serait 14,000. 

Le produit net environ 6,5oo. 

Mais dans les départemens de la Basse-Bretagne, quand on 
n'achète pas les blés pour les vendre en farine, il faut faire en- 
trer en compte que l'on aura à moudre du sarrasin, de l'avoine, 
du seigle et même de l'orge , selon les localités. 

Emploi de la vapeur. 
Usine de deux paires de meules. 
Moulin et accessoires 26,000. 
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Bonne machine de Watt ( 6 chevaux. ) 1 5,ooo. 

Augmentation de bâtimcns , causée par la machine , 
le fourneau et la cheminée 3,ooo. 

Total 44,000. 

Argent de circulation io,ooq. 

DEPENSES ANNUELLES. 

Intérêt de 44,000 fr. à 10 pour % 4,400. 

Intérêt de 10,000 fr. à 6 pour **/o 600. 

2 chauffeurs 1,000. 

6 garçons meuniers 1,800. 

I contre-maître ►.^ 1,000. 

6 chevaux 1,200. 

Houille, 210,000 kilo, à 5 fr. les 100 kilo 6,3oo. 

Graisse et réparations 5oo. 

Total 16,800. 

Fromoulu , produit brut 14,000. 

2,800. 
Si l'on faisait un établissement double de celui-ci,* alimenté 
seulement par du froment, la question serait un peu changée j 
cependant elle lie présenterait pas encore des résultats avanta 
geux, comme on peut s'en assurer en en faisant un compte de 
revient. Ainsi donc, c'est dans les chutes d'eau, qui ne sont pus 
encore utilisées , plutôt que dans la vapeur , que l'on pourra 
trouver un moyen de remplacer les 1 2 moulins que la canali- 
sation va détruire entre Uzel et Loùdéac , sur la rivière d'Out. 
[Le Breton; i**" déc. 1827, n** 160, p. 652.) 

i38. Balancier moteur ; par M. Michel Grand. 

Par une habile application des principes mécaniques les plus 
simples , cet inventeur est arrivé à produire une force initiale 
pouvant remplacer, avec la plus grande économie y les moteurs 
les plus puissans employés jusqu'ici. On sent de quelle impor- 
tance cette découverte peut devenir pour un département tel 
(que le nôtre, où les chûtes d'eau sont rares et où le combusti- 
ble et les fourrages sont à des prix si élevés. [Messager de Mar- 
seille, Nom\ Journ. de Paris', 9 avril 1828 , p. a.) 

^39. Machine pour fixer des morceaux de mitsïque impbovi- 
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s^ sur un instrument de musique à toucher ; par M. Wiif^ 
NicoMBES. ( Zo/{</0/z Journ. o/arty; avril 1828, p. 10.) 

L'auteur, pour exprimer son idée , a fait exécuter un dessin 
représentant seulement une octave ; mais on conçoit que le 
même procédé peut s'appliquer à plusieurs octaves. Voyez la 
pi. 2, fig. 2. Soit a y les touches de Tinstrument ; h , levier com- 
muniquant avec la touche sur laquelle il est placé; c, autre le- 
vier ou touche de métal, plate et mince, pouvant manœuvrer 
facilement entre les rainures de Finstrument, qui doivent être 
recouvertes de métal ; c/ , fil de fer passant à travers toute la 
rangée de touches aux extrémités desquelles on a fixé une sub- 
stance qui doit laisser une empreinte : ou bien Ion peut faire 
couler de Tencre à travers une petite rainure, semblable au mé- 
canisme d'un régulateur de musique. Entre les 2 rangs de tou- 
ches est placé le cylindre e , tournant de manière à permettre 2 
ou 3 tours , et les marques de la dernière rangée ne s'eut re- 
mêlant pas avec celles de la première. Au commencement de 
l'exécution , on fait tourner le cylindre uniformément , et le 
compositeur presse les touches comme à l'ordinaire. A mesure 
que chaque touche est abaissée, le levier correspondant se lève, 
et communiquant son impulsion à la touche supérieure corres- 
pondante , il abaisse sur le cylindre la pièce qui imprime la 
marque; le compositeur tient la touche abaissée en laissant une 
ligne qui doit être en rapport avec la durée de la mesure. A la 
fin de la pièce , si l'on enlève le cylindre , on peut mettre un as- 
sortiment régulier de touches à la place de celles dont on a 
fait usage pour produire les empreintes, ou bien on peut le 
faire sur un autre instrument dont les touches correspondent 
exactement ; on produira de cette manière , avec très-peu de 
variation, la même harmonie que l'on vient d exécuter. Chev...t. 

140. Machine a imprimer a la main ; par V. M. H. Shuttle- 

WORTH. ( Ihid, ; p. 11.) 

On a beaucoup perfectionné l'idée de Nicholson, qui consiste 
à transmettre l'encre aux caractères au moyen d'un cylindre, 
au lieu de tampons employés auparavant. Pour entendre le mé. 
canisme de la presse actuelle» qui diffère sous beaucoup de 
rapports de toutes celles qui l'ont précédé, il suffit de renvoyer à 
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la pi. tt, fig. 3, dans laquelle i, représente le châssis et la cou- 
che; 2, la roue et le pignon pour produire un mouvement con- 
tinu de rotation par les différcns diamètres des i côtés de la 
roue ; 3, appareil pour distribuer l'encre ; 4> châssis de traverse 
contenant les cylindres A et B pour distribuer Tencre; C, cy- 
lindre de la presse; D, E, vis pour régler la pression des cy- 
lindres; 5 à II , tambour et cylindres conducteurs; 12 à i5, 
pièces pour conduire le papier. Chev. . . t. 

141. Sur un diamant propre a tracer des lignes circulaires 
SUR LE verre ; par M. J. Lukens. ( Technolog, Reposit. ; août 
1827, p. 76.) 

PI. 2 , fig., 5 , vue perspective de grandeur réelle des diverses 
parties de cet utile instrument. OO, partie d'une tige carrée de 
laiton de 10 pouces de long, et divisée en v pouces comme au- 
tant de rayons répondant à des pouces des diamètres des cer- 
cles qu'on doit tracer avec l'instrument ; ces \ pouces sont en- 
core sous--divisés en parties^ et régulièrement numérotés. Le 
centre P glisse sur cette tige et peut être fixé à la situation dé- 
sirée 'par sa vis Q; R partie cylindrique fixée fortement sur un 
bout de la tige , et percée d'un trou conique suivant une di- 
recdon verticale pour y adapter le manche conique d'un dia- 
mant de vitrier S , qui est maintenu dans une direction conve- 
nable par la vis T , lorsque l'on a trouvé le tranchant du dia- 
mant. U, fil de laiton solidement fixé au cylindre R, ayant son 
pied y , arrondi et recourbé à son extrémité. Ce pied est porté 
sur la surface du verre qu'on veut tailler, il y appuie uniformé- 
ment , et règle l'inclinaison du diamant que l'on trouve égale- 
ment par l'essai , et en serrant plus ou moins le fil de laiton U, 
jusqu'à ce qu'on ait déterminé le degré convenable. L'extrémité 
opposée de la tige OO est terminée par une portion cylindrique 
en laiton ; et la pointe P du centre mobile repose et tourne dans 
un petit trou conique pratiqué dans une plaque de métal dont 
le dessous est enduit d'une couche mince de cire qui, étant ^ 
pressée et en contact avec la surface du verre qu'on veut tailler, 
y adhère avec un degré de solidité suffisant pour l'opération 
qu'on se propose. 

Cet instrument fait des entailles plus ou moins profondes dans 
le verre , suivant la bonté du diamant et l'habileté avec laquelle 
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on \e manie. M. Lukens assure qu'il peut faire pénétrer méine 
une l%èrc entaille dans une plaque de verre , en la plaçant al- 
ternativement dans l'eau chaude et dans l'eau froide; la contrac- 
tion et l'expansion , ainsi produites successivement ^ effectuent 
la séparation du verre. Nous espérons, dit le rédacteur du 
TechnologicalJournaly que cet instrument vraiment utile, quoi- 
que simple, deviendra bientôt d'un usage général en Angleterre. 

Chev...t. 

142* Nouvelle machine pneumatique , ou Pompe à air ; par 
Stiles. ( London Journ, ofarts ; avril i8a8 ; p. a.) 

La machine pneumatique ordinaire est très-défectueuse re- 
lativement au principe d'après lequel les soupapes sont cons • 
truites ; elle cesse d'opérer long-temps avant que le vide par- 
fait ait lieu dans le récipient ; la machine dont il est ici question 
réunit dans un très-haut degré tous les avantages des pompes 
pneumatiques construites jusqu'ici, avec le perfectionnement si 
important et si désiré de faire exactement le double de l'ou- 
vrage d'un appareil ordinaire à double cylindre. On voit , p!. 2, 
fig. x'®, la coupe des parties principales de la machine. Au bout 
de chaque crémaillère , et aru moyen d'attaches en cuivre a^a , 
on a solidement fixé les tiges cylindriques ^,^^ traversant les 
colliers de cuir c^ , qui ont des réservoirs d'huile dans des cou- 
pes placées au-dessus, afin de les rendre plus complètement 
imperméables. Les pistons d/i sont solides et sans soupapes ; ils 
sont formés de disques de cuir trempés dans l'huile et le suif, 
et ils sont vissés fortement entre leurs appuis ; on les arrondit 
au tour de manière à s'ajuster au cylindre intérieur. Il ÙLtti 
maintenant remarquer la position des pistons : l'un d'eux , dans 
le cylindre A , est monté presqu'au haut de sa course ascen- 
dante, tandis que le piston placé dans le cylindre B est à égale 
'distance du fond , dans sa course descendante. La pièce C est 
aittstée entre les ehappes renfermant les colliers en cuir, et y 
est solidement fixée par des vis. Le cylindre B est retiré hors de 
sa chappe , afin de faire voir le mode de connexion entre la 
chappe et le cylindre. Les passages e,e , percés angnlairement 
ainsi qu'on le voit dans la pièce C , communiquent avec le prin- 
cipal conduit intérieur qui vient du récipient; celui qtii conduit 
dans le cylindre B est ouvert, et permet une issue libre à l'air 

E, TOMB X. II 
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pour arriver au-dessus du piston d dans sa course descendante) 
marquée par les flèches dont la pointe est en bas ; tandis que 
lair passe dans le tuyau /, en suivant le canal horizontal comûau- 
niquant avec le cylindre A, ainsi que l'indiquent les lettres// 
Ici, Tair passe à travers une soupape en soie huilée; cette sou- 
pape est formée par une pièce en cuivre ayant une ouverture 
à son centre et une petite rainure pratiquée dans sa partie su- 
périeure. Un morceau de soie huilé est étendu sur sa surface 
et fixé par du fil do soie roulé dans la rainure ; cette pièce avec 
la soupape est indiquée au fond du cylindre A , s'ouvrant de 
bas en haut , et permettant à Tair de pénétrer sous le piston 
dans sa course ascendante, comme l'indiquent les pointes des 
flèches dans cette direction. D'après cette description, on voit 
que, tandis»qu*un des cylindres évacue l'air qu'il contient, par 
le mouvement ascendant de son pistou , il se remplit en même 
temps pour évacuer par sa course descendante. L'autre cylin- 
dre évacue par la course descendante du piston , et se remplit 
aussi en même temps pour évacuer de nouveau par son mouve- 
ment ascendant, en sorte que cela fait l'ouvrage de 2 pompes 
de cylindre, de même capacité, construites sur le principe or- 
dinaire. Outre ces avantages , le mode de manœuvrer mécani- 
quement les soupapes d'induction vers le sommet , garantit un 
vide beaucoup plus parfait qu'on ne pourrait l'obtenir autre- 
ment. C'est pourquoi, si l'on suppose que les soupapes d'induc- 
tion//*, ainsi que les soupapes d'éduction ss, éproavent des 
fuites , il suffira de tourner le robinet M, pour intercepter toute 
communication entre elles et le récipient ; la machine devient 
alors une pompe ordinaire à simple action. Maintenant, si l'on 
suppose que les soupapes supérieures soient défectueuses, afin 
de les supprimer , on détachera les vis centrales h, A, des le- 
viers I et K, en laissant ces parties pendre librement sur les co- 
tés des soupapes cylindriques , les ressorts à boudin q y q^ 
presseront alors ces soupapes contre les conduits angulaires su- 
périeurs , et empêcheront l'air de passer du récipient sur le pis- 
ton. Si l'on ouvre alors le robinet M, qui était fermé dans le i*' 
cas , la pompe pourra se manœuvrer avec les seules soupapes du 
fond. CHEV....T. 

143. Sur les cas d'exploshon des machines a vapeur. (IndiU- 

triel; avril 1827 y P- ^ag. ) 
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Sans s'embarrasser des causes extraordinaires qui ont pu oc- 
casioner dernièrement à Lyon l'explosion d'une chaudière à va- 
peur , qui a donné lieu à un accident des plus déplorables , 
bien des gens en sont effrayés au point de se croire en danger 
partout où ils vont se trouver désormais en présence d'une ma- 
chine à vapeur ; c'est ainsi que Ton passe souvent d'une aveugle 
sécurité à des craintes peu raisonnées, et que l'on condamne Tu- 
sage d'une chose parce qu'on en abuse. Il est certain qu'au 
moyen de quelques précautions très-simples et peu gênantes , 
et qu'avec une attention et une prudence fort ordinaires , l'u- 
sage d'un appareil à vapeur à basse pression ne présente aucun 
danger, beaucoup moins que des armes à feu, dont le service 
n'effraie presque personne. On peut même dire qu'avec beau- 
coup de précautions et de prudence, soutenues par une grande 
activité de soin et d'attention, les chaudières à vapeur à haute 
pression offrent encore assez de sécurité pour ne pas se croire 
gravement exposé dans l'emploi qu'on peut en faire. Il n'y a , 
pour ces dernières , de péril imminent , que quand elles sont 
abandonnées à l'impéritie ou à une imprudente audace. 

Il y a lieu de croire que, lors de l'événement de Lyon, on a mis 
de côté toutes mesures de précautions, et qu'on n'a cherché qu'à 
accumuler une grande quantité de force pour la déployer toute 
entière et instantanément pour vaincre quelque obstacle puis • 
sant , ou pour obtenir quelques résultats supérieurs à ce qu'on 
devait attendre de la machine. On ne pourrait donc pas tirer 
d'un fait comme celui-ci , la conséquence que l'emploi de la va- 
peur , même à haute pression , présente un danger inévitable , 
quelques précautions qu'on prenne, mais bien qu'il faudrait 
multiplier ces précautions et les étendre à mesure qu'on élève 
la pression de la vapeur , attendu qu'après une certaine limite , 
les chances périlleuses croissent comme la violence avec laquelle 
la vapeur cherche à s'échapper des vases qui la contiennent. 

L'usage des machines à vapeur à basse pression ne doit in- 
spirer aucune crainte ; quant aux machines à haute pression , 
elles ne donnent pas les mêmes motifs de sécurité , parce que 
toutes les négligences dans le service peuvent être suivies de 
conséquences graves. 

Le récit d'une explosion frappe les esprits pour long-temps; 
«l on ne fait pas attention que des milliers de machines travail- 

II. 
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lent dans les deux mondes , sans occasioncr le moindre accident. 
On connaît très-bien les causes des accidens arrivés ou qui 
peuvent arriver dans le service des machines ou de simples ap- 
pareils à vapeur ; nous allons examiner les principales ^ et nous 
verrons ensuite ce qu'on peut mettre en usage pour en être à 
rabri. 

Il y a peu d'exemples que ce soit autre chose que la chaudière 
des machines à vapeur qui ait rompu ou éclaté y il faut dooc 
considérer celle-ci comme renfermant un ressort tendu plus ou 
moins fortement , et exerçant dès-lors , sur tous les points de 
la surface intérieure de la chaudière , \m,e pression proportion- 
nelle à cette tension. 

Dans le service, on doit conduire le feu de manière à main- 
tenir le ressort de la vapeur tendu au même degré ; et comme U 
chaudière est construite d'une force supérieure à l'action inté- 
rieure qu'elle doit supporter , même lorsque la machine est à 
son maximum d'activité , la tension de la vapeur ne peut mon- 
ter au-delà du terme fixé, et la chaudière ne peut être altérée 
dans sa solidité. Mais si, par quelques causes éventuelles, b 
tension de la vapeur venait à s'accroître au point de contreba- 
lancer la résistance que peuvent offrir les parois de la chaudière, 
une rupture e&t imminente , et si un accroissement de tension a 
lieu subitement , la chaudière éclate ou se déchire. 

L'accroissement de tension a lieu lorsqu'on produit en on 
temps donné, plus de vapeur que la machine n'en peut con- 
sommer, et que la chaudière n'en peut perdre par les issu^ 
C'est l'activité du feu , poussée trop loin , qui a donné lieu ^ cet 
excès de production. 

Elle s'accumule encore et augmente de tension , très-rapide 
ment, lorsqu'on suspend de tous points l'émission de la vapeui;, 
en continuant le feu : elle se forme inopinénient avec abon- 
dance, et agit violemment sur les parois de la chaudière, lors- 
qu'ayant laissé épuiser l'eau de celle-ci, sans l'alimenter constam- 
ment, comme cela doit être, le fond, et quelquefois les parois, 
sont devenus rouges , et qu'on vient alors y iutroduire dci nou- 
velle eau ; la pression instantanée qui se développe peut dé- 
passer la force de la chaudière, et la rompre en éclajtsw la dé- 
chirer avec violence. 

En général, les cas d'explosion sont toujourgi le résultat d'une 
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taasse de vapeur qu'on a laissé accumuler, ou en poussant le 
feu outre mesure , ou en empêchant ou en limitant son émission 
par les orifices de la chaudièrfe , ou bien d'une production con- 
sidérable et subite de ce fluide dans une chaudière qu'on aurait 
laissé rougir , pour avoir négligé d'y entretenir de l'eau à un 
niveau convenable. Une chaudière trop affaiblie par Tusage , 
peut encore donner lieu à des accidens. 

Les chaudières exposées à un feu très- vif, comme il doit être 
pour la haute pression , se détruisent assez promptement, sur- 
tout si on laisse le fond encroûté des matières salines qui se 
précipitent des eaux; mais ici, comme ailleurs , on peut en 
prévenir les accidens, en s'assurant de temps en temps deFétat 
de la chaudière, et en la nettoyant fréquemment, pour enlever 
les dépôts qui s'y forment, et enfin, en la remplaçant lors- 
qu'elle anhonce quelque détérioration. 

Ainsi donc, avec des soins et de la surveillance , on peut évi- 
ter toute espèce de danger , dans Tusage ordinaire des machi- 
nes à vapeur. Les soupapes de sûreté sont , en outre, des mo- 
tifs de sécurité , dans la supposition même d'un relâchemen.t 
temporaire dans la surveillance. 

Chaque chaudière à vapeUr porte, à sa pattie supérieure, un 
très-grand orifice par lequel entre l'ouvrier chargé de la net- 
toyer ; il est fort aisé de fermer cet orifice avec une plaque de 
Bsétal assujettie par une barre de fer , disposée et choisie de telle 
façon qu'à un certain degré de pression , la barre casse infailli- 
blement et donne à l'instant un libre passage à la vapeur. On 
peut encore , par un mécanisme , modérer l'activité de la com- 
bustion. 

Avant de placer une chaudière, on s'assure du degré de 
pression auquel elle peut résister , en y comprimant de l'eau 
par une pompe, sous une pression qui est au moins le double 
de celle que la chaudière est appelée à éprouver. On dispose 
diors les soupapes de ftianière que la pression intérieure ne 
pftfis^e jamais dépasser un nombre de livres beaucoup inférieur 
à ce que la chaudière peut réellement supporter. 

Pour prévenir les accidens qui pourraient arriver par suite de 
1-altération du métal de la chaudière, résultant de l'action con- 
tîmielle du feu, on fait une ouvertvre au fond de la chaudière 
et dans un des endroits les plus exposés à la chaleur , et on rive 
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sur cette ouverture une plaque de même métal que celui de la 
chaudière, mais plus mince, et, par conséquent, moins solide; 
cette plaque s*use la première , et peut céder à la pression de la 
vapeur bien long-temps avant que la chaudière même puisse 
céder; elle avertit ainsi que la chaudière peut avoir besoin de 
réparation. 

Il suit de ce qu'on vient de dire que les causes dont on peut 
redouter les funestes effets dans le service des appareils et des 
machines à vapeur , sont toutes connues , et qu'avec de la vigi- 
lance on peut fort aisément les écarter. 

Si l'on s'était toujours borné à l'emploi de machines à basse 
pression , on est fondé à croire qu'on n'aurait jamais eu à dé- 
plorer les suites d'une explosion ; mais l'idée, que nous croyons 
erronée, qu'il est plus économique de produire et d'employer 
de la vapeur à haute pression, a multiplié les chances d'acci- 
dens , par la raison seule qu'il faut cent fois plus de soins , de 
précautions et de prudence dans la conduite d'une chaudière à 
haute qu'à basse pression. 

En effet , une chaudière dont l'intérieur présente à la tension 
de la vapeur une surfapce , par exemple, de laoo pouces carrés, 
éprouve, à basse pression, en d'autres termes, à une atmo- 
sphère de pression , un effort total de 18,000 livres, tendant à 
repousser l'enveloppe qui doit lui résister; à a atmosphères, 
36,ooo livres ; à 3 atmosphères, 44)Ooo ; à 4 atmosphères, 
72,000; à 5 atmosphères, 90,000; à 6 atmosphères, 108,000; à 
7 atmosphères, 126,000; à 8 atmosphères, i44/)oo; à 9 atmo- 
sphères, 162,000; à 10 atmosphères , 180,000, etc. 

Il suffira de remarquer que l'air extérieur exerce sur la sur- 
face extérieure de la chaudière, et dans un s^is diamé- 
tralement opposé à l'action intérieure de la vapeur, une pression 
égale à 18,000 livres, et que, par conséquent, la chaudière 
pleine de vapeur , à une atmosphère de pression, n'a aucune 
résistance à opposer , puisque , si, d'un côté , elle est pressée 
par la vapeur, elle est soutenue de l'autre par la pression de 
l'air avec une force égale. Reste donc 3 ou 4 livres par pouce 
carré qu'on ajoute, à basse pression , pour dominer l'action de 
l'air parla vapeur , c. à d. que la chaudière n'a réellement à 
soutenir , dans le cours régulier du service , qu'une pression de 
3600 ou de 4^00 livres. Ann. 
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l44* ENTRAIT d'iJNE lettre de m. PeR&INS sur le succès 0E Olr 
TERSES INVENTIONS, AVEC QUELQUES REMARQUES^ SUR LA MA- 

CHINE A GAZ DE Brown ; suivi d'unc réplique de ce dernier 
mécanicien. ( Rcpert, of patent invent, ; décembre 1827, p. 
56o. ) 

M. Perkins prétend , dans cette lettre , que beaucoup de gens, 
à projets ont tenté de faire des tubes bouilleurs , depuis qu'il 
s'occupe de produire de la vapeur par de petites quantités d'eaa 
sous r influence de la pression , mais que , par manque de pres- 
sion , ils ont échoué. Le premier a été M. Curdy , de New-York, 
qui a repris le projet de Hawkin. Ignorant la manière dont 
M. Perkins produisait la vapeur, il n'a pu réussir à faire un, 
seul bateau qui fit plus de trois milles à Theure. 

La machine à vide de Brown ne put servir , parce que , 
quoique au commencement de la course le mercure montrât 
un vide égal à 20 pouces , Tair raréfié avait , à la fin de la. 
course, une densité plus grande que celle de l'atmosphère, et 
produisait , en conséquence , une grande perte par sa rareté. 
Brown a certainement montré beaucoup de génie dans un grand 
nombre de machines. Sa machine était une belle pièce de mé-. 
canique. N'est-il pas étonnant qu'un homme aussi intelligent 
n'ait pas aperçu la différence qui existe entre la vapeur con<«> 
densuelle et l'air , qui ne l'est pas ? 

Au commencement de la course , le baromètre indiquait un 
vide assez puissant , et s'élevait quelquefois jusqu'à 24 pouces , 
de sorte que le piston , quoique fait pour arriver aussi près du, 
fond du cylindre que dans une machine à vapeur bien faite, ne 
put jamais y parvenir. Sa première machine élevait l'eau à 10 
ou 12 pieds, pour le service d'une roue à eau; il ne put dé- 
couvrir dans cette machine combien son air comprimé faisait 
perdre de force ; mais quand il essaya de faire mouvoir un pis-, 
ton , il aperçut les difficultés. Il parvint , en apparence , 4 ob- 
vier à cet inconvénient, mais non sans une grande perte de gaz. 
Il joignit à sa machine un grand condensateur séparé, dans le- 
quel il brûla son gaz ; mais il ne fit par- là. qu'allonger son cy- 
lindre. La consommation du gaz était immense, 

M. Perkins parle de ses essais sur l'artillerie à vapeur, qui 
aurait déjà été adoptée par le gouvernement anglais, sans les. 



l6o Arts mécaniques. 

fausses idées de quelques ingénieurs , et des expériences qu'il a 
faites, à Greenwich, devant des ingénieurs envoyés par le duc 
d'Angoulême avec un de ses aides-de-camp et le prince de Po- 
lignac. Leur rapport au gouvernement français fut si satisfai- 
sant, qu'un traité fut immédiatement sii^né. Un ingénieur an- 
glais, de Pelasse, et un ingénieur français furent parfaitement de 
Tavis de M. Perkins sur quatre points, dont plusieurs ingénieurs 
anglais avaient douté, c. à d. la parfaite sécurité du générateur, 
son indestructibilité , l'habileté avec laquelle la température 
est conservée à un degré donné, pendant très-long-temps, et 
sa grande économie. 

La pièce d'ordonnance est destinée à lancer soixante boulets 
de quatre livres chacun en une minute , avec l'exactitude 
d'un fusil à point de mire , à une distance proportionnée. Un 
fusil est aussi attaché au même générateur , pour lancer un 
courant continuel de balles, et est si portatif, qu'on peut le 
transporter d'un bastion à un autre. Ce fusil peut lancer de 
cent à mille balles par minutes. Une observation faite par le 
duc de Wellington , et qui concorde avec l'opinion de M. Per- 
kins, c'est qu'un pays défendu par cette espèce d'artillerie se- 
rait imprenable. 

Par rapport à l'économie, M. Perkins assure que, si îa dé- 
charge est rapide , une livre de charbon peut lancer autant de 
balles que quatre livres de poudre. 

On a fait une objection contre l'emploi de cette artillerie , 
fondée sur le temps nécessaire pour avoir de la vapeur en cas 
d'attaque. M. Perkins répond à cela , qu'il suffît de très-peu de 
feu pour conserver la chaleur de la vapeur au point de pro- 
duire son effet. 

Pour prouver la sécurité de ses machines, M. Perkins a tra- 
vaillé sous une pression de i4oo livres au pouce carré, ou cent 
atmosphères, et en interceptant la vapeur à j-^ de la course : la 
ptession ordinaire sous laquelle il opère est de 800 livres par 

pouce. 

jRéponse de M. Brown, 

Pour répondre à l'attaque de M. Perkins, qui a prétendu que 
l'invention de M. Brown « était morte naturellement » , et qu'il 
avait fondé sa machine sur ^ an priticipe contraire à l'ordre de 
kl nature » , M. Brown fait observer que Fim des principes les 
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mieux prouvés sert de base à son invention, la pression de Pair; 
etii avance, avec une confiance provenant d'une longue expé- 
rience, que le pouvoir dont il dispose , .et qu'il peut employer 
sans interruption , est au moins égal au pouvoir réel produit 
par la meilleure machine à vapeur à condensation qui ait été 
construite. Il est prêt à démontrer ce fait à tous ceux qui le dé- 
sireront. Comme l'opinion de M. Perkins a été publiée, M. B. 
cite en sa faveur celles du prof. Millington et du doct. Birbeck, 
qui a fait une lecture , à l'institution royale de mécanique, et 
calculé , démontré et comparé son pouvoir , son économie et 
ses autres avantages , avec une machine de Wall et Bolton , et 
d'autries machines : les résultats étaient essenf^eliement en sa 
foveur. 

Par rapport à l'économie de la machine de M B., M. P. est 
dans le doute. M. B. lui fait observer qu'ayant récemment porté 
toute son attention sur ce sujet, il peut assurer que la machine 
à gaz, soit locomotive, soit à demeure , peut être mue livec 
une dépense qui est loin d'excéder celle d'une machine à va- 
peur. G. toK C. 

145. Machine pour iscraser les graines oléagineuses , etc. -<- 
Patente à M. Benecke. ( Idem ; avril 1B28 , p. 256. ) 

Cette machine est un moulin semblable aux moulins à café 
ordinaires , formé d'une noix garnie d'aspérités qui roule dans 
un cône creux : la graine brisée est si fortement échauffée, se- 
lon M. Benecke , que l'on peut en extraire immédiatement 
beaucoup d'huile par la pression. 

L'auteur indique son moulin comme pouvant servir à broyer 
le chocolat , le grain de moutarde , le charbon animal , etc. 

€r. »E c 

1 46. Perfectionnement ues crocs et des poulies de gapon , 
et de leur application ; par J.-L. Higgins. ( Lond, Journ, of 
arts ; avril 1828 , p. 34- ) 

L'appareil qui forme le sujet de cette patente est une espèce 
de poulie mouflée, servant à faciliter les opérations qui ont lieu 
quand on lève l'ancre. Le crochet par lequel l'organeau de 
l'ancre est saisi , quand on le retire de l'eau , porte en arrière 
im œillet ou une ouverture à travers laquelle on passe une 
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corde. C'est à Taide de ce crochet, attaché à la poulie de ca- 
pon , et suspendu au bossoir , que l'ancre est enlevée et rete- 
nue jusqu'à ce qu'elle puisse être déposée à bord du navire. 

CHEV...T. 

i47- Perfectionnemens dans les moyens de faire marcher les 
CHARIOTS. Patente à J. Viney et G. Pocock. ( Ibid. ; p. 29.) 

Les patentés ont pour objet d'employer un cerf-volant, comme 
une voile flottante, pour traîner les vaisseaux par eau et les voi- 
tures sur terre; ainsi que pour élever les fardeaux, sauver les 
naufragés, élever des signaux et une foule d'autres usages. Le 
.1*' trait de cette invention est la construction d'un cerf- volant 
qui doit se plier à l'aide d'une charnière sur la tige lorsque les 
ailes s'affaisseront; a*' un distenseur mobile qui, adapté conve- 
nablement au cerf-volant, en fera déployer les ailes et les ren- 
dra capables de résister à la pression du vent ; 3° l'attache de 
4 cordons au cerf-volant pour le diriger; et 4^ la réunion d'une 
suite de cerf-volans l'un devant l'autre, dans le but d'unir les 
forces de ces cerf-volans pour tirer, traîner ou enlever les vais- 
seaux de la mer, les chariots sur la terre , etc., comme on l'a 
dit ci-dessus. Quant aux particularités de la construction ou de 
la forme de ces cerf-volans , en outre de ce qui vient d'être rap- 
porté , l'auteur n'en donne aucune connaissance. Chev. ... t. 

148. Sur le frottement des vis et des écrous. Extrait des le- 
çons de mécanique appliquée aux machines , faites en i8aS 
et 1826, à l'école spéciale de l'artillerie et du génie à Metz; 
par M. PoNCELET. ( Crelle : Journ, fur die reine und ange- 
wandte Mathemat.; 2® vol., p. 293.) 

L'auteur est conduit, dans ce travail analytique, à cette con- 
séquence importante que les vis à filets carrés présentent sur 
les vis à filets triangulaires un avantage représenté par le rap- 
port 2,90 : 4,78 pour l'économie du frottement. 

i49- Machine a pression d'eau; par M. John Ruthven, d'E- 
dimbourg. 

Cette machine ressemble à la machine à vapeur, dans l'ar- 
rangement de ses parties , mais avec cette différence qu'au lieu 
de vapeur, c'est une colonne d'eau qui constitue la puissance 
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motrice. L'eau est fournie par un tuyau d'un demi pouce de dia- 
mètre, aboutissant directement à ceux des rues de la ville, et 
sa force en pression résulte du poids et du degré d'impulsion 
qu'elle acquiert progressivement en descendant du réservoir de 
Castle-Hill, situé à environ i5o pieds au-dessus du niveau du 
lieu où la force est appliquée. Le cylindre de la machine est en 
cuivre ; il a 3 -J^ pouces de diamètre. La longueur de chaque 
coup de piston est de 3 pouces. L'arbre a un pied de long. A 
chaque rotation complète le volant produit environ i3 coups 
de piston doubles, ou 26 simples par minute : au moyen d'un 
poids de 20 livres suspendu à l'axe du volant, il opère environ 
16 coups de piston simples par minute. Comme chaque coup 
de piston consomn>e 27 pouces cubes d'eau, il s'ensuit €\v^ un galon 
impérial en élèvera 20 liv. à 3o pouces de hauteur, ou 5o liv. 
à raison d'un pied par minute. Naturellement la force de pres- 
sion varie en raison de la différence de niveau existant entre le 
lieu où elle est appliquée et la source de la fontaine, et aussi 
dans la proportion que la pression primitive qui s'opère dans 
les tuyaux conducteurs, se trouve atténuée par les écoulemens 
latéraux que reçoivent les tuyaux d'embranchement intermé- 
diaires. Mais un des principaux avantages que présente cette 
machine, consiste dans la simplicité du mode de sa construc- 
tion : le tout est mis en mouvement à l'aide du simple véhicule 
de l'eau. Pour prévenir la révulsion violente que l'obstruction 
de l'eau , à chaque coup de piston , occasionerait en dedans du 
tuyau , l'auteur place sous l'arbre un cylindre dans lequel l'eau 
refoulée s'échappe, et en pressant contre une portion d'air 
renfermé, elle conserve intacte toute sa force. Ce cylindre est 
de verre , et on y remarque distinctement le jeu alternatif de 
l'eau. La descente de l'eau a été souvent employée pour pro- 
duire une force motrice, mais non pas exactement d'après le 
principe décrit ci-dessus. Le D*" Bright parle d'une machine ser- 
vant à faire jouer les pompes des mines de Hongrie , laquelle 
tirait sa force d'une chute d'eau rapide. ( Lond, and Paris Ob- 
serv,; i3 juillet 1828. ) 

i5o. Extrait du rapport de la distribution des médailles d'en- 
couragement de la Société libre d'émulation de Rouen , sur un 
banc à broches mécanique pour la filature du coton, pré- 
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sente à la Société par MM. Hellot fils et Ricaud , seffuriei^ 
mécaniciens, rue Saint-Hilaire, n® Q^. 

« Le banc à broches de MM. Hellot fils et Ricard a sur les 
bancs à broches ordinaires les avantages suivans : i**La faculté 
de changer le tord à volonté, au moyen de roues de rechange; 
a** celui de modifier la grosseur du boudin, par le moyen d*un 
pignon seulement, lequel fait produire plus ou moins de couches 
de coton, suivant la finesse ou la grosseur du boudin; 3** la 
nouvelle mécanique permet de changer le voudage en changeant 
seulement la position du point d*appui -du levier qui guide la 
poulie de friction; 4^ par son moyen, on peut obtenir le tord 
dans l'un ou l'autre sens , ce que jusquHci on avait tenté en vain 
d'opérer ; 5® enfin , la disposition dans laquelle s'opère le 
voudage permet à la machine d'être mue avec une vitesse qui 
n'avait pas encore été atteinte, et qu'il semble difficile de sur- 
passer, puisqu'elle peut faire jusqu'à 400 liv. de boudin par 
jour ouvrier, de 1 4 heures , l'aune pesant ao grains , tandis que 
les autres bancs à broches n'ont pu jusqu'ici faire au-delà de 
aoo liv. 

Les filateurs déjà munis de ces machines perfectionnées, s'ac- 
cordent à proclamer leur supériorité sur celles employées jus- 
qu'à ce jour pour le même objet. M. À.ngrand, à Darnetal, en- 
tre autres, a certifié à vos commissaires qu'il avait fait marcher 
le nouveau banc à broches de manière à remplir les bobines en 
i3 minutes. Il faut compter 5 minutes pour retirer les bobines 
et les remplacer par de nouvelles; en tout 18 minutes; ce qui 
donne 3o liv. par heure, et conséquemment 4^0 liv. par jour 
de travail, le jour étant de 14 heures. 

« Nous devons à l'extrême obligeance de M. Angrand , d'avoir 
vu fonctionner cette machine, quoique mue avec une vitesse 
moindre que celle ci-dessus indiquée, parceque l'établissement 
n'emploie que 240 à îSo liv. de coton par jour, et nous avons 
pu nous convaincre que le travail est parfaitement régulier. 

« Bien convaincus que les perfectionnemens apportés par 
MM. Hellot fils et Ricard , dans la construction des batics à bro- 
ches, doivent avoir nécessairement des résultats avantageux pour 
la .filature , et que, sous ce rapport, ils ont enrichi l'industrie 
rouennaise, la Société a décidé qu'une médaille d'arg«nt leur se- 
rait décernée dans sa séance solennelle. » 
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i5i. Exécution DU projet de la rue de Bourbon a Orléans 

approuvé par ordonnance du Roi du i6 septembre iSaS. 

Une forte brochure in-4**. Orléans, mai 1828. 

Cette brochure contient, i** le résumé des^ travaux prépara- 
toires de la commission formée pour Torganisation de la société; 
a** les statuts de la compagnie et 4 lithographies qui expliquent 
la nouvelle construction. 

Le projet sanctionné par ordonnance du Roi et développé 
dans la brochure, paraît être d'une grande importance pour U 
ville qu'il concerne. La rue Bourbon , d'après les plans projetés , 
sera digne de la rue de Rivoli, à Paris , par la régularité et la 
simplicité de la construction. 

i5a. Description d'un nouveau système d'éclairage pour les 
phares; par David Brewster. ( Transactions of the roy, So^ 
ciety ofEdinburghy 18*7.) 

L'auteur rapporte, qu'en rédigeant en 181 1, un article poiur 
V Encyclopédie d^ Edimbourg y son attention fut dirigée sur la 
construction des lentilles d une grande dimension. Il cite Ift 
moyen proposé par Buffon, qui consistait à diminuer au milieu 
l'épaisseur de la lentille, en la formant de 3 zones sphériques, 
en échellon l'une sur l'autre , et observe qu'il lui parut impos- 
sible de mettre cette idée à exécution , à moins que l'on ne for- 
mât ces zones de plusieurs pièces séparées. Il conçut dans cette 
vue le projet de la construction d'une lentille de 4 pieds de dia^ 
mètre , destinée à concentrer les rayons du soleil , et consigna 
ce projet dans l'article Burning instruments de l'ouvrage cité 
ci-dessus. De plus, pour augmenter l'effet de la lentille sans en 
accroître le diamètre d'une manière démesurée, il proposa l'en»- 
ploi d'un appareil désigné sous le nom de Burning sp/tére, duM» 
lequel un système de miroirs plans et de lentilles soqt combiné» 
de manière à diriger sur un seul foyer les rayons du soleil qai 
se trouvent compris dans un espace beaucoup plus étendu que 
ne peut être la surface d'une seule lentille. 

Suivant M. Brewster, on eut connaissance en Ecosse , en i62u>v 
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des cxpérienccf» faites en France pour Tapplication des lentilles 
aux phares. A cette occasion M. Brewster communiqua à M. 
Stevenson les dispositions qu*il avait proposées pour Texécution 
et la disposition des lentilles. Mais il faut remarquer que ce 
physicien n'avait jusc|u'alors considéré les lentilles que comme 
un instrument destiné à concentrer la chaleur des rayons so- 
laires, et que c'est seulement en apprenant ce qui se passait en 
France, qu'il conçut que les appareils qu'il avait proposés pou- 
vaient s'appliquer à l'établissement des phares. 

Les années 1820, 1821 et 1822 se passèrent sans que l'on 
donnât aucune suite à ces idées en Angleterre. Pendant cet in- 
tervalle, M. Fresnel perfectionnait ses procédés, et imaginait 
des moyens d'exécution. Il présenta sur ce sujet , en novembre 
1822, un mémoire à l'Académie des sciences , dans lequel il dé- 
crivit ses nouveaux appareils, et particulièrement les perfec- 
tionnemens et l'extension qu'il avait été obligé d'apporter au 
système des lampes de Carcel, perfectionnemens qui étaient né- 
cessaires pour que l'on tirât de l'emploi des lentilles tous les 
avantages qui devaient en résulter. A cette occasion M. Poinsot, 
membre de l'Académie, lut une note (imprimée dans le BuUc- 
tin des sciences niathématiqttes, mai 1828) dans laquelle , en ren- 
dant justice aux talens de M. Fresnel , et aux services dont la 
société lui était redevable, il remarqua que l'idée de construire 
les lentilles à échellons au moyen de plusieurs pièces , était due 
À Condorcet , qui l'avait énoncée avec assez de détails dans son 
éloge de Buffon , et en avait fait remarquer les principaux avan- 
tages. M. Brewster, dans l'article que nous analysons , fait men- 
tion An mémoire de M. Fresnel ; mais il ne parle pas de la note 
de M. Poinsot. Il se plaint avec quelque aigreur de ce qu'on ne 
fit à cette éiKHpie, à l'Académie des sciences, aucune mention 
des appiireils qu'il avait proposés. M. Brewster paraît oublier 
que la seule mention qu'il eut été possible d'en faire , eut con- 
siste à rt^marquer qu'il donnait comme nouvelle , et conune lui 
appartenant , une idée qui appartenait véritablement à un sa- 
vant français « à Condorcet, M. Fresnel , occupé de l'exécution 
matérielle de ses appareils , des essais multipliés qui sont tou- 
jours nécessaires pour amener à leur perfection les projets les 
mieux conçus « était excusable de n'avoir pas connu dans tous 
2S« dHails l'histoire d'une im-ention dont il crovait avoir en U 
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première pensée. Peut-être M. Brewster, qui s'était occupé de 
cette matière en savant , en auteur d'encyclopédie , n'a-t-il pas 
droit aux mêmes excuses , surtout lorsque c'est 6 ans plus tard 
qu'il semble ignorer le fait essentiel qui a été reproduit à l'oc- 
casion du mémoire de M. Fresnel ? 

En 1826, M» Stevenson acheta à Paris, et emporta en An- 
gleterre une des lentilles composées exécutées par M. Soleil 
sous la direction de M. Fresnel. On montra à Londres et à 
Edimbourg une de ces lentilles. M. Brewster s'étonne toujours 
que œs instrumens aient été donnés comme des inventions fran- 
çaises, tandis qu'elles étaient décrites dans des ouvrages très- 
répandus en Angleterre. Mais comme l'idée de construire une 
lentille de plusieurs pièces j l'idée d'appliquer les instrumens à 
l'usage des phares , les procédés d'exécution , sont dus à la 
France , on ne voit pas ce qui peut rester à M. Brewster, si ce 
n'est le tracé des figures de YArt\c\eBurning instruments à^ l'En- 
cyclopédie d'Edimbourg , tracé dont on lui laissera sans peine 
le mérite , en remarquant , toutefois , que lorsqu'on se plaint si 
amèrement de ne pas avoir été cité , il faudrait avoir soi-même 
le soin de citer, et ne pas s'attribuer les inventions qui appar- 
tiennent à d'autres. 

Le reste du mémoire de M. Brewster est employé à l'expo- 
sition et à la discussion des principaux objets qui se rapportent 
à l'établissement des phares. C'est ainsi qu'il traite successiment. 
1** Des défauts du système actuel d'éclairage consistant dans 
l'emploi des réflecteurs. Ces défauts consistent principalement 
dans l'imperfection de la matière du réflecteur, qui absorbe et 
disperse une partie considérable de la lumière produite par la 
lampe ; dans l'imperfection de la figure de la surface paraboli- 
que, et enfin dans la grosseur de la flamme, dont toutes les 
parties ne peuvent pas se trouver dans le foyer de la parabole. 
7? De la construction et des propriétés des lentilles formées 
de plusieurs zones sphériques. L'auteur fait valoir les avanta- 
ges de ce système , et surtout les moyens qu'il fournit pour va- 
rier et augmenter beaucoup l'intensité de la lumière. 

3® De la combinaison des lentilles avec miroirs plans et sphé- 
riques, pour former des feux fixes et tournans. Ces objets ont 
été traités dans le mémoire de M. Fresnel. 

/i° De l'établissement des feux susceptibles d'être distingués 
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les uns des autres. Les moyens que Ton peut employer à cet 
effet consistent, i** à faire paraître et disparaître alternative- 
ment une ou plusieurs lumières , en les faisant tourner autour 
d'un axe vertical ; a** en colorant les rayons de lumière des di- 
verses couleurs du spectre ; 3*^ en combinant ces deux procé- 
dés. D'après les expériences de M. Stevenson sur les phares à 
réflecteur, la couleur rouge était la seule qui put être employée, 
parceque toutes les autres diminuaient trop Téclat de la lu- 
mière. Mais, suivant Fauteur, Tusage des lentilles permettra 
d'en employer d'autres , et il suf&ra d'une plaque de petite di- 
mension , placée près du bec de la lampe. 

5^ De l'usage momentané et accidentel d'une lumière très- 
vive dans les phares. L'emploi d'une semblable lumière pour- 
rait être utile pendant un brouillard très-épais , et serait pré- 
férable aux cloches dont on se sert au phare de Bell-Rock. M. 
W. Herschel avait proposé la combustion du charbon par l'ac- 
tion d'un courant galvanique. L'auteur essaya, en iSao, l'em- 
ploi d'une plaque mince de chaux exposée à la chaleur du dia- 
lumeau. M. Drummond eut ensuite l'idée de produire une lu- 
mière très-intense au moyen d'une boule de chaux de \ pouce 
de diamètre, sur laquelle il dirigeait 3 flammes d'alcool au 
moyen d'un courant de gaz oxigène. La lumière produite de 
cette manière était 83 fois plus vive que celle de la partie la 
plus brillante d'une lampe d'Argand. Le D^ Hope produisait le 
même effet en dirigeant sur une boule de chaux une flamme 
d'oxigène et d'hydrogène provenant de deux capacités séparées; 
et le D^ Tumer en employant l'oxigène avec le gaz de l'huile 
comprimé. 

6^ De l'emploi du gaz dans les phares. L'auteur fait valoir les 
avantages qui pourraient en résulter, et remarque surtout que 
Ton pourrait souvent, par ce moyen, se dispenser des réfleetews 
ou des lentilles, puisque un seul bec à gaz, avec 4 ou 5 flam- 
mes concentriques, donnerait une lumière fort supérieure è 
celle des 24 grandes chandelles qui ont été employées pendant 
35 ans au phare d'Eddystonc après sa reconstruction par \t cé- 
lèbre Smeaton. N. 

i53. Notice sur le jaugeage de la Neva et de ses difféiehs 
BRAS. ( Journal des 7}oies de communication , publié à Saiut- 
Pétersbourg, pour i8a6, n** a , p. 33. ) 
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Cette notice indique les moyens employés par M. le lieut.-col. 
Henry pour faire ces jaugeages , ainsi que les résultats obtenus. 

L'observation de la vitesse à la surface a été faite au moyen 
de morceaux circulaires de liège doublés de plomb de manière 
à être presqu'entierement immergés. 

On rapporte aussi 7 observations de la vitesse moyenne ayant 
lieu dans un plan vertical parallèle au courant ; elles ont été 
faites au moyen d'un ou de pinceurs cylindres en bois ayant 
une longueur totale égale à la profondeur de Teau, et lestés en 
plomb par leur bout inférieur, de manière à être verticaux et 
entièrement plongés. La profondeur a varié de i sag. 592 (3 m. 
40) à 4 sag. 791 (10 m. , 22) ; la vitesse à la surface, depuis o sag. 
204 (o m., 43)iusqu*à o sag. , 4 1 7 (o m. , 889) ; la vitesse moyenne, 
observée dans la verticale correspondante à la vitesse à la sur- 
face précédente, a varié de o sag. , 162 (o m. , 345 ) à o sag. , 
340 (o m., 725), et le rapport entre ces deux vitesses a varié 
depuis o sag. , 7i5 jusqu'à 0,903 , et a eu pour moyenne o,825. 

Ce rapport n'est point celui que M. de Prony a déduit des 

2) X 2 37 

expériences de Dubuat, et qu'il a exprimé par m = v 1 — 1- 

ici u est la vitesse moyenne générale pour toute une section en 
travers , et v est la vitesse maximum du milieu du courant. Du- 
buat ainsi que M. de Prony observent avec beaucoup de rai- 
son, que les expériences ont été faites sur des cours d'eau 
trop petits, pour que les résultats qu'elles ont donnés, puissent 
s'appliquer à de grandes rivières. 

Quoiqu'il en soit, c'est la formule précédente que l'auteur du 
jaugeage de la Neva a employée pour déduire de la vitesse ob- 
servée à la surface , la vitesse moyenne de tous les filets d'eau 
que rencontre une même verticale. 

n a divisé une même section de la rivière en trapèzes de 10 
sag. (21m., 34) environ de largeur, et pour chacun d'eux il a 
observé la vitesse à la surface, d'où il a déduit la vitesse 
moyenne correspondante par le moyen précédent. 

Huit jaugeages ont été faits ; 4 de la Neva réunie en un seul 
lit, 2 sur les 2 bras principaux en lesquels cette rivière se di- 
vise , et les 2 derniers sur 2 des branches principales qui se 
partagent les cours de l'un des bras précédens. 

Des 8 jaugeages présentés, les 6 premiers donnent 5 produits 
E. Tome X. '■"'^'"':* 12 
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de toute la rivière, et prouvent que la Neva, réunie en un seul 
lit , avant de se diviser en plusieurs bras , pour couler dans le 
golfe de Finlande, donne 116,000 pieds anglais cubes, ou 
(3,!à84 m. c.) par seconde. Il n'est pas dit si les eaux étaient 
basses au moment des jaugeages. 

Pour les 4 sections ^ui comprenaient tout le volume des eaux, 
la largeur varie de i58 sag. (337 m., ii)àîà78 sag. (SgS m., 
-14); les surfaces des sections de 718 sag. (3,!i68 m.) à 1,4^1 
sag. (6,6o5 m.) ; la profondeur augmente de l'amont à l'ava! 
depuis 5 sag. 45 (1 1 m. , 63) jusqu'à 8 sag., 48 (a8 m. , 09). lâ 
vitesse maximum à la surface , diminue de l'amont à l'aval , de- 
puis o sag. , 841 (1 m. , 79) jusqu'à o sag. , 476 (i m. , 01 5). 

A l'une de ces sections on a nivelle la rivière en aval , et la 
pente par mètre I , qui a été trouvée de o m., 0267 pour mille 
mètres , la vitesse moyenne Y que l'on obtient en divisant le 
produit par la section, ainsi que le rayon moyen R , quotient 
de la section par le périmètre mouillé, ont satisfait à l'équa- 
tion entre ces quantités , qui est comme on sait. 

f^ = — o. 07 X \y o. oo5 X 3a33 RL 

Paris, 14 juillet i8a8. 

DULBAV. 

154. Sur les travaux des ingiënieurs des voies de coMinnn' 
CATION, en Russie. ( Ibid, ; n** a , p. a6. ) 

On promet l'annonce des travaux théoriques et pratiques des 
ingénieurs des voies de communication ; on rappelle la créatioD 
de ce corps , qui a suivi celle de Y Institut ( ou école prépara- 
toire à celles des divers services publics), et pour laquelle 
l'empereur Alexandre fit venir de France 4 ingénieurs despon^ 
et chaussées , MM. Fabre , Bazaine , Potier et Destrem. Foor 
commencer l'indication des travaux théoriques de ce coips? 
dont l'existence est toute nouvelle , on annonce un Tndté^ 
géométrie descriptive, publié en 18 16 par le lieutenant-cok^n^ 
Potier ; dans cet ouvrage Vanalfse est entièrement séparée àet 
méthodes de projection ; et les élèves , ajoute-t-on , ont fui de ftw» 
plus grands progrès depuis que cet ouvrage est entre leun mé^' 
On annonce aussi une traduction russe de cet ouvrage par k^ 
lieutenant Sévastianof. On fait connaître les récompenses aef^^ 
dées par l'empereur à l'auteur et au traducteur. Dtr. 
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i55. C49AL DE Nantes A Brest. 

A 3 lieues de Ciirhaix, sur la route de Carhaix'Â Rostreoea , 
près di;i bourg de Glomel, se trouve une plaine couverte d'à-» 
joncs, que doit traverser le canal de Nantes à Brest. Comme 
cette plaine est plus élevée que les terrains qui l'entourent t 
il est nécessaire de la creuser pour se procurer des eaux suffi- 
santes à la navigation. II y a trois ans que des travaux y sont 
commencés; cependant ils sont encore loin d'être à leur terme. 
Dans l'espace d^ne demi-lieue , on voit des terres amoncelées 
qui indiquent de loin aux curieux, le but de leur voyage. Le 
terrain qu^il a fallu couper ainsi , est composé , en presque to- 
talité, de couches d'un schiste très-friable , coupé fréquemment 
par des veines d'un quartz ferrugineux. Ces travaux sont exé- 
cutés, partie par des hommes gagés , partie par des condamnés. 
Ces derniers ne reçoivent que moitié de ce qu'ils gagneut au* 
delà de i6 sous par jour: le surplus va au gouvernement A u 
point culminant, la profondeur du canal doit être de 73 pieds ; 
sa largeur de 3 00 ; mais les déblais entassés sur chaque rive 
ajouteront considérablement à ces dimensions. La cuvette aura 
3o pieds de largeur, et les deux côtés seront taillés en plans in- 
clinés qui viendront y aboutir. ( Le Breton; 20 janvier 1827 , 
n*a6, ) 

1 56. Tunnel de la Tamise. 

Quelques journaux de Londres ont reçu une lettre signée * 
<( L'un des membres de la compagnie du Tunnel de la Tamise, » 
dans laquelle l'auteur, après avoir insisté sur la nécessité de 
conduire l'entreprise à fin , fait, à cet égard, les réflexions sui- 
vantes : 

« On a dépensé environ i35,ooo livres sterl. tant en acquisi- 
tions de terrains, de maisons et de machines, qu'en constructions 
qui ont porté le Tunnel à une distance de 600 pieds, c'est-à-dire 
à à peu près la moitié de sa longueur totale. Mais à en juger par 
un tel succès, peut-on raisonnablement douter que l'on puisse 
venir à bout de construire les 5oo pieds de Tunnel qui restent 
à faire ? car on ne doit pas supposer, iet on n'a aucune raison de 
supposer que le terrain à traverser soit moins propice que celui 
qui a déjà été exploité. On peut calculer, que la seconde 

la. 
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partie de Touvrage coûtera à peu près autant que la première, 
cVst-à-dire i35,oool.st.; et c*est le capital dont on a présentement 
besoin. L'intérêt de cette somme, au taux de 5 pour cent, 
n*est que de 6,75o liv. sterl.; et il y a peu de travaux publics 
qui paient au delà de 2 ^ pour cent ; de façon que, même en 
admettant que la dépense monte à 270,000 liv. st., l'intérêt à 
2 ~ pour cent, ne s'élèverait qu'à 6,^50 liv. st. Peut-on douter 
un moment que 4a perception du droit de péage du Tun- 
nel rapportât au moins cette somme ? Que celui qui concevrait 
un pareil doute, veuille bien faire attention aux faits suivans : 
Il fut démontré, il y a quelques années, à la Chambre des com- 
munes, que le nombre des individus, des voitures, etc., qui pas- 
saient journellement sur le pont de Londres, était ainsi qu'il 
suit, savoir : 

Piétons, 89,640 à I d. chacun 1. st. 373 10 o 

Chariots ,709 àis 38 90 

Charettes, '2,924 à 8 d 97 19 4 

Carosses, 1,240 àis * 62 00 

Gigs,etc., 485, a6d 12 26 

Chevaux, 764, à3d 9110 

Revenu quotidien 593 i 10 

Ce qui donne un fievenu annuel de l. st. 216,460,3 s. 

Au pont de Waterloo, les recettes furent l'année dernière ; 

savoir : pour les piétons, de £ 10,789. i3. 6. 

— les chevaux et les voitures ^9899. 5. 9. 

Total 1 3,668. 19. 3 

Le produit du pont de Southwark, pendant 
la même année, fut; savoir : 

Pourles piétons. 5,389 * ^- 

— les chevaux et les voitures, i»347 5 7. 

Total 6,73680. 

Le pont du Vauxhall rend annuellement. . . . 8,000 0. 

Ces relevés offrent d'importans résultats. On y voit que les 
piétons paient à eux seuls au moins les 2 tiers du revenu. Les 
ponts de Waterloo et de Southwark sont à peu près des ponts 
francs; le nombre des piétons qui les fréquentent paraît peu 
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sensible, et cependant leur produit est considérable. Mais le 
Tunnel est à i milles du pont de Londres, et dans le centre du 
port de la capitale , dans un district plein de manufacturiers et 
d*habitans qui ne demanderaient pas piieux d'établir entre eux 
des relations de commerce et d'industrie sans la barrière que 
met entre eux les rivières. Peut-on supposer un instant que si cet 
obstacle se trouvait écarté par l'établissement du Tunnel , le tra- 
fic ne serait pas sur ce point plus important que celui qui se fait 
par les ponts soit du Vauxhall, soit de Waterloo ou de South- 
wark, particulièrement pour les piétons, les chariots, les char- 
rettes et le bétail? Le revenu du pont de Waterloo étant de 
i3,688 «. paierait 5 pour cent sur un capital de 273,7601. st., Ce 
qui est plus que le Tunnel coûtera probablement, y compris une 
ample allocation pour les cas fortuits, surtout si les prêteurs se 
contentaient de 4 pour cent; dans ce cas son produit couvrirait 
un capital de 342,200 l. st..; et il est très peu de travaux publics, 
dont on se plaindrait s'ils ne payaient que 4 pour cent d'int^êt. 
Le gouvernement n'en reçoit pas davantage pour ses avances» 
relatives à la construction de Londres. Mais il est contre tonte 
espèce de probabilité que celle du Tunnel coûte jamais une telle 
somme. Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi on renoncerait à. 
une entreprise qui a fixé sur nous les regards de toute l'Europe, 
et dont l'objet peut être considéré, en quelque sorte, comme 
un grand monument national. ( Gâr/^/z. Messen^.\ aS avril 1828.)^ 

157. Sur les Hauii^LÈ&Es d'Anzii^. 

X.es 3 concessions d'Anzin , de Fresne et de Vieux-Condé , 
réunies dans la main d'une seule compagnie, comprennent une 
étendue d'environ 3o,ooo hectares ( près de 20 lieues carrées ) , 
et l'on n'en a encore exploité qu'une très faible portion. On y 
compte dans ce moment 29 puits d'extraction , 9 d'épuisement ^ 
3 d'airage; il y a 9 puits en creusement. Le puits le plus profond 
est celui de Beaujardin, où l'on extrait à 400 mètres ; les autres 
ont de 1 5o à 3oo mètres. 

Les puits d'épuisement sont desservis par 5 machines à va- 
peur du système de Watt et Bolton de 70 chevaux et 4 de 5o 
chevaux , à la Newcomcn ; leur force équivaut à celle de 54o che- 
vaux travaillant ensemble : on peut évaluer à 25o mètres la pro- 
fondeurmoyenneà laquelle les pompcsprenneutlV'au, en sortequo 
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les machines peuvent élever 120 mètres cubes d*eau parbeare, 
à prè$ de 6 fois la hauteur de la colonne de la place Vendôme. 
Douze machines de Périer et i5 d'Edwards sont employées 
à l'extraction du charbon ; elles réunissent une force de 224 
chevaux. L'extraction de la houille ne se fait guère qu'à 200 mè- 
tres de profondeur moyenne; ainsi, dans une journée où les 27 
machines travailleraient sans discontinuité pendant 24 heures > 
elles pourraient élever au jour environ 3o,ooo hectolitres de 
houille; il ne faut pas conclure de là que le bassin houiller donne 
9 millions d'hectolitres par an : il ne paraît pas que l'exploitation 
ait jamais excédé la moitié de cette quantité. 

Une population d'environ S^ooo individus subsiste soit des 
travaux souterrains des mines d'Anzin , soit des travaux acces- 
soires. On compte dans le pays 3,ooo ouvriers mineurs , dont le 
tiers se compose d'enfans de dix à dix-huit ans, employés pour 
la plupart sous le nom de hercheurs, au trainage dans les mines* 
La journée de travail souterrain est de huit à dix heures; elle se 
paie de i fr. 20 c. à 2 fr. , lorsqu'au jour elle est de i fr. à 
I f. 5o c. Le prix des journées de mineurs sont à Anzin , à peu 
près la moitié de ce qu'ils sont dans le bassin de la Loire ; c'est 
peu , si l'on jconsidère que le travail des mines, sans abréger 
sensiblement la vie de l'ouvrier, appelle sur lui une vieillesse 
prématurée ; celte modicité des prix de la journée à Anzin est 
compensée d'une manière, à certains égards, avantageuse à ceux 
qui croiraient peut-être avoir le plus à s'en plaindre. La com- 
pagnie propriétaire des mines distribue d'abondans secours aux 
ouvriers malades , dont le nombre est ordinairement de 60 à 
100; elle salarie pour ce service 5 médecins. Les ouvriers qui 
se retirent jouissent de pensions qui varient, suivant leur ser- 
vice, entre 10 et 3o fr. par mois, et dont moitié est réversible sur 
leurs veuves ; tout orphelin de père reçoit 3 fr. par mois jusqu'à 
l'âge de dix ans ; enfin la compagnie entretient trois écoles d'en- 
seignement mutuel : on assure que les sommes employées à ces 
secours de toute nature, approchent, chaque année, de !U)o,ooo f. 
De notables améliorations ont été introduites, depuis quel- 
ques années, dans les mines d'Anzin, et sont dues en grande 
partie à l'administration éclairée et au zèle actif du directeur 
actuel, M. Paulze dTvoy. Au premier rang se trouvent celles 
qui ont eu pour objet l'amélioration de l'airage, et qui ont eu 
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cm effet marqué sur la santé des mineurs. L'introduction des 
lampes de sûreté de Davy, dans toutes les couche&de houille su-* 
jettes au dégagement du gaz hydrogène carburé^ a, pour ainsi 
dire, supprimé des accidens dont le renouvellement était autre- 
fois très fréquent. Les mines d'Anzin ont été les premières où Ton 
ait fait, en grand, usage des chemins à ornières de bois; depuis 
4 ans on y a substitué des chemins de fonte , et Ton a trouvé 
l'économie d'entretien et de forces qui résulte de cette nouvelle 
disposition, très-supérieure à l'intérêt du capital dont elle a né- 
cessité l'émission. L'opinion des propriétaires est que le fer forgé 
est préférable à la fonte pour ces sortes de chemins : ils se pro- 
posent d'en établir incessamment pour les transports au jour. 
Les mines d'Anzin, traversées par l'Escaut, sont en communi- 
cation par ce fleuve avec tous les ports et tous les canaux de la 
Belgique; mais un droit de i f. 70 c. par hectolitre et supérieur 
à la valeur de la marchandise, que le gouvernement des Pays- 
pas a mis sur l'entrée des charbons français, a totalement fermé 
un débouché par lequel s'écoulaient jadis sept à huit cent mille 
hectolitres par an. Le développement toujours croissant de la 
consommation de ce combustible eii France a fait plus que ré- 
tablir l'ancien équilibre; les canaux de la Flandre conduisent 
les charbons d'Anzin dans le port de Dunkerque et dans toutes 
les villes importantes des départemens du Nord et Pas de-Ca- 
lais ; le canal du Duc d'Angouléme les répandra bientôt sur tous 
les bords de la Somme. Si ces canaux étaient convenablement 
entretenus, si les droits de navigation y étaient combinés avec 
un peu plus de discernement, il en résulterait une grande ex- 
tension dans l'extraction de la houille et son compierce. La 
comparaison de ce qui est, avec ce qui pourrait être, n'est nulle 
part plus triste que sur le canal de Saint-Quentin, pair lequel les 
charbons flamands arrivent dans le bassin delà seine, à Paris et 
à Rouen , et qui semblerait en être le principal débouché. Ce 
canal n'est navigable qu'à demi-charge, et avec de telles difïï- 
cultés qu'un bateau met de 4 à 5 mois à faire le trajet d'Anzin à 
Paris, trajet que le roulage fait en 5 jours. Après cela il ne faut 
pas se demander qui est chargé de Tentretien. Si l'administra- 
tion actuelle avait le temps de s'occuper des intérêts de indus- 
trie , elle pourrait lui donner une grande preuve de sa sollici- 
tude^ en cessant de s'occuper de ce canal, et en coniiant le soin 
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de Tentretenir, à des particuliers qui s'ea tireraient à beaucoup 
meilleur marché, et ne laisseraient pas dépérir entre leurs 
mains cette grande entreprise. 

Les détails qui précèdent, suffisent pour donner une idée de 
l'importance des mines d'Anzin, et de l'influence qu'elles exer- 
cent dans le rayon de leur débouché; elles mettent en circulation 
une valeur brute en combustible de 5 à 9 millions , dont une 
grande partie, consommée par l'industrie, lui fournit a» de ses 
plus énergiques agens de reproduction. Le développement de 
la consommation de la houille est un des gages les plus assurés 
de la prospérité d'un pays ; et de tous les moyens de le favori- 
ser , l'amélioration des communications est incontestablement le 
plus efBcace. ( Rev. encyclopry janvier 1827 , p. 3o6. 

l58. PERFECTIOimEXBNT POUR METTRE EN SURETE LES VAISSEAUX. 

Patente à S. Palmer , de la Foîis et W. Lattlewart. [London 
Journ, of arts; avr. iSaS, p. a.) 

On se procure une grande enveloppe conique en fer traver- 
sée par un tuyau dans la direction de son axe, ce tuyau est 
disposé de manière à conserver une position verticale, malgré 
l'inégalité du terrain sur lequel la base de l'enveloppe conique 
puisse reposer. Après avoir introduit un pieu dans ce tuyau, 
on le descend avec l'enlevoppe conique au fond dn port ou du 
fleuve , à l'aide d'une grue ou d'un vindas monté sur une plate- 
forme entre % vaisseaux stationnaires placés au-dessus du lieo 
où l'on doit enfoncer le pieu. L'enveloppe conique reposant 
alors sur le terrain avec le pieu vertical, la pointe en bas, on 
attache une chaîne à un anneau de fer au sommet du pieu ; cette 
chaîne est ensuite fixée supérieurement à un appareil ordinaire 
pour enfoncer les pieux. On fait alors tomber le mouton qui, 
coulant le long de la chaîne, frappe la tête du pieu et, par des 
coups répètes, le fidt entrer eo terre. Lorsque le pieu a été en- 
foncé assejc avant , on retire Tenveloppe conique, et les navires 
avec l'appareil sont transférés à une autre station , afin d'enfon- 
cer un ** pieu, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'on ait fixé tous 
les pieux dont on a besoin. Suivant Fauteur^ on tendrait des 
chaînes de ces pieux aux bouées flottanles et les navires s^'aieot 
amarrés à ces chaînes. Chev t. 
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iSq. Le naviee a vapeur le Souffleur. 

Ce navire commandé par M. Fauchy, enseigne de vaisseau, 
est arrivé ces jours derniers de Cherbourg au Havre , il vient 
de partir pour Rouen, où il prendra son appareil pour se ren- 
dre ensuite dans la Méditerranée. Le Souffleur a la longueur 
d'une frégate de 44 canons: ao caronades de 36 et 3 canons 
de 80 composeront son armement. Ces dernières pièces d'artil- 
lerie, qui viennent delre expérimentées à Vincennes, ne por- 
tent pas les projectiles à une plus grande distance que les ca- 
nons de 24 ; mais le diamètre d'un boulet de 80 livres, produit 
un dommage double de celui qui, dans les combats, résultait déjà 
du calibre de 36. [Nou{>,j6urn, de Paris ; 17 juill. 1828, p. 1,) 

160. Ponts de cordes suspendus, aux Indes orientales. 

La gazette de Calcutta, après avoir rappelé un accident oc- 
casioné par la rupture d'un sangah ou pont de torrent , dit : 
« Nous sommes informés qu'il existe maintenant sur les rivières 
de l'Almorah , 4 ponts de cordes dont l'amplitude diffère de i3o 
à 175 pieds. Ces ponts sont établis, l'un, bâti en 1826, sur la 
Kossilah , à Hawul Bagh ( station de Kemaon ) ; et les 3 autres, 
construits l'année dernière , sur les rivières de BuUeah , de Ram- 
gur et de Saynil , qui coupent la grande route de Dâk de l'Al- 
morah aux plaines. Ces ouvrages d'art remplacent les ponts de 
bois qui, jusques-là, avaient été construits à grands frais par 
ordre du gouvernement, et que la rapidité des courans et la 
nature du sol avaient constamment fait fléchir. Les ponts de 
corde actuels ont été tous construits par des ingénieurs , d'après 
un modèle envoyé à cet effet; et un comité de gens de l'art, nom- 
mé parle gouvernement, est chargé de surveiller l'exécution 
de ces travaux, et de lui faire rapport de leur état. On travaille 
-çn ce moment à d'autres ponts de la même espèce, mais de plus 
grandes dimensions. Ces sortes d'ouvrages sont aujourd'hui 
généralement adoptés dans l'Inde. » {Asiatic journ. ; maÀ i8a8, 
p. 678.) 

MÉLANGES. 

161. Des Métaux en France. — Rapport fait au Jury central 
de l'exposition des produits de l'industrie française de Tannée 
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1827 sur les objets relatifs à la métallurgie; par B. A. M. 
HÉEON DK ViLLEFOssE. I vol. in-8° de aasi p. Paris, 1827; 
M-'Huzard. 

Ce rapport est le résultat des travaux de la commission char- 
gée de l'examen des métaux au Louvre. Cette commission était 
composée de MM. le vicomte Héricart de Thury, Mollard, Mi- 
g^eron , et Héron de Yillefosse , rapporteur. 

Le rapport est divisé en 3 parties. La i''^ est un coup-d'odl 
sur Tensemble des produits métallurgiques exposés en 1817. 
Ainsi elle s'occupe des mines et minières métalliques de la France, 
et de leur$ produits ; des métaux bruts importés depuis 18 19, 
de la consommation métallique de la France en 1822 et 26, 
etc., etc. 

La 2® partie est consacrée aux détails concernant les produits 
métallurgiques exposés en iSn'j au Louvre. Elle passe succes- 
sivement en revue tous les métaux usuels, la fonte, l'acier et 
les produits du fer en outils, la tolc, le fer blanc, les cardes, 
les peignes, toiles métalliques, coutellerie, les armes, etc. 

La 3^ partie donne une liste indicative des distinctions ac- 
cordées par le roi relativement aux arts métalliques , par suite 
de l'exposition française de 181 7. 

162. Manuel complet du maechand papetiee et du eégleur, 
contenant la connabsance des papiers divers; la fabrication 
des crayons naturels et factices, gris, noirs et colorés; celle 
des encres à écrire ordinaires et indélébiles , des encres d'im* 
primerie, de lithographie, d'autographie , de la Chine; des 
encres de couleur et de sympathie ; la préparatîcm des plumes, 
des pains et de la cire à cacheter , de la colle à bouche, des 
sables , etc.; par MM. Julia Fontenelle et P. Poissoir. In^i8, 
a,vec 2 pi.; prix, 3 fr. Paris, 1828; Rorel. 

Ce travail, ainsi que le titre Tindique, comprend tout ce qu'il 
était possible d^ réunir dans son cadre et il mérite justement le 
titre de complet; C'est un recueil de procédés , de formules et 
de recettes qui pourront être utiles aux nombreuses personnes 
qu'intéresse la matière usuelle de ce traité. 

i63. Le Plectroeuphon. 

On a constamment essayé, sans succès durable, de donner 
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au piano ce chaime d'exécution auquel s'oppose l'impossibilité 
où il se trouve de prolonger les sons y seule chose qui manque à 
son organisation. Dans ce but, des tentatives multipliées ont 
été faites. On a surtout tenté de suppléer au défaut d'expres- 
sion par la variété des effets. C'est probablement dans cette in- 
tention qu'en i8io,un amateur , M. de St.-Pern, a inventé, 
sous le nom à^organon-fyricon , un instrument réunissant autour 
du piano ordinaire une douzaine d'instrumens à vent , toujours 
prêts à converser avec lui. Par un mécanisme ti^ès-ingénieux, 
mais un peu embarrassant, l'exécutant peut, à l'aide d'un double 
clavier , faire entendre isolément , ou le piano , ou tel jeu de 
flûte ou hautbois , ou mêler ensemble leurs voix réunies. 

Plus tard , M. Dietz a fait paraître son clavi-harpe. Il a mis en 
vibration des cordes de harpe, au moyen de petites pinces agis- 
sant à peu près comme les doigts sur ces cordes, à l'aide d'un 
clavier ordinaire. M. Dietz est parvenu ainsi à résoudre une 
grande dif&culté , celle de modifier et de graduer à volonté les 
sons , mais non de les soutenir. 

Le xuême facteur a livré au public le Trochléon , instrument 
de forme ronde, garni de touches métalliques mises en vibra- 
tion par un archet circulaire qu'une pédale fait mouvoir. 

Beaucoup d'amateurs connaissent V Orchestrino ^ confectionné 
à Moscou par M. Poulleau, et que son inventeur a fait entendre . 
à Nantes. Cet instrum^it , qui a précédé le Trochléon , se jouait 
comme un clavecin : il imitait le violon , la baisse, le violoncelle, 
la viole d'amour et les orgueç. M. Poullcau en a emporté le se- 
cret dans la tombe. Sans doute la vielle, à laquelle on accorde 
plus d'ancienneté qu'au violon même, a fourni la première idée 
de VOrchestrino ; car on sait qu'on joue de la vielle au moyen 
de touches et d'une roue-archet bien polie et frottée de colo- 
phane. Les touches étant pressées en-dessous du clavier par les 
doigts de la main gauche, pressent à leur tour l'une des cordes 
de la vielle et la portent sur la roue-archet, qui la fait résonner 
au grave ou à l'aigu , selon que l'action des louches lui enlève , 
plus ou moins de sa longueur. L'autre corde n'étant pas soumise 
à. cette action , donne toujours la même note, qui est , pour l'or- 
ciinaire, la dominante, et forme ainsi une espèce d'accompagne- 
:i3ient. On voit des joueurs de vielle gouverner leur manivulle 
sivcc tant d'art, qu'elle imite souvent la pureté de l'archet du 
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violon, de manière à exciter Tétonnement des musiciens exercés; 

Récemment, M. Eschembach, dans son EolotUcon y a ima- 
giné, en trouvant le principe de sa découverte dans la harpe 
d'Eole et la guimbarde, de produire à volonté les vibrations 
sonores par un soufflet employé à faire vibrer, non des cordes 
tendues , mais des ressorts métalliques fixés par une extrémité 
et libres de Tautre. 

M. Léonard Maëlzel , frère du célèbre inventeur du métro- 
nome, a trouvé à Vienne \ Harmonie d'Orphée. Cet instniment 
produit des sons flûtes , qui se prolongent aussi long-temps que 
le doigt ne quitte pas la touche , et qui peuvent être renforcés 
ou affaiblis à volonté. M. Mott, de Brighton, a fait connaître 
un instrument où les notes sont soutenues, et qu'il appelle sostc- 
nante-piano-forte, — En novembre i8^i , M. Hackel a fait en- 
tendre à "Vienne un instrument qu'il nomme Phjsharmonica. Il 
a ^ octaves, imite les instrumens à vent, et est susceptible de 
toutes les modulations musicales. 

Enfin, en 1812, l'abbé Grégoire Trentin a donné un ins- 
trument de son invention : le Fiolicimbalo. Il a la forme d'un 
grand piano à queue, et est monté en cordes de boyau, lesquelles, 
accrochées tour-à-tour ou simultanément par les touches du 
clavier, sont mises en contact avec un archet cylindrique que 
le pied de l'exécutant fait tourner. Cet archet est garni de crins 
comme celui du violon ; ces crins sont retenus , par leurs extré- 
mités, dans un tissu de laine. Ce nouveau piano est de six oc- 
taves. Il est peut-être le plus perfectionné parmi ceux du même 
genre ; cependant il pêche par la composition de l'archet qui lui 
donne des sons criards : il ne possède point l'archet sans suture 
de M. Poulleau , d'une composition dont ce dernier n*a pas ré- 
vélé le secret avant de mourir, mais qui, si nous en jugeons par 
les effets, est remplacé, avec beaucoup de supériorité, par l'in- 
strument que vient d'inventer M. Gama, facteur de piano à 
Nantes. — Toutes les découvertes que nous venons d'indiquer, 
étaient connues de M. Gama; mais il n'en redoute pas la côn-^ 
currence , parce qu'il en sait les inconvéniens. Dans quelques- 
unes, les cordes se rompent avec facilité ou se montent diffici- 
lement; les autres tiennent beaucoup trop de place ou causent 
une grande fatigue à l'exécutant. Il s'est bien garde de les co- 
pier; toutefois, en homme instruit dans son art, il a profité des 
jautes de ses prédécesseurs pour les éviter. 
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M. Gama donne à cet instrument le nom de Plectroeuphon , 
^>.7jaffw luçwvoç, archet henrmonieux . Aussi facile à toucher que 
le piano , il offre le précieux avantage de filer les sons , de les 
renforcer, et de les affaiblir à volonté et par gradation. En 
remplaçant à l'occasion un quatuor dlnstrumens à cordes , il 
offrira bien autrement de resso^lk^es que le piano pour repro* 
duire les partitions qu'il est impossible d'arranger, pour ce 
^^iiernier, sans de nombreux changemens ; au point que les inten- 
tions de l'auteur en deviennent méconnaissables. £h outre , 
nous croyons que les chanteurs ne balanceront pas un instant 
à choisir le Plectroeuphon pour accompagnateur : il soutiendra 
mieux la voix que le piano , sans cependant la couvrir. Nous 
avons dit qu'il pouvait remplacer un quatuor d'instrumens à 
cordes; nous ajouterons qu'il rappelle les sons si agréables du 
médium du violoncelle et les sons graves de la basse , de mar 
nière à faire une illusion complète. On conçoit alors quelle 
expression ravissante il peut offrir dans les mouvemens lents, 
qu'il ne faut pas songer à obtenir du piano ordinaire. Mais il 
sera surtout recherché par les musiciens qui, privés d'orchestre 
et fatigués de ne pouvoir demander au piano que des notes 
frappées, l'abandonnaient la plupart du temps avec dépit, 
dans l'impossibilité de produire les effets des compositions dra- 
matiques dans leurs accompagnemens. Avec l'instrument de 
M. Gama, il n'est pas besoin de ces trémolo et de ces batteries 
monotones pour remplacer les notes soutenues; car ces dernières 
notes sont rendues avec le même sentiment que sur les instru* 
mens à cordes. ( Lé Breton ; x3 déc. 1827 , p. 672.) 

164. Sur les forges et usines de feu M. Bataschef , apparte- 
nant aujourd'hui au lieutenant-général Schépélef. ( Annales 
patriotiques. — Otietschest^ennia Zapisskl; avril, mai et juin 
1826, n"*' 72, 73 et 74.) 

La majeure partie de cette propriété est située dans le gouver- 
nement de.Nijégorod, l'autre sur les deux rives de l'Oka, dans 
les provinces de Vladimir et de Tambof. Le principal de ces 
établisseraens, qui est aussi la résidence des propriétaires , porte 
le nom de Vouikounsk , et se trouve à 55^ 1 4' de latitude sepr 
tentrionale et à 11^ 36' de longitude orientale du méridien de 
Pétcrsbourg. 
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rairement. Comme elles ne se trouvent qu'à 3oo vers tes de la 
capitale , au centre même de Tempire , près de la rivière navi- 
gable de roka, les produits s'en débitent facilement dans les 
gouvernemens de Vladimir, de Nijni-Jfovgorod et de Tambof, 
de Simbirsk et de Casau. Une grande quantité même va biea 
plus loin ; l'acier est expédié sur Astrakhan , où il est acheté par 
les Perses et autres peuples de l'Orient; les faulx le sont pour 
les bords de la Baltique, la petite Russie et la Sibérie, tandis 
que Tver, Novgorod et Pétersbourg présentent des débouchés 
assurés pour le fer-blanc , le fil de fer et la fonte. La majeure 
partie de la marchandise est dirigée sur Moscou, d'où elle part 
comme d'un centre commun sur toutes les extrémités de l'em- 
pire. 

Si l'on considère ces mines sous le point de vue d'économie 
publique, il sera facile de remarquer que, bien qu'un pur pré- 
jugé ne leur accorde pas la même réputation qu'à ceux impor- 
tés de l'étranger, leurs produits ne le cèdent en rien à ces àet- 
niers, et qu'ils conservent à la Russie plusieurs millions de rou- 
bles, le tout à l'avantage de sa balance commerciale ^i). 

Ces usines deviendraient un véritable trésor entre les mains 
du gouvernement , et, au moyen des établissemens à y faire pour 
la fabrication des armes , elles surpasseraient bientôt les manu- 
factures de Toula , d'autant que , loin d'emprunter aux autres 
mines, elles tireraient tout de leur propre fonds. En y attachant 
2,000 paysans de la Couronne, on éviterait tous les frais 
qu'exige la location des ouvriers. Alors ni Solingen , ni Pots- 
dam , ni Versailles , ne seraient point supérieures aux forges de 
M. Schépélef pour la qualité des armes. Plusieurs des mines du 
-gouvernement manquent de la quantité suffisante de fèr, et 
dans les endroits où ce métal abonde , il n'y est pas d'une 
■belle qualité. D'ailleurs la Couronne gagnerait encore à cet ar- 
rangement tout le fer dont il a besoin pour les bâtissies de Mos- 
"cou , les ports de la mer Noire et l'artillerie , sans compter qu'il 
rencontrerait les plus grands avantages dans le cas où il vou- 
drait y faire construire des vaisseaux à vapeur, des fusées à la 
Congrève et autres objets de même genre. J t. 

(i)L*acier, la fonte, le fil de fer, et sartoot les cardes pour les fa- 
briques de drap. 
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i65. Sur la ville de Yeeviers. 

Cette ville est dans une des positions les plus fii^orables à 
l'industrie manufacturière. Le genre de culture du pays qui 
l'entoure, les rivières, -les ruisseaux qui coulent dans ses envie- 
rons , la proximité des houillères , le bas prix de la main-d'œur 
vre, l'activité de ses babitans^tout concourt à en faire une des 
villes les plus industrieuses de l'Europe. Les collines du canton 
de Verviers ^ont toutes couvertes de prés-gazfMi , enclos de baies 
et divisées en petites propriétés; division reconnue extrême*- 
ment favorable à l'accroissement de la population , et, sous 
plusieurs rapports, aux progrès de l'agriculture et de l'in^ 
dustrie. 

Dans (^aque ménage rustique, la femme suffit aux soins 
qu'exige la vacherie; et le mari, ainsi que les enfans, travail* 
lept, une grande partie de Tannée, pour les manufactures d« 
drap. Cette circonstance , jointe à l'habitude de se nourrir de 
pommes de terre , que le pays produit en abondance , entre- 
tient la main-d œuvre à bas prix. 

Cependant les fabriques de Verviers ont été les premières , 
sous le régime français , à employer les machines à filer , et le» 
autres machines qui économisent le travail ; elles ont été favo- 
risées en cela par les nombreuses chutes d'eau que présentent 
les rivières de Yesdre, de Spa^ de Soleur, de Hoigne, (9t )eff 
ruisseaux de Baclen, deDison, etc., etc. 

A ces avantages il s'en joint un autre qui n'est pas sans im-» 
portknce:les grandes houillères des environs de Liège, dont 
plusieurs sont à 4 ou 5 lieues de Verviers > fournissent , à bas 
prix, à cette dernière ville, le combustible le plus économique^ 
nécessaire à la grande consommation de ses fabriques , de ses 
constructeurs mécaniciens , de ses machines à vapeur , de ses 
teintureries, etc. Il ne reste, sous ce rapport, qu'une chose â 
désirer , Çf'e&t de voir entreprendre l'exploitation des mines de 
houille qui sont encore plus rapprochées de Verviers. 

Jusqu'ici nous n'avons fait mention que des avantages qui 
résultent de la positjion géographique de Verviers; il nous reste 
à parler de ceux que lui assurent les dispositions faites dans son 
intérieur. — Verviers est bâti sur les deux bords d'un canal 
'/construit en pierres de taille , jqui a 5 mètr^. Ce canal prend 

E. Tome X, l3 
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les eaux de la Vesdre au haut de la ville , qu'il traverse dan» 
toute sa longueur. Ces eaux font mouvoir sept usines , alimen- 
tent uAe gi'ande quantité de machines à vapeur , servent au la- 
vage des laines et des draps, et fournissent aux besoins de 
tous genres des fabriques , des teintureries , etc. Tout est dis- 
posé de telle sorte , que chaque fabricant trouve dans sa cour, 
ou à proximité de ses ateliers , toute Teau qui lui est néces- 
saire. 

Mais tous ces avantages seraient de peu d'importance, si l'in- 
dustrie active des habitans n'avait su les mettre à profit avec 
une rare intelligence. Nulle part , l'économie manafacturière , 
la surveillance des ouvriers, la direction des travaux, ne sont 
mieux entendues. En général , les fabricans sont occupés de 
l'administration de leurs manufactures , depuis 5 heures du 
matin jusqu'à 7 heures du soir. Ils dirigent eux-mêmes toutes 
leurs opérations industrielles , depuis le lavage de la laine jus- 
qu'aux derniers apprêts du drap ; et c'est sans doute à leur in- 
fatigable activité, à leur persévérante industrie, aux avantages 
résultant de leur position , qu'ils doivent d'avoir pu supporter 
la perte de leur débouché en France, d'avoir résisté aux crises 
qui, depuis une trentaine d'années, ont si souvent accablé les 
manufactures, et d'avoir lutté avec succès contre la concurroice 
de toutes les fabriques de l'Europe. 

La population de Yerviers était, il y a ao tins, d'en- 
viron 9,000 âmes. Depuis cette époque, elle s'est beaucoup aug- 
mentée , et elle s'augmenterait encore aujourd'hui, s'il se trou- 
vait dans l'intérieur de la ville assez de logemens pour la classe 
ouvrière. Cette augmentation de population est due aux grands 
développemens qu'a pris l'industrie, après la réunion de la Bel- 
gique à la France. Ce nouveau débouché détermina dans les fa- 
briques de Verviers un mouvement extraordinaire; la produc- 
tion s'agrandit et se perfectionna, au point que, sous l'empire, 
les fabriques de Verviers étaient presque sans rivales sur tout le 
continent. Les conquêtes de Napoléon étendaient sans cesse 
leurs débouchés , et les fabriques s'augmentaient en proportion. 
C'est alors que furent établis ces vastes ateliers, ces nombreuses 
usines , ces machines de toute espèce que l'on y admire aujour- 
d'hui. 

La réunion de la Belgique à la Hollande , en la séparant de M 
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France 9 fit évanouir cette grande prospérité. Les fabriques de 
Verviers perdirent leurs principales relations commerciales , et 
le nouvel état des choses ne leur offrit aucune compensation. 
Presque toutes les puissances de l'Europe repoussèrent leurs 
produits par des prohibitions ou par des droits excessifs ^ qui 
équivalent à des prohibitions. La vente de leurs draps ne leur 
fut pas même exclusivement assurée dans le royaume des Pays- 
Bas. Guidé par un système de liberté commerciale, qui a causé, 
dans le courant du XVIII® siècle , la ruine des fabriques de la 
Hollande, et qui a beaucoup contribué à la décadence de son 
commerce , le gouvernement des Pays-Bas laisse entrer, moyen- 
nant un droit très-faible, les marchandises étrangères, et la 
prévention , la vanité d'anciennes habitudes profitent de cette 
circonstance pour consommer les draps des nations voisines , au 
préjudice des fabriques nationales. 

D'un autre côté , on avait espéré, que le commerce maritime 
de la Hollande, à l'ouverture des mers, offrirait un débouché 
aux fabriques de Verviers ; mais cet espoir ne s'est pas réalisé ; 
le commerce hollandais n'est pas sorti de son inaction. Cepen- 
dant, loin de se laisser abattre par tant de revers, les fabriques 
de Verviers redoublèrent d'efforts; et, par l'économie qu'elles 
ont apportée dans les manipulations, elles sont parvenues à 
pouvoir, par les bas prix de leurs draps, conserver ceux de 
leurs débouchés dont les lois prohibitives ne les ont pas privées. 
[Revue ençycl. ; yxin 1827, p. 798.) 

166. Peintures sur pierre de Volvxc (i). 

Lorsque nous faisions l'examen, il y a peu de mois, des es- 
sais de peinture sur pierre de Volvic , exposés dans les salles de 
l'industrie au Louvre , par M. Mortelèque , nous manifestions le 
désir et l'espérance de voir bientôt des résultats importans de 
cette tentative. 

Cet artiste est sur le point de terminer un paysage de ai 
pouces de haut , sur 1 6 de large , d'après une belle Sépia de M. 
Baltard , appartenant à M. le préfet de la- Seine. 

Nous avions remarqué dans le tableau de M. Mortelèque 

(i) Volvic est an yîUage à pea de distance de Glermont (Puy-de- 
Dôme) , et près doqnel est ane immense carrière de pierre , d^an gris 
CDncé, légèrement poreuse , et qui «eqniert è Fair nn grand degré de dureté. 

i3. 
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(c'était une tête de vieillard) un grenu ^ résultai de la |ioirosité iiê 
la pierre y et qui semblait devoir être un obstacle au fini de la 
peinture; mais la seconde tentative prouve qu'on peut se pro- 
curer des plaques delà même pierre susceptibles d'un plus grand 
poli que celles qui ont été d'abord employées ; elle prouve éga- 
lement qu'au moyen d'im nouvel enduit ou couverte, on peut 
donner à cette substance une surface en tout point analogue , 
pour le poli, à celle d'une toile destinée à la peinture à l'huile. 
Toutefois , dans le tableau que M. Mortelèque achève mainte- 
nant , on remarque des gerçures dans les tons les plus clairs; 
mais ces gerçures , quoique nombreuses, sont extrêmement pe- 
tites et imperceptibles du point de vue. 

On sait que la peinture sur pierre de Volvic, emploie, à peu 
de choses près , les mêmes couleui^ que la peinture sur porce- 
laine. Ces couleurs conservent sur la pierre tout leur éclat, et 
elles y perdent, en grande partie, ce luisant, quelquefois fort 
hnisible à l'illusion, dans les peintures sur émail et sur porce- 
laine. 

Nous ne pouvons donc plus douter des avantages de cette 
tentative, dont la première idée est due à M. le comte Chabrol 
de Volvic, préfet de la Seine^ C'est à ce magistrat que la ville 
de Paris doit l'heureux emploi de la pierre de Vol vie dans les 
arts architectoniques , à partir des trottoirs de plusieurs rues 
jusqu'aux vasques des fontaines de la place royale. La peintare 
sur cette même pierre doit avoir des résultats non moins im- 
portans. 

Les essais de M. Mortelèque prouvent qu'il sérail facile de 
peindre sur cette substance des tableaux de grande dimension, 
qui seraient composés de fragmens plus ou moins considéra- 
bles , scellés avec soin , et dont les découpures pourraient suivre 
le dessin des parties les moins apparentes de la composition. 

En Italie, les mosaïques , dont le travail est si lent^ donnent 
le moyen d'orner de peintures l'extérieur des églises ; mais ces 
fruits d'une longue patience ne sont point inaltérables à l'action 
prolongée des intempéries de l'atmosphère; elles se détériorent 
sensiblement : on en voit un exemple dans celles qui décorent 
la façade de l'église de Saint-Marc à Venise. Il n'en serait point 
^insi des tableaux sur pierre de Yolvic , consacrés à'rornement 
extérieur de nos monumens. Dans les peintures de grandes di- 
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tttetiâioQS) les fragmens pourraient être, fixés au moyen de craofi- 
pous solides , et formeraient une masse inhérente à Tédifice et 
aussi durable que lui. Les encadremens et les rince^qx dorés 
accompagnant ces tableaux pourraient être formés de la même 
pierre; peut-être même dans la suite paraîtrait>il facile de re- 
vêtir extérieurement de pierre de Vol vie des dômes d'utiep^ 
tite dimension, qu'on pourrait orner d'arabesques et de do* 
rures indestructibles. 

Nous croyons donc que les protecteurs et les amis des arts 
doivent donner une attention spéciale aux heureuses tentatives 
de M. Mortelèque ; elles nous promettent des tableaux presque 
inaltérables et à peu de frais , sous le rapport de rexecution. 
Ce n'est pas là une des conditions les plus importantes que doi- 
vent désirer les fonctionnaires auxquels le gouvernement confie 
la noble présidence des beaux arts. ( Journ. des Artistes; 9 dé* 
cembre i8a7, p. 784.) 

167. Amus£M£1vs d'optique. (Lond. Journ, of arts\ avril iStiS, 

. page 7.) 

Voici une illusion curieuse d'optique : soit une carte percée 
d'un petit trou, et placée vis à vis d'un mur blanc Ou d'une fe- 
nêtre, l'œil de l'observateur étant situé de l'autre côté de la 
carte; une épingle, étant alors placée entre l'œil et la carte, 
sera vue de l'autre côté de l'orifice renversée et agrandie, La 
raison de ce phénomène , comme M. Lecat l'a observé , est que 
l'œil, dans ce cas, voit seulement l'ombre de l'épingle sur la 
rétine, et puisque la lumière^ qui est arrêtée par la tê^e de 
Tépingle, vient de la partie inférieure de la muraille blanche 
DU de la fenêtre^ tandis que celle qui est arrêtée par le bout in- 
férieur de l'épingle vient de la partie supérieure , l'ombre doit 
nécessairement paraître renversée par rapport à l'objet 

On peut complètement imiter le phénomène connu sous le 
nom de Mirage^ comme l'a fait voirie If Wollaston, en dirigeant 
ses regards vers un objet éloigné, le long d'une pincette chauffée 
au rouge , ou à travers une dissolution saline ou saccharine re- 
couverte d'une couche d'alcool. 

L'expérience suivante, indiquée par le Tf Brewster, expli- 
que agréablement la formation des Haios. Prenez une dissolu-^ 
tioo saturée d'alun, et, après en avoir versé quelques goutte* 
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DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CHIMIQUES. 
170. Des cirxs vi£gi&talks. 

Les végétaux que Ton sait donner de la cire , sont : le Urtica 
galactodendrum ; le Rhus vemix; les Myrka cerijtra , peruyU 
vanica, coniiJbUa et quercifolia; le Ceroxylon andicola; les Gro* 
ton sebifomnt et molaccanum, 

M. Hensmans y ajoute encore une autre espèce de cire végé-*. 
taie arrivée du Japon à Batavia, et de là , depuis peu à Anvers. 
Le baron de Serret avait envoyé à M. Van-Hulthem , prési- 
dent de la Société royale d'agriculture et de botanique àGand, 
un échantillon de cire végétale qn*i| avait récoltée de ses my- 
ricas , cultivés à Beemem , près de Bruges. 

Nous croyons devoir, dans l'intérêt de la culture et de l'in* 
troduction de nouveaux produits qui pourraient intéresser no-, 
tre industrie nationale, donner ici une place aux renseignemens 
sur les cires végétales, que M. Vrancken, chimiste très -habile 
à Anvers, a transmis à M. Hensmans, J)F en sciences physiques et 
mathémat., et en pharmacie à Louvain, de qui nous les tenons^ 
par l'intéressant journal qu'il publie , sous le titre de Réper^ 
tobrede chirme , pharmacie , matière phannaceutique et chimie 
industrielle ; en voici un extrait : « Il est ai'rivé dernièrement à 
Anvers une partie de cire végétale, formée en gâteaux de diflë- 
rentes épaisseurs et portant à sa face convexe les empreintes du 
vase dans lequel elle avait été coulée. Sa couleur était celle de 
la cire blanche ordinaire; elle était moins dure, moins cohé- 
rente et moins pétrissable que cette cire ; son odeur était celle 
ducérat rance; tout ce que j'ai pu savoir, c'est que cette cire 
avait été expédiée du Japon à Batavia, et de là en Belgique. Oc 
ignorait la source d'où elle était provenue , et on prétendait 
que les abeilles la déposaient sur certains arbres du Japon. Cest 
avec la cire de l'arbre à vache, Urtica galaciodendrum ^ que 
cette cire nouyellement introduite a le plus de rapport. 
£. Toys X x4 
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La cire provenué dé Vt/rdea ^paUiètodkmh'um , est d'unblanc< 
jaunâtre; à Ao° centigrades, elle est assez molle pour être pé- 
trie; h.Qo^ cent.^ M fuêîoa est complète. L'alcool bouillant là 
dissout, mais, par le refroidissement, toute la cire se dépose. 
Ites alcalis Ja réduisant en savon. On en fait des chandelles qui 
brûlent très-bien. 

Nous ne connaissionis pas àsséa& la desctiption des qualités de 
la cire produite par le Rhus succedaneum , de Thunberg , pour 
pouvoir la comparer aVec la cire aïrivéte îl Anvers. 

X^a cure de Mirthe (Mirica cer{fcra , peifsyltfanica , CQrdif9lia 
et querfifolia)^ est plus dure que la cire des abeilles et ^e lais^ 
pulvériser; ell« est peu malaxable à chaud, et se fond à 4^^ ç»\ 
traitée avec vingt parties d*alcool bouillant , elle se potage en 
87 parties ds cerise qui se dissolvent, et en 1 3 parties de n^yri- 
ciyie qpii reste indissoutes. Cette solution, lors<j[u'eU0 est saUur^ 
S0 pi«nden ge^ par le refroidissement. A ff*ûid , Téther (exerce 
peu 4'9ctiPQ V^ cette cir^., mais à chaud il e^i dissout le qo^il 
de «on p^idfi; par le refroiiiisseaLent , la plus grande partie d# 
la cire se précipite. L'huile de térébenthine l<|.r^mol|i^ à froid 1 
ej^ ^.\x dtisgrié de Tébuilition, elle en dissout le 17^ 4® son poids. 
Sa couleur, avant d'avoir été blanchie par ins^lati^iiii.^ v^d^. 
1^. Siffi liqi^é^ction avec Teau diminue cette coulem^ .]^e s« 
if^n^noe ea ^von par les alcalis. 

. L^-c^ de palmier^ Cerexilon andicoïa, est de fx>uleur jafme^ 
pàleî ^lejçst. cassante et se laisse pulvériser. A froid, raJQOol 
la^i^sou^ à peine; mais, au degré de Tébullitioni il en repre«4 
depuis le 5^ jusqu'au 6^ de son poids; la solution se concrètii 
en xeixoidissaiiit. Elle se dissout dans Téther et forme des savAjDli 
aycB les alcalis.. On Tallie à du suif pour en faire des chandel- 
les. L'i^fialyse de cette cire^ faite par Yauquelin, indi(jue,cç(nuiue 
ses composans , de la cire véHtable et une résine j^iKije. 

Le O-atoa sçhjferum ou arbre à suif de Chine, lequel estc!»!- 
tiré dans le midi de l'Europe, contient dans ses seœeiicçs iw^ 
sprte de cire végétale dont on fait des chandelles. 

Le CrotoH moluccanum fournit la même. sul>stance. — La 
f^^ne 4ies ^fyricq donne la cire par l'ébuUition dans Veau, {it 
€vat de jialme est fournie par l'écprce, gu'on râpe^ qa'oi> 
chauffe avec de l'eau, et qu'on e^rime à la presse. 

La cire de C^kiétodendrum ou JPalo de vm^c^^ est fourpiç 
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par !* làît extrait de raVbrè, (|u'on fait bouîliii* afin de fcire 
coaguler ralbwmine végétale et détermiiJfcf par là Tiisôletneiiï 
dé la ciré. 

La ciredtt Japon eét malaXable sods les déhts et crih*eles dolgtèfj 
sa consistance est moindre que celle delà cife blanche ôrdlnairej' 
son odenp rappelait un peu le cérat aActeh"; elle sé^rôndit àf Uû 
degré moindre de près de la moitié tjue ùelUî h^ce^airc pour 
fondre' la cire Manche ordinaire , sdvolr : à l^6\\i 36, elle côtn- 
mence à être coulante. Toutes leë atitr^ citëà V(!gêtdl'es sôéif 
plus difûclleftteîit Aisibles que la cire d'abeilles. M. Vràtlèkén 
fit confectionner, pour lés brûler comparativétnctît , dè^ dKari-' 
dalles du même poids et de méitoe longtlettr r i^ De cîrë de Ja-' 
pon; 1* de cire blanche d'abeilles; 3*^ d(ïsuif; 4® de| dé tiré' 
d« Japon et ~ de suif; 5^ de | de* la même ciré et ~ dé cire d\* 
bmlles. . ' * 

Ces cinq chalidelles furent àlliimées en même temps * q\iàhd ' 
elles furent i»c»dultcs ftu quart de leur longueur on l(^é étéigtiit' 
pour comparer leur diminution, et cm troutâ que les bouts de 
celles de dre de Japon , de suif et de ces deux stibslahees réu-' 
nies , ctaitBut de k même longueur; que celle de cii*é d'abéll- 
le* s'était raceoïlrcic de deux ttetiviemcs de rtôiniVi*r que' 
la chandelle des deux cires alliées était d'une longuc#u^ întef- 
médiaire. 

La flamme de la chandelle de suif était de b^auçpu{^ la plus 
brillante ; celle des autres chandelles avai^ un éclat |\ peu prés 
égal, hors celle mêlée de suif, qui suivciit, toutpfpis d'un p^u 
loin', réclat de la flamme de ht chandelle de suif. L'odeur de la 
combustion des deux civcïs était laytiém^.II «Idt réfttflté deA eà<- 
périenoes que la cire nouvellement arrivée ft Ànyei*9 |i*Mt klcn^' * 
tique , |>ar reosemble de ses propi^étés^ à âuontte oité riégétale ' 
connue^ fit qu'elb est propre à pouTOtP étH» ifonfMtionnéé en 
bougie» coUlécs* 

iUa cire qnû fournissent les Myrica eit vpH* ; les hoogiM*'- 
(ja'oB po fabrique, donnent une kimiière trèsi4ri8tp,«t tlny i qu# 
leè aogt^'^9 q^^ ^n ^dcoltent dai|s la Caroline pour cet «I9aglf; ' 
nt^^tant aculement de cette cire dans un rase avec Mueftuéobi' 
de coton» iU en us^nt pour dos lampiotis. M; Yrtuiokeii n-a pAè ' 
Cru utile de faire la comparaison de la cire des Mjrrka aréc cel«« i 
lef doM U vient d'être fiût mentimi. i 

i4. 
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Quoique les Mûrira cerifera et peasylvanica croissent Datu- 
Tellement dans les marais, sur le bord des rivières dans FAmé 
rique septentrionale, et qu'il ne coûte à qui en veut, que la 
peine d'en ramasser la graine , les bougies qu'on en fait revien- 
nent plus cher à Charleston que les chandelles de suif, et l'ex- 
périence a prouvé qu'il n'est pas avantageux, comme on l'a pré- 
tendu, de le multiplier en France, même dans les Pays-Bas, 
pour en tirer parti sous ce rapport , si on ne trouve à donner 
à cette cire un emploi autre que celui d'éclairer. 

Dans le royaume des Pays-Bas, où l'on ne cherche que les 
moyens d'augmenter l'industrie et les ressources des hommes, 
et d'assainir le sol , il serait à désirer que l'on introduisît la 
culture en grand de ces Mjrrica , pour améliorer l'air et en ti- 
rer seulement parti pour le chauffage; les Myrica améliorent 
Tair des marais, tous deux exhalent, par la chaleur, une odeur 
forte et aromatique qui porte à la tête , mais ne fait aucun mal. 
Combien il serait louable de faire des essais de plantations des 
Myrica, qui ont cette propriété d'absorber l'air impur qu'ex- 
halent les marais et les cimetières, dans les contrées des pro- 
vinces septentrionales du royaume, où la mort a frappé si 
cruellement les habitans I (Mcssag. des scienc, et arts, de Gand; 
1827-28, p. 325.) 

171. Notice historique sur la lithographie, à l'occasion d'un 
Mémoire sur quelques améliorations apportées à l'art de la 
lithographie , par MM. Chevallier et Langlumi^. In-fol. de 
9 p. lithogr. Paris. (Ne se vend pas.) 

Le mot lithographie est composé, comme personne ne l'ignore, 
de 2 mots grecs, dontljun signifie />/erre, et l'autre écriture ovi 
description; c'est-à-dire, l'art de tracer sur pierre des dessins 
ou des écritures dont on peut tirer un grand nombre de co]^« 
Cet art, imaginé par un chanteur du théâtre de Munich , nommé 
Senefelder, ne fut, dans son origine, qu'une très-heureose dé- 
couverte, mais q^i ne donna que des produit^ tellement gros- 
siers que Ton était bien loin de penser qu'il pût devenir aussi 
important qu'il l'est en ce moment, où il rivalise, pour un grand 
nombre de sujets , avec la gravure sur cuivre , qu'il surpasse 
même dans plusieurs cas. 

Ce fut vers le commencement de ce siècle, que SenefeMerfit 
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paraître ses premiers essais, dont il tenait les procédés secrets ^ 
mais, tout informes que fussent les épreuves qui se multipliaient 
à Munich , des hommes instruits et amis des arts jugèrent qu'il 
ferait beaucoup de progrès entre des mains plus heureuses et 
plus capables de perfectionner un art qui semblait promettre de 
grands avantages ; ils engagèrent le gouvernement de Bavière à 
acheter de l'inventeur les notions que jusqu'alors il pouvait seul 
communiquer. Senefelder se décida, et dès l'année x8o5, le 
gouvernement avait fondé un établissement dans lequel per» 
sonne ne pouvait pénétrer, et qui était dirigé par Senefelder. 

En 1806 , nos armées étaient en Allemagne; le général Lomet, 
ce savant infatigable , le meilleur technologue que la France ait 
possédé, se trouvait à Munich; il se procura des épreuves, des 
pierres, des crayons lithographiques, des notions sjar les pres- 
ses, et, pendant les années 1806 et 1807, il exécuta quelques 
dessins à Passau et à Braunau , qu'il apporta en France au mois 
de février i8u8. Il s'empressa de communiquer à tous ceux qui 
voulaient l'écouter tout ce qu'il avait recueilli sur la connais- 
sance de ce nouvel art; il montrait les épreuves à tout le 
monde; mais tout ce qu'il disait paraissait si incroyable que 
personne ne voulut y ajouter foi. 

M. Molard atné , alors conservateur des Arts et Métiers, fut 
lui-même du nombre des incrédules (i). Il déposa entre ses 
mains, pour faire partie de la collection du Conservatoire, une 
pierre de 8 à 10 pouces de dimension , portant une empreinte 
qu'il avait dessinée à Braunau, en 1807, et dont il avait retiré 
cinq mille épreuves, ce qui confirmait le succès des procédés 
qu'il avait employés. M. Molard était alors occupé d'une nou- 
velle méthode de clichage pour leperfectionnement de vignet- 
tes typographiques, et il doutait à cette époque que l'art litho- 
graphique fût susceptible de recevoir d^utiles applications. 

Cette prévention obligea M. Lomet à retirer sa pierre , et à 
chercher des^ amateurs et des artistes plus favorablement dis- 
posés à recueillir cette heureuse invention, qu'il désirait alors, 
en 1808, faire adopter et pratiquer en France, comme elle Té- 

- (i) Toat ce qaejedis ici est extrait d'on excellent mémoire manaicrit 
qne fèo If. Lomet me donna six mois avant sa mort , et qne je ferai impri- 
mer soas pea. Un travail «nssi précienx ne doit pas être perdn pour l'In* 
dnatrie. 
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tait chez presque toutes les nations éclairées de l'Europe. 

M. Denon , directeur du Musée des arls , en avait déjà quel- 
que ôonnaissanee ; il était excellent juge en cette matière : il 
regrettait qà© se$ occupations et ses voyages lé missent dam 
l-inrpossibili^o dV donner une attention spécwle. 

M. Lamdim prit communication de tout ce que M. Lioraet avait 
arpporté d*Allemagne « et après avoir admiré tous les produits 
de ce nouvei art , il ne i>ensa pas qu'il pût tirer parti de cette 
d«eouverte pour l'appliquer à l'ouvrage qu'il avait entrepris 
sur la deacrtptiop du MUsée ; mais il entrevit qtie cet art non^ 
veau méritait qu'on y donni\t la plus sérieuse attention. 

M; GiUt de LaumofKt, inspecteur général des Mines, à qni 
rien de ce qui se rapporte aux sciences et aux arts n'est étran^, 
sentit au premier abord toute rinprportance que pouvait acqué- 
rir la lithographie « et témoigna à M. Lomet le désir d'en voir 
établir ut» atelier à Pafi& Tout le monde le solticîtaît d'ctabKr 
lui-même des presses lithographiques^, c'était son intention, 
mais les fonctions dont il était chargé , comme officier supérieur 
éa génie militaire, et Tôbligatioti où il était de se rendre de 
aiqte à Taraiée d'Rspagne, le mirent dans rimpossibilité de 
suivre l'exécution de son projet. Il déposa la pierre au Muséum 
d^kistohre naturelle du Jardin des Plantes, où elle figure parmi 
les pierres calcaires. 

Ce ne ftit que 6 ans après , en 1814 , que M. Engehnann , de 
Mumoh , fonda , à Paris , un des plus grands établissemens li- 
thographiques , et y apporta tous les procédés qn'oti employait 
dans l'atelier qui fut le berceau de cet art important, qui est 
resté presque stationnaire depuis cette époque. Les perfectioi»' 
nemens qu'on y a apportés sont plutôt dus aux talent croissâBS 
de laos artistes qui oqt dessiné les sujets , qu'à Ti^rt Ini-méioe qui 
les a multipliés. C'est depui& ^ à 4 mois seulement que fart K- 
thographique a reçu les premier^ et les plus grands perféctîan- 
Heraens dont bous altons rendre compte ; mais avant , et pour 
BOUS fendre plus intelfigibles , voyons quelles sont les bises sur 
lesf|uelles est fondée la lithographie. 

1 ^ Pe fairç çhoi-% d'une pierre calcaire à gr^n très-fo , sus- 
peptiblç d'une i;r^nde adhérence avec im crayon gras ^ ser^ ^ 
foire les traits 4h de^in qjii'oa veut y produire dessus, et e« 
même temps capable de se laisser imprégner d'eau qu'elle deit 
retenir dans les pores pendant un certain temps. 
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1* Qne, penctant que celle pierre est mouinée, elle ne con- 
tracte aucune adhérence avec l'encre diraprimeut, dans aacune 
des parties qui n'est pas couverte du crayon gras. 

3^ Que, lorsque la pierre est plus ou moins couverte' du des^i^ 
gras, imprégnéç d'eau ensuite et cfiargce de fehcre d'ïmpri- 
meur, on imprime avec une force capable de transporter sur le 
papier suffbamment mouil1<^, la plus grande partie de Tencre 
qui recouvre le crayon gras. 

"Le^ pierres lithographiques ont été , jusqu'ici ^ presque toutes 
tirées des environs de Munich, le long du Çlanubé, dans Té^ 
conité de Pappenheim. On en trouve en France, mais elles ne 
fen ferment pas loutes les conditions exigées par les habiles li- 
thographes ; elles n'offrent pas une surface d'une as»sez gtànde 
étendue , ou bien leur grain n'est pas partout d^uné contexture 
homogène, poiir les grands sujets. La meilleure pierre doit avoir 
les qualités suivantes : 1® Sa teinte, d^un blanc jaunâtre , doit 
être jaunâtre dans toute son étendue, sans taches, sans fils et 
sans veines. 

a** Sa dureté doit étte assez grande, sans être trop forte : on 
la reconnaît à l'aide d'une pointe d'stcier qui doit avoir Ae la 
peine à fentamer. 

B® Les éclats enlevés au marteau laissent uïie cassure con-- 
choïdale, c'est-à-dire que le morceau enlevé présente lin creux 
d*un cÀté et une élévation de l'autre, comme une coquille. 

4® Son grain doit être frès-fin , et , mouillée avec une éponge 
imbibée d'eau , elle doit la retenir assez long-temps. 

L'avantage que présentent les carrières des environs dé Mu- 
aîcli, c'est d'offrir une exploitation facile; on les trouve p^r iits 
d'égale épaisseur, de sorte qu'elles n'exigent presque aucun tra- 
vail. Oh leur donne une forme régulière à l'aide de la scie. 

Le premier travail est le dressage des pierres, et leiir graî- 
Aage. L^opération du dressage est la même que celle qu'on eiq- 
ploié au douci des glaces. On selle horizontalement une pierre; 
cm fbotte eircHlaîrement une pierre niobile sur la première en 
interpolant entre elles du sable fin tanoisé et de Teeii. Le gFai- 
nage devient d'autant plus fin qn-on frotte plus long-^temps , et 
que le sablé est pins fin. Le genre d'ouvrage aaqnel on destine 
les pierres exigé utt dressage et surtout nn graifirâg'e difT^^tétis;. 
On en reconnaît le graine en levant dé lèmpi éii temps,' en 
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soufBant fortement sur la pierre pour chasser l'excès d*eau, et 
en regardant la surface obliquement* 

De la bonne qualité des crayons lithographiques dépend la 
beauté de l'ouvrage. Ils doivent adhérer fortement sur la pierre, 
de manière à ne s'en détacher en aucune circonstance. Ils doi- 
vent être assez durs pour que le dessinateur puisse obtenir une 
taille fine , afin de former des traits délies et bien marqués sans 
crainte de rupture : trop secs ou trop poreux , ils se brisent à 
tout instant; trop mous, ils s'écrasent, en formant des traits 
grossiers et confus. 

Il paraît que jusqu'ici chaque artiste a adopté une recette 
particulière; nous ne nous attachons pas à les décrire toutes, 
nous nous bornerons à donner celle que MM. Bernard et Dela- 
rue emploient avec succès. 

Cire pure ( de première qualité) 4 parties. 

Savon sec de suif et de soude a 

Suif blanc (i). ^ 

Gomme laque a 

Noir de fumée (a) i 

On ajoute quelquefois du vernis gras au copal . i 
On fait fondre la cire sur un feu doux; on y ajoute ensuite, 
peu à peu, toute la gomme laque concassée en petits fragmens, 
en remuant sans cesse à l'aide d'une spatule : on mélange alors 
le savon , réduit en raclures fines , et lorsque le mélange est 
parfait, on y verse le vernis gras, dans lequel on aura préala- 
blement délayé le noir. On continue à chauffer en remuant tou- 
jours, jusqu'à ce que la pâte ait acquis la consistance conve- 
nable , ce qu'on reconnaît en formant un crayon dans un monte, 
et le laissant refroidir. Alors on l'essaie avec un canif; les co- 
peaux doivent être cassans. Lorsque la pâte est assez cuite, on 
en forme des crayons en la versant dans des moules. 

Si notre but était de faire ici un traité complet de lithogra- 
phie , nous entrerions dans tous les détails nécessaires pour 
composer V encre lithographique , V encre autographique; pour 

(i) Ea hiver, on double la dote , afin de dlminoer la dureté da cnyon 
eansée par rabaîasement de températare. 

(a) M. Lomet prescrit de ne pat employer le noir de famée, mait d'y 
tnbttitner le charbon de chiffons, qni ett beaoGOop plot beaa i^et qu'on 
troQTe loaa le nom de noir d'Allemagne. 
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préparer \e papier autographique; nous entrerions dans tous les 
détails nécessaires pour ne ri^i laisser à désirer; mais nous se- 
rions obligé de répéter, même en abrégeant , ce qu'on trouve 
dans le Dictionnaire technologique y au mot lithographie , dans 
lequel l'auteur a réuni tout ce qui était connu au moment ou le 
tome XII a été imprimé. Nous y renvoyons donc (Voy. p. 333.) 
Nous allons faire connaître les perfectionnemens importans 
qui ont eu lieu depuis cette impression. 

Depuis l'invention de la lithographie les manipulations n'a-^ 
vaient subi aucun perfectionnement; ce n'est que depuis peu 
de mois que cet art vient de recevoir des améliorations d'une 
telle importance qu'on peut affirmer qu'il a reçu une nouvelle 
existence. Afin de faire aprécier les avantages immenses que 
M. Chevallier, chimiste distingué , secondé par les talens et le 
zèle de M. Langlumé, un de nos meilleurs lithographes, a ap- 
portés dans les travaux que nécessite ce bel art , nous devons 
exposer succinctement les moyens qu'on a employés jusqu'à ce. 
jour, pour les mettre en parallèle <ivec ceux qu'on emploie d'a- 
près les précieuses découvertes de ces deux artistes. Ces perfec- 
tionnemens résident dans trois points principaux ; i*^ racidula^ 
tion des pierres; a® Veffaçage ; V^ la retouche^ 

i^ VaciduLadon des pierres. C!est la première opération que 
le lithographe fait subir aux pierres après qu'elles sont sorties 
des mains du dessinateur. Elfe a pour but d'en découvrir les 
pores qui ont été bouches, soit dans le travail du poli , soit pen* 
dant le dessin, afin de la rendre plus susceptible d'absorber 
l'eau. Cette acidulation, qui se faisait à l'aide de l'acide nitrique 
affaibli , avait encore pour but d'enlever au crayon ou à l'encre 
l'alcali qu'ils contiennent, et les rendre par là insolubles à 
l'c^au. Le lavage qui succédait enlevait l'acide non saturé. On 
recouvrait ensuite la pierre d'une solution de gomme arabique 
afin de remplir ses pores et de l'empêcher de prendre le noir. 

La nouvelle préparation est toute différente : on emploie 
Vhydrochlorate de chaux, obtenu par la saturation complète de 
l'acide hydro-chlorique par la poussière de marbre blanc. Après 
que la dissolution est parfaite , et qu'elle a été suffisamment 
filtrée , on y fait dissoudre de la gomme arabique bien blanche 
et séparée de toute substance étrangère. Les proportions don- 
nées par l'auteur sont les suivantes : un kilogramme et dcyaai 
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4'acid^ hjdroehlorique , la quantité suffisante de poudre de 
marbre pour la saturation, et 867 grammes (ta onces) de 
gomme arabique. On ajoute h ce composé filtré et limpide 92 
grammes (!i onces) d'acide hjdrochlorique pur; on met en boa- 
êeilles , on bouche et Tort réserve pour l'usage. 

On verse de ce mélange dans un verre , et à l'aide d'un pîn- 
eeau eM poils de blaireau , en acidulé toute la surface de la 
pierre avec facilite et une grande uniformité : on laisse sécher. 
Cette préparation simple présente une foule d'avantages que 
R^ayait pas l'ancienne, et dispense de Femploi d'une grande 
^antité d'eau qui rendait insalubres les ateliers du lithographe. 

Ce nouveau mode d'acidulation a reçu l'approbation des K- 
fhographei et des dessinateurs, qui ont reconnu que les teintes 
les plus vigoureuses comme les plus faibles viennent également 
bien. Ils ont remarqué 'avec satisfaction que les pierres ainsi 
préparées restent constamment humides à cause du sel défi- 
({ueséent dont elles sont pénétrées, ce qui est un avanta^ inap 
ptéciable pour la pureté du dessin. 

Mai* ce qui leur a fait le plus grand plaisir, c'est de voir que 
cetttf liqueur sert i enlever des taches qui se font quelquefois 
sur la pierre pendant l'impression, et qui paraissent au tirage, 
en founiissant des teintes plus vigoureuses. Ces taches dispa- 
raissent par l'emploi de la liqueur saline acide, 

ft** Vejfaçage, On distingue deux sortes eteffacage ; il est 
complet, lorsqu'on veut enlever le dessin eU entier, pour y en 
substituer un autre ; il est partiel, lorsqu'on ne veut enlever 
qu'une partie du dessin pour le corriger, on pour le changer. 
Dans l'un et dans l'autre cas, on ne connaissait d'autre moyen 
que d'user la surface de la pierre, en totalité ou en partie, par 
le frottement et à l'aide du sablon , ce qui à chaque opération 
totale diminuait la pierre d'épaisseur, et dans peu de temps la 
mettait hors de service. Dans Veffaçage partiel, on y pratiquait 
des cavités qui rendaient très soirvenl , pour ne pas dire tou- 
jours^ Fépreuve défectueuse aux yeux d'un amateur difficile, 
et on en conçoit la raison , la surface n'étant plus plane le râ- 
teau ne peut pas presser également sur tous les points. 

Le moyen de remédier à tous ces inconvéniens s'est présenté 
naturellement au chimiste éclairé aussitôt qu^l a connu îa tfom-' 
position dti' crayon lithographiqite. H a senti qu*i! lui sdffirait 
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àt sapôDrfieiP les subttinces qui le composent, qti*îl les rendrait 
parla soîubles dans Feau, et qu 'ensuite un simple laVage les 
enlèverait. La pierre h cautère Itfi a présente cet avantage : îî 
en prend tm demi kilogramme qu'il fait dissoudre dans 3 fois 
son poids d*eau , et qu*il passe avec une éponge sur la jSartie 
qu'il veut enlever; il lave ensuite à grande eau, et tout disparaît 
sans que la pierre soit en aucune manière altérée. ïl enlève 
ainsi avec la plus grande facilité, sort totalement, soît partiel- 
lement , le dessin, sans que îû pierre ait éprouvé la îtiolndre al- 
tération: il leur donne, par conséquent, une durée indétermi- 
née , ce qui est un a^-^antage inappréciable pour diniinuer pro- 
digieusement le triblit que nous payons à l'étranger poui' Tachât 
de ces pierres, qui, gracfe à cette nouvelle découverte, ne se- 
ront renouvelées que très-rarement. 

3^ La retouche des dessins sur pierre , de l'aveu de tous le^ 
dessinateurs et des lithographes , est une des opérations Tes plus 
diftîcîlcs et pour laquelle on n'avait encore proposé auéun 
moyen e:tempt de reproches. Voici le procédé de l'auteup : 

Dans ii5 grammes (4 onces ) d*eau pure, on fait dissoudre i 
gvammes (37 grains) de pierre à cautère (potasse à la chaux). 
Celte liqueur alcaline étendue sur le dessin débarrassé de la 
gomme qui le recouvre, et séjournant sur ce dessin l'espace dé 
une à cinq minutes, snffit pour qu'on puisse rendre le dessin 
sur pierre apte à recevoir de nouveau le crayon lithographique, 
qui tient constamment et vient très-bien au tirage. 

A la suite d'un mémoire très-bien fait , sur quelques amélio-^ 
raticms apportées à Fart de la lithographie , les auteurs ont dé- 
crit leurs procédés avec beaucoup de clarté et de précîsiôfi ; ils 
y ont joint les épreuves de leurs essais qià ne peuvent laisser 
aucun doute au lecteur sur la vérité de leurs assertions. Quinze 
planches y sont jointes, elles présentent les tirages successifs 
après l'effaçage et la retouche. Ce mémoire n*a pas été mis dans 
le commerce, mais adressé à Tïnslitut et à la Société d'encôut 
ragement. Sous ce rapport, ils ont un double mérite, d'une dû- 
couverte de la plus haute importance et d'un désintéressement 
très-rare , en répandant leurs procédés sans aucune rétribution. 
Nous savons cependant qu'on leur a offert beaucoup d'argent, 
qu'ils ont constamment refusé. ^ 

Un perfectionnement d'un auti^ genre fut introduit dans 
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Tart qui nous occupe, en 1827 ; il est dû à M. L. Séb. Le Nor- 
mand , qui le décrivit dans le tome XIII des Annales de rin- 
dustrie y page 175. Voici comment s'exprime l'auteur. 

« Dès rinstant que je vis les premières presses lithographi- 
ques, je conçus la possibilité de substituer à la râcloire ou râ- 
teau, un rouleau ou cylindre en fer qui présente plusieurs 
avantages ; i^ il n'agit sur le cuir, sur le papier et sur la {Herre 
que par simple pression ; et au lieu de frotter sur le cuir, comme 
le râteau, il roule et ne tend pas à l'allonger; a^ ce mode de 
pression est le même que celui employé par l'imprimeur en 
taille-douce pour faire les belles épreuves qu'on admire ; 3^ la 
pression du râteau, fait souvent plisser le cuir : lorsqu'on né- 
glige de le tendre selon le besoin, le papier se déplace, l'é- 
preuve vient mal , et quelquefois le dessin se gâte. Aucun de 
ces inconvéniens ne peut arriver avec le rouleau , et l'on peut 
obtenir la même pression qu'avec le râteau. 

En 18^17, l'auteur en fit construire un en fer pour un Portu- 
gais qui alla établir un atelier de lithographie en Colombie ; les 
expériences qu'il en fit à Paris furent concluantes: aucune 
épreuve ne fut gâtée , et l'ouvrier en tirait dans le même temps 
un tiers de plus qu'avec le râteau. £n iSai , il en donna com- 
munication à M,\Boucher, ingénieur géographe au Dépôt de la 
guerre, qui en témoigna sa satisfaction à l'auteur. En 18 19, 
lors de l'exposition , il en avait donné la description au commis 
de M. Senefeider qui, à l'exposition de 1828, présenta des 
presses portatives dans lesquelles il avait fait usage de ce rou- 
leau, sans nommer celui qui lui en avait donné l'idée, faisant 
entendre que c'était une de ses inventions. Il travaillait en pu- 
blic, chacun put juger de la perfection des épreuves, et il est 
étonnant qu'aucun lithographe n'ait employé ce procédé. Ce 
rouleau. est décrit avec figures dans le volume des Annales de 
rindustrie que nous avons cité. Il faut espérer que les lithogra- 
phes se rendront à l'évidence , et qu'ils adopteront un procédé 
qui présente plus de sûreté , moins d'effort à employer, plus de 
célérité , et moins de chances à courir pour la perfection de 
l'ouvrage. L. 

172. Remarques sur l'effet nuisible de la PEésEircE de l'acide 

5ITRIQUE ET DE l'aGIDE HYDROCHXiORIQUE DANS l'aCIDE SUL- 
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FUEIQtJS SMFLOT^ A LA SEPARATION DU CUIV&S^ DK l'oE ET DE 

l'aegent; par M. Heembstjedt. (^Journ.Jiir technische und 
œkanomische Chemie ; n^ a, iSaS^p. 128). 

L'auteur a remarqué que , lorsqu'on se sert d'acide sul* 
furique rendu impur par la présence de l'acide nitrique et 
de l'acide hydrocfalorique , pour séparer l'or et l'argent du 
cuivre, que le fin n'est jamais entièrement enlevé au cui- 
vre y et que le sulfate de ce métal obtenu par la précipita- 
tion de l'argent par le cuivrey contient toujours de l'or et de 
l'argent en solution. Dans ce cas, il faut donc employer de l'a- 
cide snlfurique pur, ou bien traiter le sulfate de cuivre par le 
sel marin pour lui enlever l'argent à l'état de chlorure; oii 
mieux, faire bouillir le sulfate acide de cuivre avec du cui- 
vre métallique et réduire à siccité, attaquer le sulfate par l'eau, 
et laisser le résidu pour en séparer une poudre noire qui est 
un mélange d'argent et d'or métalliques. D. B. F. 

173. Sue la teempe i^e l'aciee dans le meecuee; par G. Alt- 
muttee. (^Jahrb, der pofytech. Instituts ùiWien; la* vol., 
1828, p. I.) 

L'auteur cite , dans ce Mémoire, des expériences desquelles 
il résulte que l'acier trempé dans des liquides autres que le mer- 
cure est toujours plus ou moins oxidé, et que cette trempe est 
la seule que l'on pidsse employer pour préserver le métal de 
l'oxidation. Il remarque que ce procédé de trempe n'est enseigné 
dans aucun ouvrage, excepté celui de M. Thénard où il est seu- 
lement signalé. D. B. F. 

174. Sue la teempe de l'aciee {^Neu. Magazin zur Befœrd, 

der Industr,; i*' vol., a* part., p. 18.) 

Pour durcir l'acier, tantôt on le frotte avec du savon avant 
de le chauffer, tantôt on le place avec de la corne râpée, du 
poussier, du sel marin et du charbon de terre pulvérisé dans 
un vase de terre clos et bien luté , que l'on soumet à ime tem- 
pérature convenable. On casse le vase au-dessus du liquide à 
tremper : la masse y tombe et le refroidissement est rapide. Si 
la trempe doit être moins forte, on jette le vase dans le liquide; 
celui-ci ne peut pénétrer dans son intérieur, et le refroidisse- 
ment de l'acier u'a lieu qu'après celui de ses parois. 



aoÇ ^rts économiques. 

Quand on veut tremper de Taçier travaillé , oa le recouvre 
4*une couche d'argile d'un 7 pouce d'épaiiseur : cette cçuohe 
empêche encore que l'eau ne le refroidisse trop prompteipent 
et ne le rende cassant. On peut préalablement détremper l'ar- 
gile avec de l'nrine et ajouter au mélange du sel marin. 

Oh trempe souvent dans de l'huile la pointe et le trancfaant 
des ihstrumens d'acier; mais un mélange de savon , d'urine, de 
suif et d'huile d'olives est préférable. 
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175. OESCHi^iOir ii% pAXO&iFÈREB A AIR CHAUD; pQr M. Wà» 
&SNifAVif (FerhamiL des Fereins zurBefœntt, des Getverli/ieùi. 
ùt Pr^msëiti msii' eti^ia 18)17, pag. i47*)' 

Ceh calorifères sotit formés de tuy«iux de fonte, qui circulent 
dans Un espace clos par de Ifl maçonnerie ; ils livrent passage à 
l'air provenant fie la combu^lLou, et ils échauffent du i'aiv frAid 
ayec lequel ils t^nt constamment en contact. 

La planche 3 représente deux de ces calorifèxaes | la plus 
grand présente 7 mouvemens de tuyaux dans des plans verti- 
caux, ta Gg. 1'^'' est une coupe horizontale de ce calorifère, la 
chambre de chaleur en maçonnerie est fermée par de doubles 
parois, entre lesquelles l'air est confine. La fig. 7. est une vue an- 
térieure du calorifère; pn va figuré la porte du foyer, l'ouYer- 
turé du cendrier, deuj: orifices pour l'arrivée de l'air froid à 
échauffer; et une porte A, qui permet dVnlrcr dans la chambre 
de chaleur. La fig. 3 offre la coupe transversale de la chambre à 
feu, et la 6gure 4 la coupe perpendiculaire par le milieu du 
poêle. 

La fig. 5 est le plan d*un poêle avec 5 tuyaux. Le poêle est 
ici de côté et en travers dans la chambre de chaleur. Cette der- 
mère est également revêtue d'une couche do pierres qui résis 
tent au feu, sans cire séparée de la paroi principale par unç^ 
couche d'aîr. Les ouvertures pour l'air froid et le canal pour 
l'air chaud sont les mêmes que dans les grands poêles» La fig. 6 
est une Vue devant, avec la porte du foyer et le cendrier, k? 
ouvertures pour l'air froid et la porte pour entrer dans la chapa- 
bre de chaleur. 
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La fig. 7 offr^ Ij^ per^ctivp du ppëte, Oaii^ k 0g» 9 , 4 est to 
cpupe longitudinale d un^ (^aiTe dp gril , /^ Is^ PQi:q^e tral^svérw 
»ale| c un^ barrie vue ea-dessus et en profil^ ^( <^» vt|e d^^r 
vanU . , . ■,■■.•• 

I^ fîg* 9 représ^ptd la coupe d un tuyau (COudé inférieui:, 
Dans les deux figures oi^ ai^rço^t une puvettpr^ pour nettpyejr 
les tuys^u]^. La %. lo est la icpupe du dei nier tuyaki cPMfié sapé* 
rieur, qui iiipn.dui^ k la «heipinée. La % 1 1 est une coupe des 
tuyaux cppdés supérieurs. La %. 19 ^t la CQup^? du premiçir 
tuyau perpendiculaire ^ui reposa sur U poêle, La Bg» iB ^ 
aussi une c^pe d^s autres tuyauj^ perpendiculaires. 

I76. Non ci SUR ui^itPY^N D ECtAittÂGiE PAU tt GAï; proposé païf 
M. GvïLBA^, dé îîahtcaf. {TUippôrtà la Soc, àcad. de JSantisà, 
— Reii^eit iàdast, ett.; Mai, iB'aÔ, p. i85.) 

L'autjeur propose un éclaârA^e au gaz extrait d'unie matière 
qu*îl ne nomme pas, et qui donne une très-belle lumière. Il pa- 
raît que c'est une matière huileuse , qu'on pourrait se procurer 
en province et qui n'a |>as été utilisée jusqu'à ce jour. Cette ma- 
tière^ selon Tauteur, pourrait aussi être employée dans la con- 
fection dij, vernis. i( e^t étpnnant que l'auteur n'indique pas la 
substance qu'il emplpîejj^il dit en effet qu'elle est déjà employée 
daiis rAmérique septentrionale poUr le nicmç usaj|^. 

197. Tuii«ics vBAFscTUNBrirftss, par MâuaiuB KvxufE»^ (IV^ifu 
Abf^B, ^W' J^çprd. derlnMustr.^ i^>^ vàL, »^ pariai p. lâ») 

Dans la disposition des tuiles sur les toits , ée\\t^ diJi dessttl 
reposent, par leur milieu , sur l'endroit où les ittteHeuréi SPIit 
placées Tune à côté de l'autre, et la phrife pénétre aisétttent dans 
la fente , d'autaiit plus qu'elles sont courbes à Icttr partie infé- 
rietire. Les nouvelles tuiles sont droites ; «lies offtieiM: de t?haqHi»^ 
côté, dans tôttte leur longueur, un petit «illoi( di»oitvd€»ilx au- 
tres obliqiteé," paHatit du centre de la tuile, rencontrent en bas 
les premiers sous un angle aigu. L'eau découle par ces petits 
conduits sans entrer dans les fentes. 

178. Procédé pouh la fabrication du ratafia dit de Greno- 
ble. [Journal des Connaissances usuelles; n** ^9. Tôm. 7, 
i8a8,pag. 127.} 

Ce ratafia > préparé avec une espèpi» de peri^ «airç cultiyée 
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dans l'arrondissement de Saint*Marcelin et dans les commmies 
de Saint-Hattier , Saint-Hilaire , Chattes, etc., se fait dans le 
mois de juin et de la manière suivante. (Dcsliquoristes de la 
côte Saint-André , de Voiron , de Ternay, viennent sur les lieux 
pour s*en occuper.) On prend les cerises bien mûres , on les 
porte dans des ateliers, en se servant de tonneaux défoncés par 
un bout , on les verse dans des cuviers ou dans d'autres vases, 
on les tasse, on ne les laisse pas assez long-temps pour qu'elles 
puissent aigrir et fermenter. Lorsque la quantité de cerises ré- 
coltées est assez considérable pour pouvoir commencer l'opéra- 
tion , on les soumet à l'action d'une meule ou d'une pierre à 
huile , et on les broie ainsi que le noyau ; lorsqu'elles sont 
broyées, on porte la pulpe et le jus dans des chaudières, et on 
leur fait subir une ébullition de a , 3 et même 6 heures , selon 
que le fruit est plus ou moins mûr. On a soin pendant l'ébulli- 
tion d'agiter avec des spatules afin que les diverses substances 
ne s'attachent pas à la chaudière; lorsque la coction est suffi- 
sante , on met le tout dans des cabas en jonc et on le soumet à 
la presse de manière à tirer tout le jus , qu'on reçoit dans des 
cuves, ce jus est ensuite porté dans des tonneaux où on le laisse 
tiédir pour le mêler ensuite avec ^, t> 7 d'alcool à ^3^, variant 
la dose selon la destination que l'on veut donner à la liqueur; 
aussitôt que le mélange est fait , on ferme hermétiquement les 
tonneaux. Cette liqueur prend le nom de Jus de cerises bu ra* 
tafia, lorsqu'elle contient la plus forte dose d'esprit de vin, et 
que les fabricans y ont ajouté d'autres noyaux avec quelques 
ingrédiens qu'ils ne veulent pas désigner. 

La quantité de ratafia de diverses qualités fabriqué ordinai- 
rement à Grenoble s'élève à 3oo hectolitres ; cette production 
est vendue à Grenoble naéme , à Lyon , et à la foire de Beau- 
Caire. Le prix moyen de l'hectolitre est de 60 francs. 

A. Ckevalusju 

ARTS MÉCANIQUES. 

179. MiMOIEE SUR LES MOUVEMENS DE l'eAU DÀKS LES CAlTÀirX 
QUI PEUVENT SERVIR AU DESSECHEMENT d'uW LAC OU D*UH MA- 
RAIS ; par le prof. Geminiano Poletti {Giornale dUfisica , etc. ; 
4* et S^bimestres, 1826!) 



\ 
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L'aatQur considère un canal découvert destiné à conduire 
Teau d'un bassin supérieur à un récipient inférieur^ Il se prcH 
pose de déterminer dans divers cas la direction de la surface de 
l'eau dans le canal , et le produit de Técoulemeut. Mais il ne pa- 
rait pas que la manière dont il a traité ces questions Tait cqih 
duit à aucun résultat utile aux progrès de l'Hydrodynamique. • 

Au commenceniant de son mémoire , il a établi y comme on 
le fait ordinairement y l'équation différentielle du mouvement 
des tranches du fluide dans le capal. Puis, supposant la vitesse 
constante , il intègre cette équation de manière à obtenir une 
relation entre les pressions exercées sur les sections extrêmes , 
et les hauteurs de ces sections. Il tire ensuite diverses consé- 
quences de ces relations y sans faire attention que , dans un ca- 
nal découvert, aboutissant à deux réservoirs, les pressions 
moyennes sur les sections extrêmes dépendent de la hauteur 
de ces sections , ensorte que ces quantités ont les unes avec les 
autres des relations qui ne peuvent être négligées. L'auteur xal- 
cule comme on le ferait si les deux réservoirs étaient réunis par 
un tuyau , et applique les résultats à un canal découvert. 

On n'insistera pas davantage sur un travail qui atteste seule- 
ment le zèle avec lequel les savans italiens continuent à cultiver 
une partie de la mécanique , qui leur doit ses progrès et d'utiles 
perfectionnemens. 

i9o. Théouie des ondes fondée SU& l'expérience , ou des on- 
des dans les liquides, avec des applications aux ondes du son 
et de la lumière ; par les frères Ernest-Henri et Guillaume 
Weber, professeurs à Leipzig et à Halle. Leipzig, i8a6 {Ibid,\ 
4* bimestre, 1826.) 

Cet article très-court est l'annonce d'un ouvrage allemand , 
dont le titre précédent peut donner une idée. On trouve dans 
cet ouvrage, outre l'exposition des diverses recherches mathé- 
nuatiques et expérimentales qui ont été faites jusqu'à présent sur 
les ondes, des recherches nouvelles dues aux auteurs. Le ré- 
dacteur du journal italien ne donne aucuns détails sur ce der- 
nier objet, qui seul pourrait intéresser les lecteurs du Bulletin. 

181. Méthode abrégée pour le tracé des enorenÂges des 
ROUES d'angle ; par M. Pongelet. {Joum. fur die reine und 
angew, Mathem,, deCreUe^ %^ vol., 1817, p, 3oi.) 

E. ToMB X, i5 
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Soieni C S, C 9(Ggtire 14, pi. B), In «xes des deux rones 
dont il s'agit d'excciitt?r la denture , on divisera l'angle CSC 
de C69 axes en deux antres C S T , C S T, dont les sinus C T, 
€t T soient récîpréqiteittent comme les vitesses de rotation à 
imprimer aux renés. Ert faisant tourner ces angles autour des 
axes respectifs, qui lenr colrespondent , 011 aura les cônes pri- 
niitife, se touchant snivant barète commune TS. C\*st sur les 
hases circulaires ï C f , T CV de ces conos, prises à Vwne des 
extrémités des oa^roanes, qui portent les dents, qu'on fait or- 
dinairement la divisicm de Tengrenage. Cela posé , tout ce qu'on 
peot dire sor le tracé des engrenages cylindriques , ou dans nn 
plan* sera applicable à Tespace, pourvu qu'on remplace les lignes 
droites ) relatives à ce tract*, par des plans passant par le som- 
met S des Cfines, et les lignes ciuirbes par des cônes ayant ce 
même point pour somittet. Ainsi, par exemple , pour que les sor- 
facds coniques des dents, en se |Kiiissaut , puissent impi^mer des 
TÎtesses uniformes aux rones, il ^era nécessaire qne le plan nor- 
mal k l'arête c*0mmune de contact de ces surfaces, passe con- 
tinuellement par. l'arête S. T des cônes prntoitîfs ; pareillemehf 
les courbée épîêyeloïdes des dents, relatives au cas du plan, 
aei^nt remplacées pat* des côneé épicyclrades produits par le 
mouvement d'mie arête de l'un des cônes primitifs roulant sur 
l'autre cône primitif; et si Ton considère simjdement les cercles 
de base t.Q T, rCT ^' qu'où peut appeler les cercles primitifs, 
les choses se plisseront encore d'une manière analogue sur la 
sphère qui renferme ces ceixles et a S pour centre; seulement 
les droites seront rempisbcées par des arcs de grauds cercles, et 
les épicycloïdes, les développantes planes, etc., deviendront des 
épicycloïdes, des déveluppantcssphériqucs, etc. 

D'après cette analogie, qui règne entre les deux cas du plaa 
et de l'espace, il devient inutile d'entrer dans des détails sur la 
manière de disposer (es engrenages selon les diverses circon- 
stances; il est évident que toute la difficulté réside dans les 
opérations graphiques nécessaires pour tracer les difTérentes 
courbes ou suiTaces de dents d'après les principes de la géo- 
métrie descriptive. Or, je ferai remarquer que la rigueur qu'on 
apporterait ici dans le tracé, en suivant les méthodes connues,' 
ne conduirait pourtant qu*à des résultats fort incertains, vu la 
multiplicité des opératioM nécenairais pour obtenir le tracé 



â*tthé ^ùHafëe de Sent^, ôti mêtne (Putï seul pbïM âé U càtihhii 
èè base; il më semble cpxe 1c procédé qui suit est sùfSsâmtii^^ 
exact pour la pratique , et ti*offre pas ées' indohVcUîéhs. 

On remarquera que les couronnes ou jantes qui portent tièi' 
dents ou fuseauxj etc., sont et doivent en général être terminées^ 
du coté opposé au sommet S des cônes , par d'autres- surfaces 
coniques, dont les sommets S, S' sont sur les axes SCeiSC des 
roues , et dont les arêtes S' T, S T comprises dans le plan de ces 
axe», sont ^erpendicùhiîres k l'aréfe de coittatt S ï des c6nes 
primitifs, en sorte qu'elles sont le prolongement Tune de Tanfré, 
et Se trouvent comprises dans le plan perpeiidiculalre àST; 
tnngent à la fois aux cônes S, S' : c'est sur Fa surface de ces côfiéy 
que l'on applique les panneaux dès denlë, et qfi'ôn vérifie lé 
tracé général de l'engrenage; or, vu le peu d'éléndliè qu'occupé 
Siir ces cônes , le profil de la courbe d'une dent et dé celle ((liï 
Ift 'conduit, on pourra, sans erreur sensible poiirlà prâtlc^ué,' 
regafrder les petite^ portions âei surfaces coniques S, S' corrés- 
pt)nd!intës à ces dents, comme se confondant conliriuellelùént 
âvec le plan tangent S T S', pendant la dlirée dé leur èôdtacl! 
mutuel. 

Cela posé, développant donc lés deux surfaces du cône i et 
S' sur le plan tangent dont il s'agit, ce qui n'offre aucune diffi- 
cnîf é , puisqu'on a la longueur des arêtes et le périmétfe des 
bas(^, et observant que, dans ce développement, leS lônguè'uff 
dans le sens des arêtes, et les largeurs dans le sens des cercles 
méridiens concentriques aux sommets, ne sont nnllertietfit atéé^ 
rées , on ramènera de suite le problème des érigrenagès coni- 
ques à celui des engrenages cylindriques, ou sur un plan; Car 
les trercles primitifs des dents sur la surface des cônes, Seront 
devenus sur lé développement, des arcs de cercle tangens éntW 
etftt , et qu'on pourra regarder comme leè cerrfes prlmiiif^ rfè 
deux roues planes à tracer par les méthodes connues, selon ïé 
gemw d'engrenage que Ton désire adopter. On aura ainsi ôb- 
teiiu tous les panneaux nécessaires pour tracer les detits ^itt lâ 
sntf^ce des cônes limites S, S'; d'après quoi l'on exécutera fa- 
cilement lés dents toutes entières. 

On pourra d'ailleurs préparer de nouveâfiit pÀtmcfàujt déte- 
toppé» pour lès suf fuces coniqùéi^, qui terminent iûïêiiëvtréAkiiï 
les éàofàttûé^ dn cAté dé ft et ^tû , âjrânt Icfni'tf âriêtoi^ pifalfifâ 

i5 
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à celles des premiers cônes limites^ donnent, 'pour les dents, des 
profib exactement semblables , en sorte qu'il suffira de réduire 
les dimensions des premiers panneaux dans un rapport ccHive- 
nable, celui des arêtes S T, S T. 

i8a. Sue un OnoMiTAE qui, sans augmenter de volume, peut 
centupler sa puissance; par James Hi/nter. (JS'^:^^. /our/i. 
of scienc. ; jaiW, i8a5, p. 44*) 

L'odomètre consiste eu une vis perpétuelle , qui fait tourner 
deux roues concentriques de loo et loi dents respectivement. 
Il est évident que lorsque la roue C dont les dents sont au nom- 
bre de lOO a complété une révolution , l'autre roue B de loi 
dents aura une dent de reste. Conséquemment un index placé 
an o de C, correspondra au i de B; ce n^ i indique donc une 
révolution complète de C ou loo tours de la vis perpétuelle, la- 
quelle étant fixée à la roue qui sert à mesurer, est équivalente 
à lOO fois la circonférence de cette roue. Après une 2^ révolu- 
tion , l'index correspondra au a de B , montrant a révolutions 
de C ou 200 tours de la roue mesurante et ainsi de suite jus- 
qu'à ce que l'index corresponde àoouà 101 deB, ayant com- 
plété lox révolutions de C, ou 10 mille cent tours de la roue 
mesurante. 

L'objet du perfectionnement proposé est d'enregbtrer cette 
marcbe par l'introduction d*une 3^ roue A de loa dents, la- 
quelle doit être mue par la même vis perpétuelle et sur le même 
principe que l'index fixé à la roue, C montre sur l'échelle deB 
le nombre de révolutions faites par C; un autre index fixé sur 
B indiquera sur l'échelle de A les révolutions de B ; mais les ré- 
volutions de B sont simultanées avec celles de C, et, en consé- 
quence, il ne faut pas tenir compte de celles de B taut qu'elles 
sont les mêmes que celles de C, ou, jusqu'à ce que C ayant par- 
couru 100 révolutions, l'index de B corresponde sur A aussi à 
100. A la fin de la révolution suivante, l'index de C corre^Km- 
dra à o de B, et celui de B à 10a de A; c'est alors que le perfec- 
tionnement commence à produire son effet. Le o de B est équi- 
valent à loi ; et je trouve, dit l'auteur, que tant que B est moin- 
dre que A, il faut ajouter i o i à B ; l'instrument correspond donc 
à loi de A, a o ou loi de B, et à o de C. A et B sont donc en- 
port \p$ méfiies, çt le calcul donne loi révolutioiis de C ou 10 
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mille cent tours de la roue mesurante-, et, à ce point, l'inÀtru- 
ment à double roue se trouve avoir complété son service et il 
est prêt à recommencer. 

' A la fin de la révolution suivante, Tinstrument indiquerais 
de A I de B , et o de C. Ici nous trouvons une différence de i , 
entre B et A, différence qui compte pour lo mille cent; et nous 
y ajoutons le i de B, qui compte pour cent, et nous avons lo 
mille deux cent que nous savons être le nombre de tours de la 
roue mesurante; conséquemment pour la suite, il faut recourir 
à la formule suivante : B — A X lo, xoo -f- loo B + C = te 
tours de la roue mesurante; tant que B est moindre que A, il 
faut ajouter loi à B, parce que, dans le fait, on peut supposer 
que B continue son échelle après loo, au lieu de commencer de 
nouveau à o. 

~ i'ai recommandé, dit l'auteur, de faire cette dernière roue 
pour mesurer 6,6 pieds, parce que c'est le dixième d'une cbâine 
anglaise en usage pour les mesures de superficies, et la même ou 
le centième d'un furlong pour mesure de longueur. Au moyen 
de ces 3 roues l'odomêtre mesure loo X loi X 102 = loBoaoo 
tours de la roue mesurante, lesquels k 6,6 pieds, montent 'à 
rénorme somme de 67993^100 pieds ou 1287 3/4 milles; et si le 
temps pendant lequel cette distance a été parcourue est connu 
à I dixième près, on peut aller jusqu'à 10 fois cette distance, ou 
à 12877 7 milles, ce qui donne io3o2ooo tours de la route me- 
snrante. Il n'y a point de doute que cet instrument ne puisse 
être fort utile dans une manufacture où il est important de dé- 
terminer le nombre de révolutions d'une roue en particulier. 

l83. EXTBAIT U'UV RAPPORT SUR l'eXPLOSIOV QUI À XU LISU À 

Lton, le 4 mars 1827, sur le bateau a vapeur le Rhône. 
Adressé à M. le Préfet du départ, du Rhône par la Commis- 
sion chargée d'inspecter la navigation à la vapeur, et com- 
posée de MM. FÀviER président, Muthuon, Laouereviib , 
Gevsoul et Tabareau, rapporteur. 

Les travaux de la Commission ont eu pour objet de recon- 
naître les circonstances qui ont accompagné l'accident. 

n résulte de ce rapport que l'accident serait dû à l'imprudence 
du mécanieien'qid avait promis tide vitesse des mûiH de 40 toms 
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par qpiiute. L'expérience quia amené l'accident était dirigée par 
ce oiécanicien, et elle devait confirmer le marché oo le résilier, 
suivant ses résultats. Deux machines à vapeur, de la force de 
5o chevaux chacune, et dans le système de VYolfT, construites 
par MId. Aitkin et Steel, étaient destinées à produire le résultat 
çi-4^sisus indiqué. 

Plusieurs renseignemens ^pcueillis par la commission, prou- 
vent qu'une expérience faite la veille de l'accident n'avait donné 
que aa tours d'aubes par i' au lieu de quarante, et que, pour 
augmenter la puissance des machines , le mécanicien ingénieur 
a fait charger les soupapes de manière à les faire fonctionner à 
une pression plus élevée que celle qui leur convenait. 

L<e rapport explique cette imprudence de l'ingénieur qui com- 
promettait ainsi son existence par l'opinion généralement ad- 
mise que les chaudières de tôle et de cuivre ne font que se dé- 
chirer au lieu d'éclater comme le font toujours les chaudières 
4e f(^te. Le n^éme rappoit combat cette opinion et présente 
plusieurs considérations qui tendent à démontrer que dans cer- 
taines circonstances les chaudières de tôle peuvent éclater, telle 
serait par exemple une expansion instantanée et considérable. 
Cette expansion trop forte réagit simultanément sur toutes les 
parties et peut produire leur désunion. 

184. CoXPAaAISOS DES EFFETS M^CAKIQUES DE LA POUDBE À CAVOR 
ET DE LA VAPEUE d'eaU , DAKS LEUR APPLICATION A l'aETILLK- 

Eis; par Peechtl. [Jahrb. des polytech, LisiùuU ùifFieni 
IX^ vol., i8a6,p. I.) 

Dans ce travail , l'auteur est conduit par une série de consi- 
dérations analytiques déduites de faits et d'expériences, à con- 
clure que l'artillerie à \apeur ne peut pas présenter d*avantages 
sur l'emploi de la poudre à canon , et que l'artillerie à vapeur 
est une des inventions qu'on doit mettre au nombre des choses 
qui sont plus curieuses qu'utiles et immédiatement applicables. 
L'auteur traite cette question en 10 paragraphes comme suit: 
1^ Quantité de gaz dégagés pendant la détonation delà 
poudre. 

. %^ j^évation de température et accroissement de la force éUs- 



)^ InAaenc^ti» i>iiu sur la f<MPêxpàiHive'tll»!làp6iidfià' '" ^ 
• 4" MnxianuB de4a force expansivé d« là fWtitlwf. ' * ' 

6** ftédoction de la fcirce de là poudre par le' rèlt^fdilnéMetlt 
des gàz échauffés par rexplosion. 

6"^ Action mécanique de la poudre daès l'ai^llerie. 

7*^ Applicadon de la vapeur d'eau bu fïiouvement de» pito-' 
jectile^. 1- : . . ■ 

ë" Comparaison du mouvement d^ projetJliles par la Tapeur 
d*eau et par la- poudre de guêtre. - '^ 

9^' Application de Tair convprnué aux pn^jectUcs par Wnter^* 
médiaire de là vapeur d'eau. 

lo^ Application de llr poudre «leguerre^pôur^ donner l«^m<Mr* 
vement aux machines. D. B» P; ' 

iB5. Note suk des perfectionnemens ajoutés a la ïiac^injp. 4. 
GRAVER ; par M. Gallet, ( Ballet de la Soc, d*encoura£.,l 
avril i82{> , p. laS. ) 

M. Jomard a présente à la Société d'encourageffientrépt«euv« 
d'un cuivre gravé à la machine^ et dans lequel l'emplei ^U brti:- 
nissoir est substitué, au besoin, à la pointe à traeer. Quand ntué' 
taille a été tracée trop près de la suivante par-erreur de fa 
main, ou bien quand le graveur s'est trompé dans lé degré de 
pression, on met le brunissoir à la place dé la pointe, et ùfi 
s'en sert de la même manière* On l'ainène aisément sur 1% li^fne- 
tpop serrée ou trop creuse \ à eoa aide, on refoule 'la bat^K; -ditt 
cuivre dans la taille, et on le rétablit dans son premier ëtat}' 
après quoi, on exécute le travail comme il doit être. Lé bfit-« 
nissoir est une molette tourilant sur son axe et qui ne dfffèra 
des molettes à tracer que par la largeur. Cette kirgeur est phflt 
ou moins grande, stiivant la ligné qu'il s'agit d'efliacer. Ce per- 
fectionnement est du à M. Gallet ; il est important pour te sdcm 
ces de ce ^njce de gravure et pour remédier à des impêrl^e»» 
tions qu'auparavant il était presque impossible de corriger , à 
cause de la différence du travail produit à la machine et (J[u 
travail de la main. 

186. Pendule; par M. B.AiKCO..Rapp. de M. Francoeur, (/<^^.; 

pag. 116. ) f 
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rouaget , l'aii pour le mouvement , l'autre pour U sonnerie; 
elle marque les quantièmes , les jours de la semaine et les pha- 
ses lunaires. On y a adapté, pour régulateur, un spirale, comme 
aux chronomètres , et l'échappement est celui à* Arnold, Cette 
pièce est , en général , bien exécutée ; mais ce qui la rend re- 
marquable , c'est un appareil de sonnerie de l'invention de M. 
Raingo , et qui doit faire principalement le sujet de ce rapport. 
Le limaçon des heures est taillé comme dans les pendules or- 
dinaires sonnant les trois quarts ; il y a , en outre , une sorte 
de surprise formée par un limaçon mobile , accolé sous le pre- 
mier et entraîné dans la rotation générale ; ce limaçon reste 
sans usage , si ce n'est accidentellement , et lorsqu'il devient 
nécessaire pour faire résonner les quatre quarts. La s<mneiie 
est réglée par un râteau denté , à la manière des horloges du 
Jura ; la détente , qui l'abandonne à temps , le fait porter sur 
quelques points du contour du limaçon , en s'y enfonçant daos 
une entaille plus ou moins profonde. L'excursion de la descente 
détermine le nombre de dents passées et , par suite , le nombre 
de coups de marteau; le tout conformément au mécanisme or- 
dinairement usité. Lorsque le tour des quatre quarts arrive , 
c'est alors que fonctionne la surprise ou le limaçon mobile; 
une détente le dérange de sa place accoutumée, et il se 
trouve substitué à l'autre. C'est dans cette ingénieuse sur- 
prise que consiste le principal mérite de cette invention, et on 
voit que la pendule ne mécompte pas lorsqu'on n'attend pas 
que les heures aient accompli leur sonnerie totale : c'est ainsi 
que cela a lieu dans les pendules du Jura qui , sous ce rapport, 
ont servi de modèle à l'auteur. Enfin , une détente mobile se 
présente de manière à ne permettre de sonner que quatre coups, 
dans les parties du limaçon pour lesquelles la surprise n'est pas 
nécessaire ; car ce n'est que de midi à 4 heures que cette fonc- 
tion devient utile, à raison de la disposition même des entailles 
de cette pièce. 

187. Sur les horloges publiques; par B.L. Vuluamt* ( Zo/n'. 

Journ. ofarts ; avril i8a8, p. 4^*) 

\ L'auteur observe que , parmi les meilleures horloges deLoQ* 
dres, il n'y en a pas 2 qui s'accordent; il attribue leur imper- 
fection pritieipalènient à % causes : i^ les défauts iakérèns eux 
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principes et à Texécation des horloges publiques même ; a^ la 
manière peu judicieuse de les mettre en place et d'organiser 
tout ce qui sert à établir les communications de Thorloge. M* 
YuUiamy recommande de faire les cadrans en pierre. Suivant 
lui y la peinture adhère mieux et dure plus long-temps sur ces 
cadrans que sur ceux en cuivre ; on peut en creuser le centre , 
et faire mouvoir Taiguille dans sa cavité, cette disposition per- 
met d'approcher l'extrémité de l'aiguille tout près des chiffres y 
et d'éviter par là presque toute erreur produite par l'effet de la 
parallaxe qui , dans les cadrans en cuivre , est très-considéra- 
ble , surtout lorsque la pointe de l'aiguille se dirige vers i5 et 
45 minutes. Les chiffres doivent être taillés- dans la pierre , où 
ils s'enfoncent d'environ \ de pouce. M. Vulliamy s'applaudit 
d'avoir fait construire nouvellement sur ce modèle quelques 
horloges de Londres. Chev....t. 

CONSTRUCTIONS. 

x88. Notice sur les travaux exégutiés à Kkatiêhikhoff. (/otfr- 
naldes voies de communication ; i8a6 , n^ 4> ) 

Il s'agit de divers ouvrages exécutés par les ingénieurs fran- 
çais attachés au service de Russie, dans le parc d'IékatérinhofT, 
V%me des promenades de Pétersbourg. Ces travaux consistent : 

i^ Dans un pont en charpente de trois arches de 70 et 77 
pieds d'ouverture. Les arches sont supportées par des arcs for- 
més de pièces courbes superposées. Les culées sont en maçon- 
nerie de brique et moellons , et les piles sont formées par un 
dooble rang de colonnes de fonte établies sur des basses palées. 
Ces piles ont résisté au choc de plusieurs barques pontées, dont 
le vent avait rompu les amarres , et qui ont été jetées avec vio- 
lence contre le pont. 

a^ Dans un pont de 58 pieds d'ouverture , construit dans le 
système des soupoutres et contrefiches avec des bois ronds. 

3^ Dans xxn pont suspendu en chaînes de fer , de 5o pieds 
d'ouverture , destiné au passage des piétons. C'est le premier 
pont de ce genre construit à Pétersbourg. Les supports des 
chaînes paraissent être formés par des colonnes de fer fondu- 
Mak on ne demie pas les détails de la construction. 



aid Constructioni» 

4^ Une route en enipierrement, qui conduit de la, barrière 4ç 
Pcterhoff à la promenade. Elle est formée d une couche dc^brir 
ques posées à plat et recouverte de 3 à 4 pouces d'épaisseu): 
de granit concassé. La brique repose sur un sol de sablç fin r 
sans adhérence. Cette route résiste à l'action des équipages qui 
la fréquentent en grand nombre dans la belle saison. 

189. Recbekcrk dks licnks dk couftBUftB DB l'rllipsoïdk, l'ht- 
»EaBOLoîoE KT LR paraboloïde , pouF le perfectionnement de 
la théorie de la construction et de la décoration des dômes; 
par le Rev. D. Lardner. ( Transactions of îhe Royal Lith 
Academy ; vol. XIV , 182 5, p. 75. ) 

On sait que le célèbre Monjj;e a donné , en l'an IV , dan$ U 
a* cahier du Journal de VÉcUe polytechnique , l'analyse et U 
construction géométrique des lignes de courbure de la surfacç 
de l'ellipsoïde, en .indiquant le parti que Ton pourrait tirer du 
tracé de ces lignes, soit pour perfectionner la construction des 
voûtes elliptiques ^ soit pour donner à la décoration de ces voû- 
tes J'élégance qui résulterait naturellement de l'emploi d'une loi 
géométrique, exempte d'arbitraire, et immédiatement dérivée 
de la nature de la surface. Les vues qu'il a présentées sur ce su- 
jet s'appliquaient à la disposition d'une salle projetée pour une 
de QOs assemblées législatives, et pourraient encore être utifefr 
aujourd'hui. 

M. D. Lardner , en suivant la même méthode et le même 
procédé de calcul employés par Monge , donne la eonstructioa 
des lignes de courbure de l'hyperboioïde et du paraboleide^ 
Cette recherche ne doit être regardée que comme iin exerciee 
de calcul, qui peut n'être pas sans intérêt eu Angleteri^, oà 
çlle fera connaître les idt'es de Monge sur un sujet qui intéresse 
l'art des constructions, mais qui en présente beaucoup moins 
en France. INoiis ex[)rimerons toutefois ici les regrets dont le* 
amis des sciences ne peuvent so défendre eu voyant le genre 
d'études auquel ces recherches appartiennent , et sur lequd 
les travaux de Monge avaient jeté tant d'éclat , être , à ce qu'il 
semble , de jonr en jour moins cultivé parmi nous. 

190. FsUTaES POUR DOOBLAGB DES NAV1BE6 ; par M. Do^EIfti. 

Qa n'oubliera pas que le premier bâtiment français fBÊixk 
dans un port d^ iies^PhiUppines > étai^ «roi^ |^ Mj. Dohréli 
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Combien d'avanuges iromenset poot nos eomitierçAqs, sdnt 
résultés de oette tentative heureuse et de tant d'autres exp^ 
riences liardies faites ayec succès ! Combien d*objets divers iiti*^ 
portés par ce négociant habile , ont été répandus dans nés fa-' 
briques, et en8ont«»rtis sous de nouvelles formes. Nouspour^ 
rions citer, entre autres, ce papier de Chine, si répandu an*^ ^ 
jourd*hui dans toutes les imprimeries lithographiques de Paris 
et de la province, et qui naguères était si rare qu'on ne pou < 
▼ait se- le procurer qu'avec de très^grandes dépenses. Ne ferons- 
BOUS pas aussi remarquer quelle activité nouvelle il a su com- 
muniquer à ce commerce de la pèche de la baleine qui, s^il 
était plus encouragé par le gouvernement , deviendrait une 
source de richesses pour la France ? Si nous voulons examiner 
ce que M. Dobrée a fait pour notre département, il nous suffira 
de dire qu'on lui doit la oonservakion de la belle manufacture 
de fer de la Basse -Indre; établissement superbe qui, en 
offrant un grand exemple à nos industriels, a donné naissance 
aux nouvelles forges de fer établies dans l'arrondissement de 
Chateaubriand. Certes, il a droit à nos hommages, ce négociant 
qoi, en s-occupaht de- ses intérêts particuiiri*s, ouvre do nou- 
velles routes à l'industrie , et contribue aussi puissamment au 
bieii-étre de. notre pays. 

X**invention du feutre à doublage est déjà connue et appré*- 
ciée 9 non-seulement en France, mais dans tout le moode com^ 
mercial. Membre du jiu-y de la dernière exposition, M. Dobrée 
Eofusa de faire partie du concours , et se déroba ainsi aux élof. 
ges deses compatriotes et à Thonocable récompense que devait 
lui mériter l'application de cette belle découverte. Aujourd'hui^' 
nous devons en faire remarquer toute l'importance , et, pour 
al^tiadre ce but , nous ne saurions mieux faire que d'-emprunT- 
ter quelqiies détails à l'intéressant rapport lu à la Société aca- 
démique de Nn^ntes , par M. Hérisson. 

t^e rapport examine d'abord les nombreux procédés mis h 
esbccution pour détruire les vers rongeurs nommés brumes ou 
tarets» rappprtésà la suite de^ expéditions lointaines; ces pro- 
cédés avaient tous été reconnus ins)iffisans jusqu'au moment de*. 
Tappliç^Uon du feutre, sur la çaiènç. Xoi^tefois» la C^nupia^ion 
o# prç^nd pi^ revendiquer pcmt; U France tout Thcmneur de 
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L'emploi de la toile dont on avait revêtu les carènes de plu- 
sieurs vaisseaux a pu donner aux Anglais Tidée du feutrage ; il 
n*y avait en effet, dit le rapporteur y qu'un pas à faire d'un 
tissu végétal et éminemment fermentescible et putrescible, à un 
tissu de poils d'animaux, non sujet à fermentation, et presque 
indestructible de sa nature. 

Quoi qu'il en soit, ce fait prouve les efforts que l'on a faits 
pour améliorer cette partie des constructions navales que l'on 
était loin de regarder comme parfaite. Le feutrage , ainsi que 
beaucoup d'autres inventions, a éprouvé, dès le principe , des 
obstacles qui ont retardé son emploi : en Angleterre, deux con- 
structeurs seulement , laissant leur intérêt personnel de côté , 
eurent la bonne foi de reccmnaître les avantages de cette dé- 
couverte : bientôt ils ne purent sufGre aux nombreuses deman- 
des qu'on leur faisait; enfin, le nombre des bâtimens feutrés 
s'accrut d'autant plus , qu'indépendamment de l'économie que 
les armateurs trouvaient à faire usage de ce procédé , leurs na- 
vires obtenaient des bonifications assez considérables sur les 
primes d'assurances. 

Il n'en fut pas de même en France : plusieurs navires de 
Nantes et Bordeaux profitèrent cependant de cette découverte; 
et les rapports avantageux qu'ils firent à leur tour fixèrent l'at- 
tention des autres armateurs. Le capitaine du navire baleinier 
le Triton , principalement , déclara que , depuis près de cinq 
ans que son navire avait été feutré , sa carène n'avait pas été 
touchée , et que son feutre , encore recouvert du même dou- 
blage en bois , se trouvait dans le même état de bonté que lors 
de son application. 

11 est à présumer que les bordages de ses œuvres vives ont 
été préservés , ainsi que le calfatage ; en sorte que le navire 
n'a exigé d'autre dépense que celle de la réparation pure et 
simple de ses avaries ; tandis que, s'il n'avait pas été feutré, il 
aurait fallu le caréner de nouveau , et peut-être délivrer plu- 
sieurs bordages ; ce qui aurait occasioné un radoub plus ou 
moins considérable. Le cuivre de deux autres navires avait , 
après six ans de navigation , conservé sa couleur neuve. Deux 
manières de se servir du feutre ont été mises en usage à bord de 
Y Amélie et du Triton : la première consiste à appliquer le cni- 
yre sur up doublage* en bois qui recouvre le feutre; céléi^a' 
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devient alors imperméable, conserve le bordage dans un parfait 
état de sécheresse , et préserve le chevillage en fer de l'action 
que le cuivre du doublage aurait exercée sur lui. En employant 
la seconde manière , qui consiste à. doubler en cuivre sur le 
feutre , la compression du feutre étant nécessairement moindre, 
la carène se trouve moins défendue, mais il y a dès le principe 
l'économie du doublage en bois, qui va à la moitié de la dé- 
pense. 

Si , à ce rapport , dont nous regrettons ici de n'avoir donné 
qu'une analyse bien succincte, nous ajoutons les renseignemens 
pris par M. de Tollenare, pendant son séjour à Londres, 
nous verrons que ce feutre jouit d'une très-grande réputation 
en Angleterre , et que la Compagnie des Indes a fait feutrer 
plusieurs de ses bàtimens , qui devaient être assurés à meilleur 
marché que les autres ; ce procédé s'étant étendu de Londres à 
liverpool et à Bristol, on estime qu'il existe en ce moment plus 
de mille navires auxquels il a été appliqué. 

Et enfin , nous dirons que le gouvernement , après avoir re- 
connu l'évidence et l'utilité de ce procédé , a fait à M. Dobrée 
une commande de 90,000 feuilles de feutre. Nous ne saurions 
mieux terminer ce chapitre qu'en citant les paroles d'un savant 
ingénieur enlevé trop tôt aux sciences , de M. Rapatel : l'idée 
seule , dit-il, que le feutre, en s'opposant aux voies d'eau, lor* 
même qu'un bâtiment a touché, doit sauver annuellement un 
grand nombre de marins , ne doit-elle pas suffire pour en pres- 
crire l'usage? et si les idées d'économie viennent se mêler à la 
discussion , ne peut-on pas dire que l'emploi du feutre opérera 
une grande diminution dans les primes d'assurances, et que 
cette diminution seule fera plus que compenser les frais du nou- 
veau genre de doublage. {Le Breton; 17 mai 1827 , n^ 70 , 
p^. 3oo.) 

191. Composition ne briques ou pierres pour les bâtisses, 
ORirE»Eifs,étc. Patente à J. Brown et W. Duderidg^ Cham- 
pion. [Repert. ofpat, invent, , etc, ; avril i8a8, p. 258.) 

Le procédé consiste à se servir d'une terre argileuse que l'on 
rencontre sur les bords de la rivière Parret , à 2 ou 3 milles au- 
dessous deBridgewater, que l'on mcle avee un quart à trois 
quarto d'argile; On expose le mélange au froid pendant l'hiver; 
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on le p«Me deux ou un plus grand nôiiibre de ibis aii moulin, 
aprtt& y avoir mêlé la quantité d'eau convenable : e«stte tent 
sert ensuite , en la moulant y à faire des briques ou des ome^ 
mens. G. DE C. 

MÉLANGES. 

I ji. FtOEÈ artificielle; par Ferlier. Premier ouvragé con- 
sacré aux dames sur Tart de faire les fleurs, i^* livraison. In- 
8** de 79 p., avec 3 plancher lithographiees; prix, 3 fr. (i). Pa- 
ris, juillet i8ti8; au dépôt direct de tous les articles potr 
ficurs artiticicllcs, chez l'auteur, rue St.-Denis,n* 3 26. 

Un reproche que Ton peut faire , en général, à plusieurs par- 
ties des collections de Manuels et de Traites populaires c^\jlqX (m 
a publiés depuis quelques années et dont il faut reconnaître da 
reste l'utile influence» c'est d'avoir été écrits trop souvent 
par des pci^onnes étrangères à la manutention des arts ou mé- 
tiers qu'elles s'étaient chargées de décrire. Rédigés pour la plu- 
part du temps sur des ouvrages qui avaient vieilli, plusieurs de ces 
traités n'ont pas été rais suiBsamment au courant de la matière, 
et n'ont pu par couséquent atteindre leur but. Trop souvent aussi, 
la plupart de ces traités n'ont été qu'une spéculation de libraires 
ou d'auteurs, qui n'ont pas assez considéré l'honneur de faire en 
même temps avancer la science; de là cette facilité avec laquelle 
on a vu les mêmes noms se reproduire jusqu'à satiété sur les ti- 
tres d'ouvrages qui , par leur variété , devaient faire supposer 
dans leurs auteurs des connaissances universelles. Réservéi 
dans les éloges que nous avons accordés jusqu'ici à ces sortes d'ou- 
vrages dont nous sentions le besoin pour l'époque actuelle etque 
nous voulions par conséc[uent encourager , nous espérons qu'on 
aura pu distinguer ceux que nous recommandions plus spécia- 
lement à l'attention des lecteurs , et ceux qui réclamaient des 
perfeetionnemens indispensables; c'était là la partie la plus 
importante de notre fâche , et nons ne croyons pas j atoir 
manqué. 

Nous pouvous recommander, avec la même confiance que nsus 
l'avons fait pour quelques ouvrages semblables, la Flore arti- 
ficielle dont M. Ferlier vient de nous donner la 1'* Uwaison* 
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Voué dt^puis tong-teihps à l'étude et à la pratique de l'art qull 
décrit, personne n'était plus en éfat qnc lui d*en tracer les pré- 
ceptes, et il était impossible d'apporter dans cette entreprise plus 
de consciente qu'il n'y en a mis. Tous les procédés sont indi- 
qués dans son livre avec un soin minutieux et des connaissances 
théoriques et pratiques , qui ne laissent réellement rien à dési- 
rer; et, si les livraisons suivantes répondent à celle-ci., nous 
aurons au moins un traite complet sur un art oii Fauteur est 
le premier, à notre connnaissance, qui ait cherché à initier les 
dames. En transcrivant ce dernier mot, il nous vient cependant 
à la pensée l'idée d'iin reproche , mais d'un seul reproche, que 
nous croyons pouvoir adresser à l'auteur , et auquel peut-être il 
s'attendait le moins de notre part. « J'aurais pu, dit-il , p. 6 de 
son ouvrajre, commencer «ivcc le printemps, m'occupant d'a- 
bord des fleurs que cette saison voit éclore; mais je connais les 
dames, et veux de suite les occuper d'elles-mêmes j je commen- 
cerai donc par la rose, et pour pins d'analogie, par la rose des 
quatre saisons^ » Eh bien , c'est justement ce passage et ceux de 
sa 1^^ livraison qui sont dans le même ton que nous improu- 
vons dans lin ouvrage scientifique , quelque soit son objet et 
quoiqu'il soit principalement d<;stiné aux dames; c'est parce 
que ces comparaisons se présentaient naturellement à son es-- 
prit, comme elles se sont présenlécs ii l'esprit de mille autres 
avant lui, qu'il était de bon goùl peut-être de les écarter. Mais 
celte remarque et quelques autres que nous pourrions faire sur 
le style de M. Ferlier, sont en proportion si faible avec le mé- 
rite de son livre que nous ne croyons pas qu'elles puissent di- 
minuer en rien le succès qu'il doit avoir. 

La i'* livraison, que nous annonçons ici, contient les premiers 
élémens de l'art de faire les fleurs, les moyens d'exécution, l'ap- 
prêt des" étoffes, l'ordonnance du feuillage, le trempage des pé- 
tales, leur coloris, etc. On y trouve aussi le vocabulaire de la 
science botanique, comparé aux termes dont on se sert dans les 
ateliers de fleuristes et la nomenclature de toutes les choses néces- 
saires à la confection des fleurs artiftcielles, avec leur application. 
Nous ignorons quelle sera la composition des 5 livraisons qui 
restent encore à publier, et que l'auteur a promis de faire paraître 
de 2 mois en 2 mois ; mais celle que nous avons sous les yeux 
sufEt déjà pour nous faire bien augurer de tout l'ouvrage. £. H. 
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193. Sur l'amieautk de St.-PÉTERSBOCEG. ( Annales patrioti- 
ques. — Otietschestvennia Zapissliiy oct. et nov. 18^5 , n^ 66 
et 67, pag. 3 et i65.) 

L'amirauté de St.-Pétersbourg est un monument qui Jttteste le 
prix que Pierre-le-Grand attachait aux progrès de la construc- 
tion navale dans son empire. Ce fut le i®*^ octobre 1704 que ce 
prince fit jeter les premiers fondemens du chantier, qui ne fut 
termine qu'en 1706, malgré toute l'activité avec laquelle on avait 
poussé ses travaux; cette même année , on lança dans les eaux 
de la Neva, un brigàntin, de l'invention même du Tsar. Dès les 
premières années de l'établissement, les constructions firent des 
progrès surprenans : et ce fut en 171a que fut lancé le vaisseau 
lé Pultawa, fort cle 5o canons. 

En 1 7 18 l'Amirauté présenta un aspect encore plus animé; l'é- 
difice fut entièrement environné de canaux, fermés par des murs 
de pierre ; derrière on éleva un rempart et un parapet avec ses 
bastions, et de plus deux magasins pour les matériaux de cons- 
truction. Le a6 juin de cette année, on lança le Stari-doub ( le 
vieux chêne ) de 90 canons. 

Afin de mieux comprendre quels étaient les bàtimens appar- 
tenant alors à l'AmirautS, il ne sera pas inutile de jeter un coup- 
d'œil sur les environs de cet édifice , à cette époque. A gau- 
che , vis-à-vis sa grande porte latérale actuelle , se trouvaient 
des constructions de bois qui servirent pendant quelque temps 
au collège de l'amirauté ; non loin étaient les magasins aux v(»- 
les et au charbon ; à l'endroit où l'on voit aujourd'hui le palais 
du sénat, étaient des casemattes pour les maîtres constructeurs 
et les officiers spécialement attachés au service de l'Amirauté; 
plus loin s'élevait un vaste édifice qui servait de manufacture 
de cables , ainsi que des hangards où l'on travaillait à faire des 
rames et pu l'on gardait le bois et chanvre. Au delà, 01^ entrait 
dans la cour des galères, et le lieu dit la Hollande, où l'on met- 
tait en réserve les bois de chêne et de rffâture , les vivres et la 
viande salée ; il y avait aussi une raffinerie, un établissement de 
bains et un bagne pour les galériens. A droite de FAmirautc, là où 
l'on a construit le palais d'hiver, était la Maison de l'amiral Apra- 
xin; devant le marché de la Marine, et tout auprès la maison 
Kikine, qui a servi dans la suite à l'Académie maritime, où Ton 
recevait les élèves qui se destiqaieiit au service de mer. En face 
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du fronton principal de cet édifice se trouvaient deux ruef en^ 
tièrement habitées par les oHiciers de la flotte, la pharmacie de 
la marine, et près du pont bleu était Fétat-major de l'amirauté , 
de telle sorte que tout l'espace compris entre la Neva et la t'on- 
tanka étant occupé par les constructions maritimes: on l'appe- 
lait alors l'île de l'amirauté. 

Vers la fin de son règne, Pierre i^^ ayant acheté plusieurs 
vaisseaux de guerre aux Hollandais et aux Anglais , il n'est pas 
surprenant qu'en 1718, la flotte russe présentât un efTectif de 
40 vaisseaux de ligne et de 3oo galères. A la fin de 1723 , elle 
comptait 4^ vaisseaux, sur lesquels se trouvaient 14960 mate- 
lots et a 106 canons; 3oo galères, les unes portant 5oo hommes 
et 5 canons, les autres i5o matelots et 3 canons; plus une quan- 
tité considérable de bâtimens de dilTérentes grandeurs. Des 4^ 
vaisseaux précités, 35 avaient été construits à 8t.-Pétersbourg , 
ce qui pourra donner une idée de l'activité avec laquelle on pous- 
sait les travaux pendant les 18 premières années de l'existence 
du chantier. 

En 1727, sous l'impératrice Catherine i^%à la place de l'an- 
cien édifice de Tamirauté qui était en bois, on en éleva un en 
pierre, qui conserva cependant presqu'en tièrement les mêmes 
dimensions que le premier et sur lequel , du temps de l'impé- 
ratrice Anne, on construisit une tour, surmontée elle-même d'une 
fléchcy pour la dorure de laquelle on employa 5o8i ducats du 
poids de 43 7, ce quifai^it, au cours d'alors, 11076 roub.et 58 
kopecks. Le prix des travaux exécutés à cette occasion s'éleva à 
121,907 roub. 84 T kopecks. 

Sous Catherine H, et à l'occasion de la terrible inondation du 
10 septembre 1777, il fut ordonné qu'en pareille circonstance^ 
plusieurs coups de canon tirés du rempart de l'amirauté 
avertiraient les habitans du danger auquel ils étaient ex- 
posés; et que, sur la tour du milieu on arborerait des drapeaux 
pendant le jour et des fanaux pendant la nuit ; mesures de pru* 
dence qui ont sauvé la vie à ^en du monde, notamment le 7 no- 
vembre 1824. < 
., 5>ous le règne de Paul 1^'', la place de l'amirauté devint une 
place d'exercice pour les troupes; et ce prince, trop vigilant pour 
ne pas remarquer l'état de vétusté des bâtimens de ramirapté, 
donna Tordre au lieutonant-général Gérard, d'en restaurer îmmé^ 
E. ToMB X. 16 
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dlâtHtaënt h fortcreitscf. t>è$ Vannée suivante, cet ordre fat été- 
ciit'é. Cest ainsi que depuis la mort de Pierre-lc-Grand jusqu'à 
ravènement au trône d'Alexandre I*' , l'amirauté de St.-Péters- 
bourg subit de nombreux changemeos, qui tous amenèrent quel- 
qllStmélioration. On sait que le nombre de vaisseaux de cent et 
de cinquante canons lancés jusqu'en 1801, s'élevait à 7a , sans 
compter 6684 bAtimens environ de toute autre espèce. Le plus 
grhnd rtavire sorti des chantiers de St.-Pétersbourg est le Bla- 
godcJie, de i3o canons, commencé le 19 février 1799 et lancé le 
a août 1800. 

A ^eine Alexandre fut-il monté sur le trône, que St.-Péters- 
bourg prit pour ainsi dire un autre aspect. La régularité et ^a^ 
cord des parties pour embellir le tout, devinrent le type detoir- 
tes les constructions dont Tempercur lui-même dût approuver 
le plan ; aussi l'indispensable nécessité de reconstruire entière- 
ment l'amirauté se fit-elle d'abord sentir àcemonarqnesi jalont 
de la gloire de travailler aux embellissemeus de sa capitale. M. 
Adrien Zakkarof, professeur d*architeclure à TAcadémie impé- 
Halîe dfes beaux-arts, fut chargé de faire le plan de l'édifice et d'en 
faire' exécuter les travaux. 

' La longueur entière de la façade de l'amirauté est de «609»- 
gènes. Cette.façade a 3 corps de bâtimens, dont -i *^ celui do miliefi 
ôcciipè un espace de dix sagènes, et les deux latéraux, un espace 
de 17. An centre de celui du milieu se trouve un arc qui sert 
'd'entrée principale. De chaque côté, sur des. piédestaux de gra- 
nh, on voit deux groupes gigantesques, représeniant des njÉr- 
phcs marines qui tiennent une sphère céleste. Au-nlessusdecettit 
^ un bas-relief très remarquable dû au ciseau de M. Térébé- 
nièf. Au-dessus de ce bas-rehef, se trouvent les quatre statues 
àisfefcs d'Achille, d'Ajax , de Pyrrhus et d'Alexandre le 'Grand; 
iVsr là que commence la tour, dont la première partie est formée 
^îâr «8 colonnes d'ordre ionique, offrant l'aspect d'une galericL 
î^lt* îiaùt que les colonnes, sur uhe corniche, on aperçoit iS ft- 
gttresdc pierre dePoudojsk. A pirrtir de cette eornichei, latoûf 
prend la forme d'une colonne circulaire, et se termine par uneeon- 
pole aux trois côtés de laquelle est adapta un cadran d^hofloge. 
^tiMdlTSsos est une lanterne où se placent les signaux ihdicatenrl 
^e l'éléMàtion des eaux delà Wéva, et à laquelle eommence k 
4Mte it'éx^wrefieie feuille» de fer doré. A la séiiiraité ^t repi^ 
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sente uttVâissean de dix pieds de tiaût, âu dèé^oUà Aù^^dl bii ' 
découvre une couronné et une pomme de trois Jiîedè et démï dé'" 
dîM^he. L'espace depuis le vais^eati jùsqù^à la polUÉdé,; éii dé ' 
trois pieds, et îa hauteur entière d© la fléiche, à par^tli* du sbf, €i\i ^ 
de 53 sagènes. De ramJt^uté de Sl.-PétëKbôurg, dé{)bl>d le ' 
chàwtier qui a fôitmî le plus de vaisseaux II la ftussie. On Jr * ' 
construit 

de 17ÎI à.'. . .. .: if7îi3 46 fâissèâuic. * 

• 1715 1745 •.. i< 

1745.. 1763..;. ...V JJô 

1763... .... 1797 g3 

17^=... * I80Ï 10 ' 

i8oi...- t8a5 .... 44. ' 

Conséquemment datis l'espace de 1 15 ahs, il a fburni à là'fibÛe 
russe, 3 5 3 viEiisïtoux, sans compter un liotnbrë t^onsidéràlbtè dé 
fri?gates , chaloupes, H autres navires, t^utcte'tésctfnstrdèïièibâ ' 
s'y font ^sn bois de chêne du Caucîisfe. " J. ..;¥.' 

194. Miir*s DE iPEiv DE LA jAiTOTiiKK, diép.dela Loli*e-InféHetlt^ê?,"' 

arrondissement de Châteaubriant, caUtofa deDeinral. î* 

Depuis longues annéeé les foi^gcs de MbwJon, de là ft^vb*-* 
tiè^ et de la Hunaudièrc, étaient en pôssessîôrt dfe ttiiltef feft ' 
mîiiérais de fer de rarrondissement de Ch^iéstiTfbrfâritJ ihaBî' * 
senlenvént d'après l'es procédés anciens, et à Paidè' dtt i^i*bèà * 
de bois. Chacun sait anjmtrd'hUi confbtert la hl^hodé iitt^îal.^1*'' 
dfe fondre le minerai et d'affiner le firt* TMt là houille, ètf prê-^^ 
férffhle, sous Ibs rapports de l'cconomS* et de \b. perfêc^ibtt dek 
produits. '* 

Les propriétaires des 'mines de lltentrélih^ aytrnt, ditkË^ 
ces dernières amiêes , donné à leur exploitation déHfou-" 
zeil, un dcveloppemerit inconnu jusqu'ici, il ne mdttqUait'pkrt.'* 
que^d'èmplbJTi^ ce cbmbiistîble à la irédttcfioh desmfinéraH de 
fcir du X-oisina^e, pour enrichir le département lîe la Ldîffe-I'tt-"' 
férieure,d*lmé industrie qu'on exploite déjà avec proRV'storplu^ 
sieurs points de la France, dans des localité» et âViétr des clt*^ * 
cohstarfttîes peut-être moins favorables ifrté' celles qA'im {fo^"^ 
sède jci. ■ : .' " /' 

M. le ^rtitè de JcmffVoyi ^ *»« v«irtr, il ¥ ^ pet! d'iriito,'* 
faîr^ présent &'notîiB prfj»s'dë ses vues tf^anWlIoîMrtidrt', àjjpfiy^î' 
d*m« gMid«4bHt(ntlet «kbntfés hravkùx ééMêMMti'ëk^i^ 

16. 
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cnlture avaient déjà prouvé, par le succès, ce que peuvent le gé- 
nie et Targent contre la routine qui entretient autour de nous 
tant de terres incultes; M. de Jouffroy, possesseur du terrain le 
plus riche en minerai de fer qui existe dans Tarrondisseofient, a 
entrepris de l'exploiter d'après la méthode anglaise; et son éta- 
blissement , conçu et élevé en une seule campagne, est aujour- 
d'hui sur le point d'entrer en activité. 

Cet établissement créé sur une vaste échelle, se composera 
de deux hauts fourneaux, deux aHineries et un moulin à fer. Il 
emploie la vapeur pour puissance, et la force appliquée à tou- 
tes les machines équivaudra k 110 chevaux. Déjà le fouruean 
est élevé, la machine soufBanteest posée, les approvisionnemens 
sont prêts, les édifices presque achevés. 

Au moyen d'un traité passé pour un certain nombre d'années^ 
les mines de Mouzeil doivent fournir toute la houille nécessaire à 
rétablissement. Un problème était à résoudre, c'était la conver- 
sion plus ou moins facile, plus ou moins parfaite , de cette houille 
d'^ne nature sèche, en coke. Cette difficulté a été levée ; après 
quelques essais satisfaisans, M. de Jouffroy est parvenu, au moyen 
d'une manipulation particulière et de fourneaux d'une certaine 
forme, à convertir toute la houille de Mouzeil en cook propre à 
laiusion, à la grande surprise de plusieurs praticiens qui avaient 
essayé précédemment et infructueusement cette même opéra- 
tion. Toutes les conditions de succès d'une entreprise de ce 
genre m'ont paru réunies chez M. de Jouffroy. Le minerai de 
fer, reconnu pour le meilleur du pays, s'extrait presque au pied 
des fourneaux. Le flux ou castine provient d'un terrain acquis 
dfins les envirofr^ le sable, l'argile réfractaire, la pierre sont en 
abondance sur les lieux même. Une route ferrée conduira jns^ 
qiji'à Nort, où les produits seront embarqués sur i'Erdre. 

Plusieurs établissemens de ce genre, qui fleurissent en France, 
sont loin de réunir toutes ces bases d'économie : à Fourcfaam- 
bault, la houille revient à l'établissement au prix de 3 fr. l'hec- 
tolitre; à Chàtillon, elle coûte 5 fr.; ici cette dépense, transport 
compris, reste au-dessous de ià fr. ; d'un autre côté, si les éta- 
blissemens de St.-Étienne jouissent de l'avantage de possédffrla 
houille d'excellente quaUté et à bas prix, le minerai de fer qui 
neco^te ici que i fir*,le tonneau, revient à St.-Étienne à aa fr. 
dîfliérenç^ qui $j^rpa3se ^e beaucoup , dans la dispense générale, 
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celle qu'on pourrait remarquer par rapport à la houille, La 
plupart des ouvriers employés à la Jahotière sont des énfansdta 
pays» qni ont été formés dans l'établissement depuis quelques 
années; car, avant de s'occuper de fourneaux, M. dé JoùffVçfy 
avait déjà introduit chez lui une industrie considérable, et aussi 
vaiiée que ses connaissances personnelles. De vastes ateliers de 
tout genre y sont en perpétuelle activité; on y exécute tout ce 
que les besoins d'une colonie pourraient exiger, tels que le char- 
ronage, la menuiserie, les instrumens d'agriculture, etc. Le nou- 
vel établissement une fois complet, fournira environ 1 5o mil- 
liers de fer par semaine , et occupera quelques centaines d'ou- 
vriers. Les transports seMs, qui pourraient faire l'objet d'une 
entreprise particulière , s'élèveront à plus de cent mille francs 
par an. Pour donner à son entreprise un développement qiieles 
forces d'un particulier ne sauraient atteindre, le propriétaire a 
créé, pour une durée de trente ans, cinq cents actions de 3,ooo fr. 
chacune. Les noms les plus honorables figurent d^à parmi les 
sociétaires, soit dans le département, soit à Paris, ou même dans 
des contrées plus éloignées encore. Il serait à souhaiter que le 
patriotisme breton^ secondant les vues de M. de Jouffroy, ne 
laissât pas à des spéculateurs étrangers à notre pays, le mérite de 
concourir à une entreprise aussi utile. 

Quoiqu'il en soit, abstraction faite du nouvel établissement 
et de l'avenir brillant qui lui paraît réservé, la terre de la Jaho- 
tière ( aujourd'hui de la contenance de looo arpens métriques 
environ) mérite, seule , une mention spéciale dans les fastes de 
Tagriculture et de l'industrie de ce département. A la vue de ces 
terres cultivées, de ces prairies , de ces canaux , de ces planter- 
tioDS,deces vastes et élégantes fabriques, de ces ateliers, de cette 
population en mouvement , ceux qui se rappellent comme moi, 
que le bassin de la Jahotière n'était, il y a peu d'années, qU'uAle 
terre en friche et presque déserte, ne peuvent se défendre d'ap^ 
plaudir aux soins de l'homme qui a employé aussi utilement ses 
connaissances. et sa fortune. ( Le Breton; 17 nov. 1817, tf^ iSf» 
p«g. 6a8. ) ' 

f 

195 Notice historique sue le ciiïÉaAL ue Betaiigouet. (Jour- 
nal des voies de communications ; i8a(S, ^^. ^9 p- ^9.) 

K» de Bétancourt , lieutenant-général au service de Rus^i^^ 
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membre correspondant de Tlnstitu^ royal de France, etc., na- 
.quit à Ténériffe, le a février s 7^3, e^ vint, à l'âge de aa ans, 
en Espagne, Il se livra dans ce pays à des études sérieuses, ses 
.mioeès dans les mathématiques le firent bientôt remarquer, et 
.le gouvernement espagnol le chiàrgea de parcourir les princi- 
paux États européens pour observer, recevûllir les nouvelles 
découvertes scientifiques, examiner les systèmes de navigation, 
1^ machines à vapeur et enfin tout ce qui est du ressort de la 
inécanique ; il reponjdit à toute la confiance de ce gouverne- 
ment, et forma à Madrid ua des cabinets de dessins et de mo- 
dèles les plus complets. 

Envoyé en x 797 par Charles IV à Log^dres pour faire construire 
des machines destinées à dessécher les mines d*or et d'argent 
d'Amérique, il se rendit, par son génie observateur et pénétrant, 
suspect aux Anglais qui le conduisirent à Lisbonne après IV 
voir dépouillé de ses travaux. Il vint alors en France pour 
faire rétablir les machines qui lui avaient été enlevées. 

Ou le rappela de Paris, en 1798, pour former une ligne tcJé- 
(rapbique de Madrid à Cadix , et fonder les corps du génie et 
des ponts et chaussées. 

Il remplit plusieurs fonctions très-imporU^ites jusqu'à ce que 
les troubles de l'Espagne l'aient engagé à tourner .ses regards 
vers le nord de r£urope, et, en i8od, il fut attaché au ser- 
vice de Kussie , en qualité de général-major, par l'empereur 
Ale^^andre. 

Ses tiravaux sont nombreux; à Kasan il exécuta ^ne fonde- 
rie de canon, il réorganisa la fabrique d'armes de Toula, celle 
d'Alexandrovsky, il pourvut le pont de Cron&tadt d'ui^ nuir 
.ehineà draguer très-remarqnahle. Il établit des ponts en char- 
pente à Ijora, à Péterhof , à Toula, à £Amennoïe-Os!tro& Ce 
4eifyûer pont a 490 pieds d'ouverture,. U est formé de .7 «r- 
çliefi et «H solidité est remarquable. 

jl fnt nommé président d'un comité de construction, :fiféle' 
v^ PÛnmense bâtiment destiné ^ fabriquer les papiers ckitaa- 
que, et donna presque tous les procédés et Tés machines 
employés dans cet établissement. Sur ses données aussi on fit 
construire l'hôtel des monnaies de Varsovie ; il fitexéentéren 
moins de 6 mois, à Moscou , un bâtiment de 1 5o pl^eds de large 

sur ^40 de long, destiné aux évoluions militaires 4^. I|i g^rd^ 
impériale pendant le séjour que la cour fit dans cette capitale. 
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U exerça peAcUuit 4 ans la pla^ de directeur des .Y9^ef -de 

commumcation, et, par ses soins, fut bâtie une ville Boaye)|e su^ 
le confluent du Volga et de TOka ; en même tepips il ^lubdlis- 
sait NiJEii» terminait Taqueduc de Taïtz,. parcourait .tout rçmr^ 
pire , observait tous les besoins, et il allait réposdrjÇ aU vi^^;df| 
rep(ipereur en rétablissant le toit de Téglise de 'S£^int':*l9aac , 
k>isqu'ii fu^ atteint d'une, maladie ai^ë , suite de ses iounense^ 
travaux, et succomba au bout d'un an, le 14 juillet 1824^ en-^ 
touré de regrets bien légitimes. 

196. Académie roy. des sciences. Teinture des tàînes, 

M. Chev;reul a fait le i ^' août, en son nom et aux noms de MUI, 
.Xbénard et parce t un rapport $ur un travail de M. Raymond fiJls 
ayant pour titre : De la teinture des laines au moyen du bkudePrm-: 
se. C'est à M. Raymond père qu est due la découverte d'un moyqi^ 
facile de teindre la soie avec du bleu de Prusse. L'appUcatioif 
de la même matière colorante sur la lai^e présentait' de grandes 
dilÏÏcultés^ Un prix de aS,ooo francs ayant été proposé en 181 ip 
par l'ancien gouvernement , à celui qui parviendrait à faire cett^ 
application ^ ce prix n'a pu être adjugé ; et c'est l!année. demiçre 
seulement que le procédé de M. Raymond fils a été souo^is.à 
l'examen de l'Académie. Plusieurs pièces de drap, teintes paf 
le procédé de l'auteur ont déjà été présentées au public ^ et lef 
«cbantiUons exposés par lui , en i8si3 , lui ont valu Une médaille 
d'argent. Ce n'est pourtant qu'en 1827 que M. Ra3nii0Dd. fll^ f 
eoaduit sa découverte au point de perfection où elle est av^ 
jourd'hui. . . ;;> 

Une difficulté à surmonter pour teindre la laine en bleu était 
de trouver le moyen de la charger 4'une assez grande quantité 
4e peroxide de fer ppur qu'elleput se teindee ensuite en J>leu, isfik- 
ce, au moyen de l'acide hydrocyano-ferrique. L'auteur» appràs4# 
nombreuses tentatives, a fait une dissolution lermgHieuse ^ui 
veoiplit bien cet objet ; il lui donne le non» de iM^tror-suf^e /df 
peroitide de fer. U la prépare «n mêlant d'abord, de j'e^Uihid^ 
l'acide, aidfurique , de l'acide nitrique et du sulftite de proto^ide 
de fer» de manière à convertir celui--çi en sulfatede pei;<iiUdA^ 
puis il ajoute au mélange de l'acide sulfurique. ev4u^a?M'at#.4^ 
potasse ce qui équivaut, suivant lui, à de l'acide tartriqipe.^^ 
du a^li&te de potasse* Cette, liqueur doit naDpif»: i6 d^girés à 
raréomètre de Baume. 
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- 'M. Raymond traite d'abord de la teinture des draps, et ensuite 
de celle de la laine en toison. 

■ Les opérations qui composent le procédé pour teiudre le drap 
sont an nombi^e de quatre, savoir: i^ Le buiu dérouille; 2? le 
bain de bleu; 3® le foulage; 4** ravivage. 

I** Bain de rouille, — ^Le bain de rouille doit avoir \ degré à 
l'aréomètre. 11 doit être chaufTé à la vapeur; et lorsqu'il est à la 
température de 3o à 40 degrés , on y plonge le drap qui est 
placé sur un tour. On continue à faire arriver de la vapeur jus- 
qu'à ce que le bain soit près de bouillir. 

Comme le pied de rouille doit être proportionné à la hauteur 
du bleu qu'on veut obtenir, il faut que le teinturier ait sous les 
yeux deux séries d'échantillons. L'une renferme des échantillons 
de draps imprégnés de diverses quantités de peroxide de fer, 
et l'autre des échantillons de bleu correspondans à ceux de la 
première série. Par ce moyen , on juge si le drap doit être re- 
tiré du bain ou y rester davantage. Le drap retiré de la cuve ne 
«Idit pas être égoutlé trop long temps; il faut le laver à la ri- 
vière avec le plus grand soin. — Les draps destinés à être teints 
eb bleu très-clàir doivent être plongés à froid dans le bain de 
rouille; ils nécessitent l'addition dans le bain d'acide sulfurique 
et de crème de tartre. Lorsqu'un bain a servi à une opération, 
il est susceptible de servir encore à une seconde et même à une 
troisième ; il suffit d'y ajouter chaque fois du tartro-sulfate de 
perexide de fer, de manière qu'il marque^, -f-, et même- 1 degré. 
Mais il arrive une limite où il doit être jeté , parce qu'il a trop 
de matières grasses et d'acide* 

1** Bain -de bleu, — L'auteur prépare un bain qui contient 
0,08^5 d'hydrocyano^ferrate de potasse, du poids du<lrap; il 
plonge celui-ci pendant un quart d'heure et le relève. Il pèse 
•iisuite une quantité d'acide sulfurique égale à celle d'hydre- 
eyano-lerrate ; il l'étend dans environ 5,5 de son poids d'eau, et 
"partage la liqueur en trois portions égales A, B, G. Il aijoiite aa 
bain 1» portion A,- et y passe le drap pendant un quart d'heore 
el il le relève. Il ajoute au bain la portion B et y passe le drap 
|>endant déitii-heare sans le remuer ; il le replace sur le toui^» 
i^haulTele bain, et après quelques bouillons^ il relève le drap 
eé le passe à l'eau courante. 
• 3^ .téoikjjfêi.'r^ \jm foalage s'opère à froid dans une MhitioB 



dé detnildlagraniiiie die savon dissous dans dix kilogrammes 
d'e&H pouk* lo kilogrammes de drap. 

Apipage.-^ L'aviyage do bleu foncé se fait en tenant plongé 
a5 ou 3o minutes le drap dans l'eau froide qui contient i/Boo dé 
son volume d'ammoniaque liquide. 

M. Raymond ayant remarqué que cet avivage grise trop les 
bleus clairs, emploie pour les aviver, non plus une eau ammo- 
niacale, mais une eau acide, qu'il prépare en ajoutant pour cha- 
que kilog. d'eau une solution de 5 grammes de crème de tartre 
dissops dans dix grammes d'eau. On chauffe le bain à la vapeur, 
ou y tourne le drap pendant la à i5 minutes, on le relève et 
on le lave dans une eau courante. 

S'il s'agissait de faire une dégradation suivie de bleu de Prusse 
sur laine, il y aurait certainement des expériences à faire pour 
rendre insensibles la différence de couleurs qu'on remarque en* 
tre le drap avivé par un liquide alcalin et celui qui l'a été p«* 
un liquide acide. 

Le procédé pour teindre la laine en toison est le même que 
le précédent, à de légères modifications près* 

D'après les calculs qui terminent le mémoire de M. Raymond 
filé et qui sont aussi détaillés que possible, un kilogramme dé 
drap bleu teint avec le bleu de Prusse, revient à i fr. 5o c, 
tandis que teint à l'indigo il coûte plus du double. 

Il est difficile de décider d'une manière absolue si la solidité 
du bleu teint au bleu de Prusse, est égale à celle de Hndigo ; 
chacune de ces teintures est susceptible d'être altérée par des 
agens auxquels l'autre résiste ; tout ce qu'on peut assurer^ t;*est 
que le bleu de Prusse appliqué sur la laine, résistant à l'eaU 
froide, à l'action de Tair et du soleil, au frottement, paraît pré^ 
senter les caractères d'une couleur solide ; d'ailleurs sa couleur 
a plus d'éclat que celle de l'indigo. Les commissaires tout en dé- 
clarant qu'ils ont répété avec succès la plus grande partie des 
opérations indiquées par M. Raymond ,fils, ajoutent qu'ils man^ 
qtient de renselgnemens suffisans pour affirmer que tous les ob- 
stacles qui peuvent se présenter dans la teinture du drap en 
bleu de Prusse, ont été surmontés par l'auteur. Us ne se croîr 
raient fondés à se prononcer sur cette questtoB-qu'aHtant qu'ils 
auraient suivi eux-mêmes toutes les opératione du procédé exé- 
«otées^en grand dans un at^Ker; or malheni^usement c'est ce 
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qu'iU n*ont pu Êiire. Us croient devoir rappelctr que àf. Swichon 
a exposé en 1827 plusieurs pièces de drap teintes également en 
bleu de Prusse^ mais comme il n'a rien publié sur son procédé 
ib ne peuvent le comparer à celui de M. Raymond fils. 

Conclusions textuelles : « Nous pensons que le mémoire de 
M' Haymond fils ne peut être que très utile aux teinturiers. Il 
çst écrit avec clarté et méthode ; les opérations y sont décrites 
.avec soin, et certainement il a conduit son travail assez loin 
pour qu'une industrie éclairée se livre avec sécurité à des es- 
sais en grand, dans la vue de déterminer si le bleu de Prusse 
peut remplacer rindigo avec avantage dans la teinture du drap 
de laine. M. Raymond fils, en publiant ses rechercbes, a bien 
znérité de la science et des arts. £n conséquence » nons avons 
l'honneur de proposer à l'Académie d'en témoigner sa satisfac- 
tion à l'auteur, et de vouloir bien accorder à son travail une 
place dans le recueil des Mémoires des savans étrangers. (Le 

• G/o^e; 6 septembre 1828, p. 674.) 

197. Uke EXPKBJiEjrcE NAUTIQUE, d'uu grand intérêt, annoncée 
par M. Baudoin des Andclys, a été faite à l'école de natation da 
port St.*Nicolas, à Paris, en présence du Ministre de la marine, 
de plusieurs membres du Conseil d'amirauté , de savans et même 
d'un assez grand nombre de dames. Après l'essai des barriques 
de sauvetage, qui pourront produire d'heureux résultats quand 
on sera plus familiarisé avec leur emploi, on s'est occupé du 
casque à plonger. Ce casque , au moment où le plongeur des- 
cend dans la rivière, est rempli d'air, ce qui empêche l'eau de 
s'y introduire : il se prolonge .en forme de cuirasse devant et 
derrière. L'homme qui le portait a parcouru la longueur de 
l'école, ensuivant le cours de la Seine. L'expérience n'a pas en- 
•tièrement répondu à l'attente générale. L'appareil est trop lourd» 
il gêne trop les mouvemens de l'homme ; les ouvertures diesti- 
j^éçs ai|x yeux sont mal placées; ensuite le plongeur n'a pu de- 
inevurer sou^: l'eau à deux. reprises, que sept minutes., au lieu 
de vu^t-une annoncées pai: l'inventeur. Cette machine a besoin 
d'être perfectionnée : elle pourra être d'une grande utilité alecs 
pour découvrir à Textérieur, et bpucher à l'in$tant, en'plrâe 
mer, les yoïes, d'eau qui mettraient un vaisseau en danger. 

L'invention 0e la navigation sous^^marine sq perd dans Ifinuit 
des âges, et pourUnt le petit modèle de bateau de Baudoinexo- 
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tuit hier à unbaut degré rintérét des spectatçurs. Il a à peu près 
Ja forpoe d'un navire ^ans quille. I^a cale ei.t mise ^i^ cQmmmii- • 
cation avec la mer, au moyen de. deux porÇçîS battçiptcs. L'air 
extcrieur n'y peut pénétrer; leau elle-même n'y entre qu'au 
point nécessaire pour faire équilibre. Le bateî|U reçoit le. jouf 
|>ar deux châssis placés à sa partie supérieure; des boites rem- 
.plies d*air permettent de le renouveler à mesure qu'il se vicie. 
L'inventeur croit pouvoir diriger son navire an moyeu d'un 
^ouverQail; il le ferait avancer en s'aidant d'ancres, que des 
hommes munis de casque a plonger iraient fixer au but qu'il 
voudrait atteindre. 

Au point où est arrivé M. Baudoin, il lui reste sans dout,ç 
encore beaucoup k faire ; mais il a aperçu les résultats qu'on 
peut obtenir d'un principe ntile, et soutenu par la persçvc- 
rence et par l'intérêt de tant de personnes recommandables; il 
est à espérer que les prochaines expériences auront un succès 
plus complet. (Notw, Journ, de Paris; 7 sept. ;i8a8, p. a«) 

198. SOGliri ROTALK D'AmftAS MUR l'kWCOURAGVMBHT DBS SCIEN- 

GKS , DES LVTTRKS XT DES AjLTS. 

Cette Société promet des encouragemens à celui qui lui com- 
muniquera des renseîgnemcns détaillés sur la fabrique de por- 
celaine qui existait à Arras (i), sur les procédés qu'on y em- 
ployait, sur les lieux d'où se tirait la matière première, etc. 

On devra adresser ces renseignemens au secrétaire per- 
pétuel de la Société avant le i**" août 1829, pour avoir drblt 
au concours de cette année. 

199. E&POSITIOIf DES PRODUITS d'aRT ET D'iIfOUSTRlE . DANS LE 

PR^ifTEMPS DE .i8;^7, à Stuttgard. { Cqrresponfienzbla^ dcf 
fP^urtemb. Landwirth, Fcreins; octobre et novembre 48117, 

Cet article présente dans un ordre méthodique une revue de 
tous les produits, et, par la seiUe oomenclature des ohj0s 'ex- 
posés, on pourrait déjà prendre une hMUte opinion de Tinduâr 
trie du royaume de Wurtemberg; Jes déveioppemeos prouvent 
c^ue cette industrie suit bien le mouvement général imprimé aux 
arts qui ont pour objet d'améliorer la condition humaine p^ 
l'aoçroiasement et la varitité du travail et de la production. 

D. JEU F. 

(i) Le programme de la Société ne dit pa« à qoelle époqae. 
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aoo. BmxviTS D'nrvzirTioif DiLiv&is xv Akglktb&ub dans le 

courant du mois de noyembre 18317. ( Giil's techmol. Repotit.; 

déc. i8a7 et janv. 1828, p. 61.) 

A /. Smethursi^ pour perfectionnemens introduits dans la fa- 
brication des quinquets. 

A Fird, Foveaux fVeiss , pour perfectionnement des épérois 

A /. fPhiiff, pour un appareil à filtrer, qu'il appelle source 
Artificielle. 

A/. Plati, perfectionnemens dans le mode de carder la laine 
et autres matières filamenteuses. 

A ff^ili, G7//^r, pour importation de perfectionnemens dans le 
mécanisme du métier à tisser à la vapeur. 

A /• ff^aiAer, pour invention d'un castor perfectionné. 
~ A.H, PinAus^ponr l'invention d'un mode perfectionné de pu- 
rifier le gaz hydrogène carboné , pour l'éclairage. 

A Sam, Sevill, pour perfectionnemens dans l'art de faire lever 
le poil du drap et de préparer les étoffes de laine et antres. 

A Robert JVheeler^ pour un perfectionnement introduit dans 
le modèle des réfrigérans à l'usage des fluides. 

A WiUiam John /)o»'<///7^, pour certain perfectionnement de 
la machine à enrouler la laine sortant de la machine à carder. 

A John Roberls et à Georges Upton^ pour perfectionnemens 
des lampes d'Argand et autres. 

A John Alex» FuUon , pour un procédé propre à préparer et 
à blanchir le poivre. 

A Joseph Apsey^ pour un perfectionnement introduit dans le 
mécanisme de la manivelle de force. 

A Joshua Jenour^ pour uUe méthode perfectionnée de former 
les boites à mitraille , à l'usage dtes armes à feu de toute espèce 
de calibre. 

A Thomas Bonner^ pour certain perfectionnement des lam- 
pes de sûreté. 

A H^ilL Fawcet et Màt^ew Clark , pour un appareil per- 
fectionné à l'usage des manufactures du sucre de cannes. 

A Robn Walter Wînjteld^ pour perfectionnement da^mode de 
construction des tubes ou verges à l'usage des bois de lits et 
autres objets d'art. 

A John Meaden^ pour un perfectionnement introduit dans 
la forme des roues de voitures. 
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A Samml tFUkùwm , pour perfecdonneinent des calandre. 

A Maurice de Jongh , pour perfectiotinenieiif introduits dft|i9 
la construction des machines servant à filer , à doubler, à tordre, 
et à préparer le coton et autres substances filamenteuses. 

K Thomas TpuiUill^ pour un perfectionnement, communiqué 
par un étranger, de la fabrication des boutons et des machine» 
servant à cet usage. 

A Daniel Ledsam et fVHUam Jones de Birmingham , pour per- 
fectionnement des machines à tailler les pointes, les clous sans. 
tête et les clous ordinaires. 

A Jos, Robinson , pour un perfectionnement de la fabrication 
d'une certaine espèce de brosses , et des matériaux servant à 
cette fabrication. 

A Paul Steenstrup , pour certains perfectionnemens intro- 
duits dans le mode de fabrication des machines à vapeur servant 
k faire marcher les vaisseaux par ce moyen. 

A John Barvey Sadler y pour perfectionnement des métiers à 
tisser à ya^nr^power looms , à l'usage du tissage de la soie, du 
coton, de la laine, du lin et du chanvre, et de tous les vaé^ 
langes de ces matières. 

A Ralph Bewcastle^ pour un nouveau mode perfectionné de. 
lester les vaisseaux. 

A Rob. Steinj pour un perfectionnement du mode d'appli* 
quer la chaleur à la distillation. 

A Fred* Benj, Geithner^ pour perfectionnement des chapeaux 
de castor. 

A Henry Peto , pour un appareil destiné à produire de la 
vapeur. 

A Jos. AnL Bezzolas , pour un mode de monter nne montre 
ou une pendule sans clé, ainsi que pour un certain perfection*- 
nement applicable au réveil-matin détaché, de sa récente in- 
vention. 

A Andrew Moiz Skene^ pour perfectionnement du mode de 
faire mouvoir les vaisseaux, et de manœuvrer des moulins à 
eau mus par dessous. 

A Jolin Lee Stepensy pour un nouveau mode de faire mouvoir 
les vaisseaux à Taide de la vapeur ou de tout autre moyen. 

A Thomas TyndM\ pour un perfectiooneiiient de la nlachioe 
à faire les doux, les pointes et les vis, communiqué par um 
étranger. 



. HiJêkM G^dirghr^iifsurè'iivmitîpn^d^m mbjim de gilttithrles 

mises à hô^A de ces hâtimetf^ , Ûes «ffti» de la thà!éuf . - 

A Thomas Sumk^e nMiûfki^ tyour 'eombînaTsoh de mécahiit- 

liiè ]^pt« à engetidrer «t à iH3n^hitini^ei^ là force «t le tttoufb- 

ment à dA et^r)» iottâirt snr Keaà , &oat ymtnreé et autre» ibft- 

cbines locomotives. 

A fFUHam RaHûnd;^ poitt perl^tioûnement dV Fappai<éil 

M»v«iti« à fâWe môutotrlesîvbitiirts Hscenimiveir. *• 

A Charles Aiig. Ferguson^ pour perfcéfîdmreftîëtii^ dd Àiode' 

d« construire les mâts ^ofâpdsés «de pitisïewis j>iê<ïeè. ^ 

' K ^étHawf Hàie^ po«f peif fectiofrtieïrieht des ittaèhines sèrVàtit 

à faire mouvoir les vaisseaux. < - . . ' 

%oi. Liste des patentes d'ikvehxioh délivrées eu A^gJ^^ï*"® 

depuis le ^ janvier jusqu'au 5 février 1823^ inclusivement. 

, ( 6V//V TechnoL Repos it.^ fév, et mars 1828»^ p. iîi6 et 1^*.) 

KWîKiam Gossagr, de Leamifigtfan Prioré , poi\r perfectîon- 
nemens introduits dans la construction des robinets. ' * 

A Thomas Botfield^ pour perfectionnement du mode dé îo^- 
dJie et de fïApe le fer. 

A Jame% Hall Jeune, pour perfectionnement du procédé tbn- 
sistant à teindre des étoffes en pièces à f'aîdc'de machines con 

struites à cet effet. " 

^ K lûseph Clisitd Baniel, povff pèrfectiontiement du n)dde 
d'apprêter les draps , et du mécanisme applicable à cet objet. 

KWiièmm MàiefyA^ Nottingham, poiti* ipetfeciioniiemens 
de la machine à fabriquer la dentelle ou le réseau commune- 
ifiêbr apfièfé dentelle faite ati fhseatk,' 

" KJ€iftièsAw<tfê^ Wiffi Gnibbe, pôui* FÎTivention d*àn muh 
ct^iieteur de ta chaleur à l'usage de la m;ttifratïon du fruît. 

A James GUbertson , de Hertford, pour perfectionnement de 
U^o^flicHion d€?s imspnéaux , peH\éotionneinéàt au moi^n du- 
cf let ce* fourneaux- eon^imeift leur propi*e fUrnc*^ 

A Charles Hooper, pour une nouvelle et utile mdchirfe per- 
f^êfkmiiée * ai l'usage de k tonte des draps et autres étôfPes de 
la môme ©spèoé» ' ' ' . 

■À J<wk**JÇw««, j^fie, pôui» certàirf perfectionnement èts 

A Joseph Blades, pour un perfectionnement de la feWifcâ- 
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tion des chapeaiiMiiiypentiéâbfes, coTnTniitriqtté|)at'\iiii^t^g«ri 

A ff'illiam NètPton, pour un fauteuil cliîrurjjîcal perfec^ 
donné , avec divers accessoires^ 

' k t^orge-Dànîét 'Hàrrîs y pôii'r peffectîônhemenPïiî'môdé 
d'apprêter et de préparer la hdnè fi|ée , et de nettoyer, d'ap- 
prêter et de finir les draps de lafne et autres étoffes de la même 
espèce , et de l'appareil servant à cet usage. ■ • 

A Thomas James Falamer Àtlvc , pour perfectionnement des 
bandes on cercles, servant à raffermir les mâts dé plusieurs piè^ 
CCS, lesÈteàuprés et les vergues^ procédé qui s'applique aussi 
à d'autres usages* 

A ff^UUam Erskine Cochrane^ pour perfectionnement des t*é- 
frigérans*. 

kjofhua TânyiûT Beak » et à G€orgê Michartùon Portgr^ pou» 
un nt>ttveai!l TùfHêst de communiquer la chaleur servant à divers 
usagés. 

A if^itiiâm PercwaHs pour un perfecticmnemeut introiluil 
dans la construction et. la pose des fers à clieval sans clous. 

A George Jackson , pour perfactionAouieiH des machines ser- 
vant àiaire moivvoir les bateaux et autres -espèces d'embarca^ 
tions , pet*feccioï]QemenC également applicable ati^ roues h aur| 
gets ef à d'autres j^isages. . 

A: fôMn • fFelss, pbar perfectionnement des ihstrumct^s ser^' 
vaut à sàîgiier les chevaiix et autres espèces d'an ixnàu;^.. 

A ^^lig- jipplegarth, pour perfectionnement de l'encrier d'im- 
primerie. 

A Donald Curies pour un moyen, çQ]ii{nuni(]ué \yAv un étran- 
ger, <ie conserver lès grains et autres espèces de 'Végétaivx | 
ainsi* qtre les substances végétales et les liquides. 

A ff^iUiam Nairfi , pour un nouveau mode perfeetiotiné df 
faire- mouvoir les v-aisseaux à l'aide de la vapeur ou de toi^té 
autre forcé mécàhiqiie. 
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. . . . ERRATA, ( Cahier, dejuiilei i8a8. ) 

Page 77, 1!^. ÔTayoû. - lisez: flèche. 

« f» * B" 'mars. • • • „ vovte$. 

f^ ft go ^fiaylfjBiffinst ^■ . onléett. 

'k « .i5 perceptenr». « camk>ira. 

Page"nir, «* lî voùré totaîie, " « vîdetoîaî. " , " ' 

«I * ' « aà haalear oroinaîre. « hauteur ordinaire des crues, 

a « a 5 maximami ' '« masimiim des cràea. 
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ARTS CHIMIQUES. 

^02.' Essai pratique sur l'art du briquetier au charbon de 

TERRE , d'après LES PROCEDES EN USAGE DANS LE DEPARTEMENT 

DU Nord et dans la Belgique. Ouvrage utile aux ingeDieurs , 
architectes , entrepreneurs, fabricans, propriétaires , etc. etc. , 
avec 4 pl- gravées ; par M. J. P. Clere, ingénieur en chef au 
Corps roy. des Mines, etc. In-8" de 188 p. ; prix, 4 fr. 5oc,. 
Paris, 1828; Carilian-Gœury. 

Nous nous bornerons aujourd'hui à cette simple annonce 
d'un excellent ouvrage sur un art important ; nous reviendrons 
prochainement sur son sujet, et nous en donnerons une ana- 
lyse détaillée. D. B. F. ' 

ao3. Mémoire' SUR la matière grasse de la laine, par M. Che- 
vreul; lu à l'Académie des sciences ; séance du 8 sept. 18284 

Led faits exposés dans ce mémoire sont détachés d'un ^and 
travail qui a pour objet d'examiner les principales variétés des 
laines sous le rapport de leur composition immédiate, afin d'ap- 
précier l'influence des diverses matières qu'elles peuvent con- 
tenir, et qui sont étrangères à leur tissu. L'auteur a retiré de la 
laine de mérinos, préalablement désuintée à Teau pure, 18/100 
au moins de matière grasse. C'est principalement sur cette ma- 
tière qu'il a appelé l'attention de l'Académie dans la communi- 
cation qu'il lui a faite. Cette matière est formée au moins de 
deux principes immédiats , qui diffèrent l'un de l'autre par leur 
degré de liquéfaction. L'un, à la température ordinaire, est 
comme de la cire; tandis que l'autre, dans les mêmes circons- 
tances , est comme de la térébenthine cuite. Tous deux sont 
susceptibles de faire des émulsions avec l'eau, et, sous ce rap- 
port, ils diffèrent de la stéarine et de l'oléine, et se rapprochent 
de la matière grasse dli cerveau. En les tenant sur le feu avec 
de Teau de potasse, dans des circonstances où l'oléine et la 
E. Tome X.> 17 
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stéarine seraient saponifiées, les principes immédiats de la ma- 
tière grasse de la laine ne se saponifient pas. Ces principes n'ont 
pas paru azotés, comme l'est la matière grasse du cerveau. Il 
est remarquable que le tissu de la laine qui a été dépouillé de 
1 8/100 de matière grasse ne se montre pas beaucoup plus apte 
à se teindre qu'il ne Tétait auparavant , comme on aurait pu le 
croire d'après ce que l'on admet sur la nécessité de dégraisser 
la laine avant de la teindre. La laine qui a perdu sa matière 
grasse contient le soufre qu'on remarque dans celle qui ne 
l'a pas perdue; et comme cette dernière, traitée par l'alun 
et le tartre, donne lieu à un dégagement d'acide hydro- 
sulfurique. C'est à ce soufre contenu dans la laine qu'il faut 
attribuer les phénomènes de coloration qu'elle présente quand 
on la chauffe dans une solution d'acétate de plomb, d'acétate 
d'alumine retenant de l'acétate de plomb , de proto - chlorure 
d'étain, etc. [Le Globe; i3 sept. 1828, p. 689-90.) 

ao4. Moyen de reconnaître promptement et avec certitude 
LA présence de l'alcool dans les huiles, volatiles ; par M. 
BÉRAL. ( Journ, de chim. médec,; août 1827, p. 38 1. ) 

>M. Béral propose, pour reconnaître la pureté des huiles vo- 
latiles, l'emploi du potassium, s'appuyant sur ce que ce métal 
^'exerce aucune action sur ces corps lorsqu'ils sont purs, tandis 
que , plongé dans une huile volatile contenant un quart d'alcool 
à 35 ou 40 degrés, ce métal prend de suite la forme ronde et 
l'aspect brillant d'un globule de mercure , s'agite ; l'oxide dis- 
paraît promptement ; un petit bruit accompagne cette action. 

Ces phénomènes diminuent de force à mesure que l'huile est 
plus pure. Cependant on peut , à l'aide de ce moyen , recon- 
naître avec certitude la présence d'un douzième d'alcool dans 
toutes les huiles volatiles ; dans quelques-unes , et c'est le plus 
grand nombre , on peut prouver l'existence même d'un quaran- 
tième. Il en est quelques-unes qui, dans leur état de pureté, 
exercent sur le potassium une action semblable à celle qu'exer- 
cent les huiles volatiles qui contiennent un douzième d'alcool , 
on remarque surtout cet effet sur celle de gérofle anciennement 
préparé. 

L'huile de térébentine agit seule et paf^xception sur le potas- 
sium comme les huiles qui contiennent de l'alcool , ce qui met à 
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même de reconnaître celles des Huiles volatiles qui la renfer- 
ment dans la proportion d^un tiers ou d*un quart. 

L'huile médiate de succin et le copahu n'ont pas plus d'ac- 
tion sur le potassium que les huiles volatiles pures ; il en est de 
même de celles qui contiennent du camphre en solution. 

Enfin, toute huile volatile, dans douze gouttcs.de laquelle un 
morceau de potassium de la grosseur d'iwie semence de psyl- 
lium peut rester dix ou quinze minutes sans s'oxider et dispa- 
raître entièrement, est exempte d'alcool, ou n'en contient qu'ua 
vingt-cinquième. 

Toute huile, dans laquelle le potassium disparaît en entier en 
moins de cinq minutes, doit contenir plus d'un vingt-cinquième 
d'alcool. 

Le même métal doit disparaître en moins d'une minute dans 
toute huile contenant un quart d'alcool. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

ao5. Art de l'ornemaniste, du STUCATEUR, du CARRELEtJR EW 
PAVis de MOSAÏQUE ET DU DÉCORATEUR EN DIVERS GENRES; par 

M. ***. (Faisant partie de V Encyclopédie populaire, ) In-i8, 
avec une pi.; prix, i fr. Paris, i8a8; Audot. 

On trouve dans ce petit volume 4 chapitres relatifs, i** Au 
moulage d'ornemens de toute espèce, stuc ligneux , bois coulé , 
carton -pierre, etc. ; a® ornemens d'architecture en mosaïque; 
3** divers procédés de décorations pour meubles ; 4** nétoyage 
et entretien des meubles et objets de décoration. ' 

ao6. Art du vitrier ;*par M. Doublette-Desbois. [Encyclopé^ 
die populaire.^ In-i8, avec i pi.; prix, i fr. Paris, i8a8; 
Audot. 

Ce travail , d'un homme de l'art , a été rédigé par un ano- 
nyme. Il donne des notions sur les verres de diverses origines, sur 
leurs tarifs, etc. Le chap. i*' traite des travaux du vitrier, de 
ses outils et des divers matériaux qu'il met en œuvre. Le chap. 
a® traite de quelques spécialités de la vitrerie , comme cloches 
de jardins, etc. Le 3* chap. s'occupe de l'encadrement des es- 
tampes , du nétoyage et racoutrage des vitres , des mastics et- 
du démastiquage. 

ï7 
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207. AeT de la PEINTCEE ET DES DECORS F.K BATlMEJffSy T COM- 
PRIS LE BADIGEON ET LA TEUTURE DES PAPIERS ; par M. DOU- 

blette-Desbois. {Enc, pop.) ^ parties in -18 de yiij-iîa 
et 213 p., avec 2 pi.; prix, 2 fr. Paris, 1828; Audot. 

Nous avons plusieurs ouvrages estimés sur ce sujet. On a du 
naturellement les exploiter pour la composition de ce nouveau 
traité , on a dû aussi les morceler et y faire quelques additions 
utiles. L'ouvrage , au reste , nous a paru se renfermer dans un 
cadre d'applications immédiates et contenir beaucoup de choses 
utiles. 

208. Chauffe-pieds économiques, ou chauffrettes de Hollande 
pour les appartemens , bureaux , vaisseaux , voitures , etc. ; 
inventés par F. Heusch, à Henri-Capelle. ( Industriel belge; 
n*" 59, 1828, p. i^^. ) 

^'habitude qu'on a de se servir de chauffe-pieds en Hollande, 
et les inconvéniens auxquels ils sont assujettis quand on se sert 
de charbon de bois on de tourbe, ont engagé l'auteur à les 
remplacer. 

• En effet, les chauffrettes an charbon de bois, ou au- 
tre combustible , donnent beaucoup d'embarras pour les met- 
tre en activité , ne se soutiennent pas dans le même degré de 
chaleur, infectent, salissent les appartemens, et leur usage 
n'est pas sans danger. 

Description de l'appareil, ( Voyez la PI. IV, fig, i'* et 2. ) 
A. Espèce de boîte ovale en fer-blanc , percée d'ouvertures 
pour donner un libre accès à l'air utile à la lampe; z anse à 
charnière, pour pouvoir la porter; ryX^fy 3 petits piliers, 
deux devant, et un derrière, percés d'un trou pour y passer 
des chevilles en fil-de-fer attachées à de petites chaînes, au 
moyen desquelles on fait tenir la boîte; x, fond de la lampe 
w à coulisse et à mèche nageante p , entourée d'un cercle « 
pour recevoir ce qui pourrait se répandre dans des cas extraor- 
dinaires. 

Cette lampe, garnie de deux oreilles et d'un couvercle, est 
construite de manière à ne point gêner l'accès de l'air et à faire 
rester toujours la mèche au milieu. 

B. Diaphragme horizontal , servant de fond au petit bassin 
qui est plein d'eau froide. 
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C. Tuyau de l'ouverture du petit bassin par lequel on Tali- 
mente d'eau ; il est percé en bas de petits ^rous : ce tuyau est 
pourvu d'un couvercle un peu plus large pour empêcher que 
le degré de chaleur ite s'élève au-dessus de 80^ Réauniur, il 
est entouré d'un autre tuyau un peu plus élevé qui empêche que 
la moindre humidité ne puisse se déposer sur la partie où l'on 
place les pieds. 

D. Fourreau en maroquin pour recevoir les pieds, il est 
doublé en plisse y attaché au bord de la partie où l'on place les 
pieds avec des pointes d'aiguilles , par les petits trous dont cette 
partie est percée. 

E. Couvercle pour éteindre la lampe. 

Avant de l'allumer , on remplit à peu près à moitié le petit 
bassin d'eau froide ^ et huit minutes après avoir allumée la 
lampe, le degré de chaleur commence à s'élevçr assez pour 
chauffer sensiblement ; on pourrait même élever la température 
jusqu'à 80 Héaumur. 

« 

Pour varier le degré de chaleur, on n'a qu'à placer la lampe 
ou bougie à une hauteur plus ou moins grande. 

Dans les voyages en vaisseaux ou en voitures, il vaut mieux 
se servir d'une grosse bougie. 

U faut avoir soin de renouveler l'eau de temps en temps à 
mesure qu'elle s'évapore. . Ou n'ignore pas que la dépense de 
l'esprit de vin ne s'élève pas plus que celle du charbon de bois, 
ainsi que l'a prouvé M. Derosne aîné, dans ses essais de cuisine 
économique. 

209. BOULANCKHIR A PETRINS MÉCANIQUES. 

Cette boulangerie , située à Paris, faubourg St-Antoine, rue 
de Bercy n^ 11 , a été créée au moyen de 400 actions de 1000 
francs qui ont été placées. Elle offrira des avantages notables , 
tant aux intéressés qu'aux consommateurs , par les économies 
qu'elle obtient dans la fabrication et par la supériorité denses 
produits. Les farines y étant purifiées de tCMis corps étran- 
gers avant le pétrissage , et une machine étant substituée aux 
bras de l'homme, il doit nécessairement en résulter uàe 
plus grande propreté, si souvent désirable, et un pain plus 
s^n. Effectivement, l'insvifQsance de la force de l'homme pour 
tien pétrir est la cause de l'usage abusif que les boulangera j 



ArU économiques. 

^.< u .c^wivtlt* bière , tandis qu'une machine mue par la 
KM ^^t produire sans efforts le travail nécessaire pour 
^,». , Mt Us moyens naturels , un pain digestif et nourrissant. 
\\»*» .v«/w. de Paris; 21 sept. 1828.} (1) 

«. ss> tvM<HNKAU-c:t;isiNE DE M. Be&naed Deeoshe. — Rapport 
^k' M. PouiLLET. (Bullct. de la Soc. tTencourag, ; fév. i8a8, 
p, '»<». ) 

Xa^ fourneau-cuisine de M. Derosne n'est pas seulement une 
hoiinMiHe modification des fourneaux à marmite , c'est une yéri- 
taille iiivciilion pour épargner le combustible et surtout pour 
l'utilIniT. Nous pouvons dire de cet appareil qu'il soutient de 
tout point l'examen sévère de la théorie. Et comme en ces sor- 
tes de choses la théorie pourrait se tromper, empressons-nous 
d'ajouter qu'il soutient également bien l'épreuve plus sévère en- 
core de la pratique. Depuis un an , M. Derosne a livré au com- 
merce im grand nombre de ses fourneaux , et l'usage a con- 
. firme tout ce qu'on pouvait en attendre. 

On peut, au moyen de cet appareil , préparer facilement un 
repas complet pour 12 ou i5 personnes. Le poids total du fer 
ou de la fonte qui le composent est de 200 kilogr. , savoir : 75 
kilogr. pour le foyer proprement dit, et i25 kilogr. pour les 
marmites et autres ustensiles mobiles; son prix est de i25 fr., 
tout emballé et rendu à Besançon. 

Sans rien déranger à l'heureuse économie dii fourneau-cui- 
sine, on pourrait peut-être y ajouter une ou deux bouches de 
chaleur tirant l'air froid du dehors pour le verser chaud dans 
l'appartement; cette disposition favoriserait le tirage , et ren- 
drait Tair plus salubre en le renouvelant plus souvent. 

Le Comité des arts mécaniques a examiné le foumeau-cui* 
sine de M. Derosne avec beaucoup d'intérêt ; le combustible es 
maintenant si cher, que sous ce rapport il n'y a point de peti^ 
tes économies, même pour les familles qui habitent les forêts de 
a Suisse et de la Franche-Comté. Les bois ont plus que décu- 
plé de valeur depuis vingt ans, c'est une véritable augmentation 
de richesse que nous devons aux progrès de l'industrie; mais 
•'il importe que la richesse nationale augmente, il importe aussi 

(i) CeUe boalangerie a déjà livré 16,800 livres de pain, de belle qui* 
Utê, distribuées par le bureau de eharité du 8" arrondissemeut , à Foc* 
easion de la fête de S. M. 
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que ce ne soit pas au détriment d'une classe particulière de ia 
société : il est bon sans doute que les forges fabriquent du fer 
et de la fonte , mais il est bon aussi que les familles des monta- 
gnes ne soient pas condamnées à passer Thiver sans feu; et , 
puisque l'industrie enlève au peuple le combustible qui est ûu 
élément de première nécessité, il faut, comme première condi- 
tion de prospérité publique , qu'elle lui apporte en échange , 
non des objets de luxe ou d'agrément, mais avant toutes choses 
de l'argent ou des produits transformables, ou enfin des appa- 
reils économiques, avec lesquels il puisse se chauffer mieux et 
à meilleur marché. 

a 1 1 . DièTAILS ET DIMENSIONS d'uN APPAREIL CTILINAIRE , quf doit 

être placé dans les cuisines du château du comte Manners, 
situé à Thoresby, dans le Nottinghamshire. 

A en juger par le plan , il semblerait que la science de la gas- 
tronomie sera exercée et cultivée sur une grande échelle dans 
le noble manoir. — L'appareil dont il s'agit est entièrement en 
métal , et se compose dans son ensemble des ustensiles suivans : 
1° Un rôtissoire patenté, à encadrement à coulisses et double 
porte, de a6 pouces en carré sur le devant, sur 34 pouces dé 
profondeur: cet ustensile contiendra 6 grands quartiers de 
viande de boucherie , et sera chauffé par un petit feU placé en 
dessous ; a° un fourneau de cuisine, à foyer de 3 pieds 6 pouces 
de largeur, et doubles hâtiers; 3** deux chaudières , chacune de 
la contenance de 75 gallons, destinées , l'une à fournir de l'eau 
chaude à la distance d'environ 3o verges , l'autre pour cuire à 
la vapeur ; toutes deux de 20 pouces de largeur, avec des tuyaux 
de vapeur et des soupapes de sûreté, des robinets pour la va- 
peur et l'eau, des coulisses de fer de fonte et une plaque arquée- 
destinée à doubler tout Tintérieur de ces chaudières , et enfin 
une table de 4 pieds de large sur 6 de long, pour le service de 
la vapeur; 4** 8 grands ustensiles pour la cuisson à la vapeur, 
dont 4 doubles et 4 simples ; un grand ustensile pour cuire à la 
vapeur le poisson , et un autre de la même espèce, spécialement 
destiné à la cuisson du turbot; une table de métal de 3i pouces 
de haut et 36 de large sur 1 5 pieds de long , sur laquelle repo- 
seront ces ustensiles ; 5° 1 2 fourneaux de métal à charbon de 
bois, de 3 pieds 6 pouces de large sur 10 pieds 6 pouces de 

W 
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long , avec des réduits pour y établir une réserve de combusti- 
ble; 6^ une table chaude de 3 pieds de large sur 5 de long, 
servant à bouillir et à frire les alimens; 7^un beau tourne- 
broche noir, tournant à la vapeur et pourvu de deux mouve- 
mens , Vun horizontal , Tautre perpendiculaire. L'appareil ainsi 
composé pèsera près de 6 tonneaux, et occupera un espace de 
75 pieds de long sur 6 de haut. On prétend que cette vaste ma- 
chine est combinée de manière à pouvoir servir à apprêter un 
dîner chaud de plus de mille couverts. [Sheffield Iris. — Ga- 
lign, messeng, ; Paris , aS juill. 1828.) 

312. Sur les Boutons en cuir de MM. Jamin^ Cordikr et 
Tronchon. —Rapport de M. Gourlier. {BulL de ia Soc, d^en- 
cowagemem; déc. 1827, p. 4^^-) 

Ces boutons sont de deux sortes , en cuir découpé et en dé- 
chets de cuir fondu. 

Les premiers sont découpés dans des lanières de vache fran- 
che que Ton colore , soumis ensuite à diverses opérations un 
peu multipliées, il est vrai, mais susceptibles d*étre réduites; 
ils présentent l'avantage d'une très-grande solidité ; ainsi ils ne 
peuvent étrç cassans ni se détériorer par l'eau. La teinte qu'on 
leur donne pénètre dans toutes leurs parties ; la queue est telle- 
ment insérée, qu'on ne peut l'en détacher qu'en enlevant une 
portion du cuir même ; les empreintes sont très-belles , et sur- 
tout elles peuvent résister plus long-temps au frottement. 

Les boutons en cuir fondu sont préparés avec des déchet» 
enfermés dans des moules de fer, réduits, au moyen de la cha- 
leur et de la pression^ en une pâte ou en galettes qui sont ra^ 
pées et réduites en poudre. Cette poudre est mise ensuite dans 
une matrice qui contient les queues ; cetjte matrice double est 
ensuite pressée entre deux plaques de fer échauffées, et le bou- 
ton est terminé à l'aide d'opérations semblables à celles qu'on 
met en usage pour les premiers. 

Ils offrent moins d'avantage ; ils sont plus épais , et partant 
moins agréables à l'œil. Les teintes ne sont pas uniformes, parce 
qu'elles scmt dues à des bois de teinture que l'on ajoute à la 
poudre ; la matière est cassante , et la queue beaucoup moins 
solide. 

Le prix des boutons en cuir est un peu plus élevé que celui 
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des autres boutons en soie , en écaille ou en corne ; mais ils 
sont plus solides y avons^nous dit. M. Gourlier, dans Son rap- 
port, fait des vœux pour que les inventeurs, en simplifiant leurs 
procédés , en diminuent le prix ; il le termine en adressant des 
félicitations à ces fabricans et en demandant une mention hono- 
rable pour encourager leurs efforts. . 
ai3tf Prog^d^ pour la priéparatioit de l'huile d'olives a l'u- 

SAGE DE l'hoelogeeie ; par M. Laeesghe. ( Ibid.; fév. x8a8 , 

p. 60.) 

Ce procédé , qui exige beaucoup de soins , consiste à choisir 
parmi les plus beaux oliviers celui qui peut fournir l'huile la 
plus grasse. On cueille les olives bien mures; on les étend sur 
une toile , dans un lieu irais , pendant 4 à 5 jours ; on les pèle 
ensuite avec beaucoup d'attention , en choisissant les plus sai- 
nes , rejetant celles qui sont gâtées, et surtout en séparant bien 
Fépiderme ; on enlève alors les noyaux. La chair est battue et 
réduite en pâte dans un mortier, puis pressée fortement dans 
une toile. L'huile qui a découlé est filtrée d'abord dans un ta- 
mis de crin, puis dans un filtre de papier gris, garni intérieu- 
rement d'une couche de coton. Cette filtration se fait à Tàbri du 
contact de l'air, et dans un eiâdroit frais. On enferme alors 
l'huile dans des bouteilles parfaitement bouchées. 

Un mois après, cette huile est filtrée de nouveau dans des 
gobelets coniques faits en tilleul très-vieux et très-sec. Chacun 
de ces gobelets , épais d'un millimètre , peut contenir un demi- 
kilogramme d'huile, et est placé sous une cloché. H faut 3 
jours pour que cette quantité d'huile soit filtrée ; elle acquiert 
alors une grande fluidité et toutes les propriétés nécessaires à 
l'horlogerie. 

Ce procédé est très-coûteux; car chacun des gobelets ne peut 
servir qu'une fois ; et il est difficile de faire sécher le tilleul as- 
sez bien sans qu'il se fende ; néanmoins, la Société d'émulation 
de Rouen a jugé ce moyen digne du prix qu'elle avait proposé 
pour ce sujet , et l'a décerné à M. Laresche, 

a 14. PojacELAivE DUEE, ctc. de M. Langlois Rapport de M. 

Mérimée. (7èK/.;janv. i8a8, p. aS.) 

On connaissait, depuis quelques années, la carrière de kao- 
lin , qui existe auprès de Cherbourg; mais on ne pensait pas à ^ 
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tirer parti de cette richesse, lorsqu'en 1801 M. Langlois entre- 
prit de la mettre à profit en établissant à Valognes une manu- 
facture de porcelaine. 

La porcelaine faite avec le kaolin de Cherbourg n'est pas 
aussi blanche que celle de Limoges; mais ce défaut de blan- 
cheur est bien compensé par un avantage de la plus haute im- 
portance ; elle résiste au feu , comme la meilleure faïence , sans 
se gercer. Depuis plus d'un mois , nous avons mis en expérience 
des vases de différentes formes, plats, casseroles, bouilloires, 
capsules ; et , bien que la forme de plusieurs de ces vases nous 
fît craindre qu'ils ne pussent supporter un feu vif, tous ont par- 
faitement soutenu Tépreuve. 

Une des qualités de l'argile de Cherbourg est d'être très-ré- 
fractaire. M. Langlois a profité de cet avantage, et a fait des 
creusets qui ont résisté à l'action d'un feu très-violent. On dé- 
sirerait peut-être un peu plus de consistance dans la -pâte de ces 
creusets ; on désire également dans leur forme un changement 
qui ne présente aucune difficulté. 

Ce n'est pas seulement à la fabrication de vases de ménage 
que M. Langlois a employé le kaolin de Cherbourg ; il en a fait 
des rouets de poulies, des roulettes délit, des barils à acides, 
des clés de canelle, des plaques pour inscription et pour numé- 
rotage des rues , etc. La fabrication des rouets de poulies offre 
un avantage notable pour la marine. Notre opinion sur ce point 
est fondée sur l'expérience qui en a été faite par plusieurs ar- 
mateurs, et, entr'autres, par M. Frédéric Capelier, qui,eni8i5, 
imagina de gréer en rouets de porcelaine la goélette la Jeunb 
Lau&e. Ce bâtiment, après une navigation de 10 années, tant 
au petit cabotage qu'en voyages de long cours , fut désarmé 
dans le port de Caen, où il avait été gréé, eh présence des capi- 
taines et officiers-maitres du port. 

Ainsi la France est redevable à M. Langlois à* scvoïv utilisé une 
carrière de kaolin , et d'avoir établi une manufacture de porce- 
laine dans un pays où l'on ne fabriquait qu'une poterie gros- 
sière connue sous le nom de grès de Talvende. Cette fabrica- 
tion , tout entière de main-d'œuvre , a fourni du travail à m» 
nombre infini d'ouvriers , a donné de la valeur à des terrains 
stériles , a procuré une poterie bien supérieure aux plus belles 
faïences , et qui , par la modicité de ses prix, se trouve à la por- 
tée de la classe moyenne des consommateurs. 
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ai 5. Tissus £v BALEINE poua meubles d'i^tié; par M., de Ber- 
NABDii^RE. (/^iV/.; jany. 1828, p. 19.) 

Pour faire ces tissus, M. de Bernardière prend les fanons 
de baleine tçls qu'ils nous sont apportés par le commerce dans 
leur état naturel, sans avoir encore éprouvé aucuncL prépara- 
tion , et seulement séparés les uns des autres. On les divise à la 
scie dans les dimensions demandées par celles des meubles; on 
les fait ensuite bouillir pendant 2 ou 3 heures pour les amollir^ 
a£n de pouvoir les couper plus facilement. Leur division en 
petits brios ou rubans se fait avec un couteau à régulateur^ 
dans le sens de leurs fils ou de leur longueur. Ainsi séparés, les 
brins sont raclés pour leur enlever les ébarbures qu'ils peuvent 
avoir conservées ; enfin , on les trie suivant leur couleur et leur 
longueur. 

Les baleines blanches ou blondes sont les seules qui soient 
destinées à recevoir les impressions de couleurs; elles éprou- 
vent, à cet effet, diverses préparations selon les couleurs' roses, 
rouges, jaunes, vertes, bleues ou violet tes, qu'elles doivent rece- 
voir. Outre ces couleurs, on imprime encore sur la surface des 
baleines différens dessins, soit au timbre sec, soit au cylindre. 

Comparée à la canne de rotang , employée pour les meubles 
d'été, la baleine a sur elle l'avantage. d'être plus souple, plus 
élastique , et par conséquent moins cassante. Les tissus de ba- 
leine pour meubles à jour ne présentent aucune difficulté dans 
leur travail ; ils se font avec la même facilité que ceux des meu- 
bles de canne. Les ouvrières les font indistinctement, et peuvent 
exécuter des combinaisons variées à l'infini pour les dessins de 
diverses couleurs. Ces tissus se font dans les maisons de déten- 
tion de Saint-Lazare et de Saint-Denis, où les femmes exécutent 
également en baleine des raquettes , des buses , des stores ou 
grillages, etc. 

M. de Bernardière vient donc de rendre à la trop malheu-* 
reuse population des prisons un nouveau service, en lui ou- 
vrant^ par sa fabrication des tissus de baleine pour les meubles 
d'été , une nouvelle branche d'industrie , qui paraît mériter 
beaucoup d'attention. Les modèles qu'il a présentés sont par- 
faitement exécutés, et nul doute que ces tissus, pour lesquels il 
vient d'obtenir un brevet d'invention et de perfectionnement» 
ne soient très-recherchés. 
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216. SECHOIR A VAPEUR POUR LES PAPETERIES. 

On vient d'inventer dans l'art de faire le papier un grand 
perfectionnement qui sera incessamment adopté dans la plu- 
part des grandes manufactures de l'Angleterre. Le nouveau 
procédé consiste dans l'application et le jeu d'une puissante 
machine, appelée séchoir à vapeur, qui contient 4 grands cy- 
lindres entre lesquels une toile est engagée , passe d'un bout à 
l'autre , et obtient par la pression une surface unie dans toutes 
ses parties ; après quoi on la coupe en feuilles du format re- 
quis. [Sun, — Galignani's messenger ; 3i juill. i8a8.) 

217. Perfectionnemens dans les garde-robes. Patente à M. 
Dqwne. [Repert, of patent invenL; mars 1828, p. 180.) 

La garde-robe dont il est ici question est du genre de celles 
qui agissent seules. A l'aide d'un mécanisme très-compliqué, de 
l'eau se trouve introduite dans le bassin situé au-dessous de la 
lunette, et intercepte toute communication des gaz intérieurs 
avec l'air. Nous ne donnerons pas à nos lecteurs d«s détails ^ur 
le mécanisme qu'emploie le patenté. Nous ne serions pas en- 
tendus sans une figure ; et nous croyons qu'il est possible de 
simplifier beaucoup cet appareil, qui d'ailleurs remplit parfai- 
tement le but qu'on se propose, celui d'assainir des lieux in- 
fects. D — s. 
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218. Traité DE méganique pratique traduit de l'anglais; par 
M. N. BoQviLhOTif (Encyclopédie populaire). 7 vol. in- 18 doDt 
2 vol. de pi.; prix, 7 fr. Paris, 1828; Audot. 

Les Anglais n'excellent pas dans les livres élémentaires , et la 
méthode qu'ils suivent dans leur enseignement populaire n'est 
pas toujours propre à être transportée dans les livres. Les 
livres classiques anglais manquent en général d'ordre et de mé- 
thode , et la confusion qui règne dans les matières qui y. sont 
traitées n'est rien moins que propre à faciliter l'étude et à secon- 
der l'intelligence des élèves. Ce que nous disons ici des livres, 
nous pourrions le djre aussi des cours , si les professjcursue s'at- 
tachaient à suppléer, pour ainsi-dire victorieusement , à ces la- 
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cuneSj par des modèles, des tableaux, des diagrammes, qui par- 
lent autant aux yeux des élèves qu'à leur intelligence , et qui 
donnent, sous ce rapport, de grands avantages à leur enseigne*- 
ment. U est à désirer que cette méthode, propagée dans les 3 
royaumes par le D^ Birkbeck pour les institutions de mécanique, 
s'introduise en France. Ce serait une acquisition plus précieuse 
pour nottte enseignement que la traduction des livres anglais; 
Nous avons, en effet, en France, de bons ouvrages élémeiitaires 
•sur tous les Sujets , et je crois qu'on ferait une chose plus utile 
de copier et de perfectionner ces livres que d'en chercher che» 
no.s voisins d'outre-mer. La mécanique que nous annonçons ne 
nous paraît pas pouvoir fournir une exception à cette règle , 
quoiqu'on n'y trouve que dès principes et des notions irrépro- 
chables. D. B. F. 

219. NOTlOnS ELiMENTAI&IS DE PERSPECTIVE LlNJ^AIRB ET THléoÈlB 

DBS OMBRES ; par M. G. T. Richard [Encjccl. popuL ). In-i8 
der viii-80 p., avec 2 pi.; prix, i fr. Paris, i8ad; Audot. 

Ce travail ne renferme que des notions très-élémentaires sur la 
perspective , ainsi que son titre l'indique ; mais ces notions sont 
convenablement élaborées et présentées. C'est de la science 
rendue populaire , et qui convient très-bien par là même au 
cadre qui la renferme^. 

220. GiOHÉTRIE DES OUVRIERS ET APPLICATION DE LA RitGLE , DB 
l'^QUERRE ET DtJ COUPAS , A LA SOLUTION ^DBS PROBLÈMES DB 

LA géométrie; par M. £. Martin [Encycl. populJ), In- 18 de 
yii-117 p., avec 2 pi.; prix, i fr. Paris, 1828; Audot. 

I 

L'auteur s'est attaché ici à donner des résultats plus que des 
démonstrations, et, sous ce rapport, il pourra être utile aux 
ouvriers. Ceux-ci ne devront cependant pas espérer de connaître 

la géométrie, api*ès avjoir étudié ce petit traité. 

* 

2ÎÎI. Études sur les Machines; par M. L. P. Coste. — Ré7 
clamation de l'auteur au sujet de l'article inséré dans le 
Bulletin du mois d'août dernier , n^ 126. 

« Nous prions l'éditeur d'insérer notre réponse à un article 
coocernant nos études sur les machines, d'après l'expérience et 




254 -^^^ mécaniques. N** 221 

le raisonnement ; article qui se réduit à ceci : Croyez-nous sur pa- 
role , l'ouvrage ne vaut rien. Le critique se croyait sans doule en . 
ces temps d'ignorance où il sufBsait de dire : C'est le maure qui 
Va dit, £n reconnaissant V imperfection du langage de la mécani" 
que , le critique , qui n'a pas signé , a été en contradiction 
avec lui-même , et n'a que trop justifié l'utilité des discussions 
sur les dénominations et les principes adoptés jusqu'ici dans la 
mécanique. 

Pour combattre notre principe , que : dans l'évaluation de la 
force consommée par les machines , on doit multiplier le coeffi- 
cient du frottement par le carré de la vitesse, et non par la 
simple vitesse, le critique se rejette sur une fin de non-recevoir, 
fondée sur le principe de la quantité d'action , où l'on confond 
un espace parcouru d'un mouvement uniforme avec un espace 
d'un mouvement varié; se baser, pour nous critiquer, sur un 
principe que nous attaquons, et que, par conséquent, nous 
n'ignorons pas, comme il semble l'insinuer, est-ce bien raison- 
ner? En disant : « il pourra vérifier par lui-même l'exactitude 
des conséquences que Coulomb a déduites de ses expériences 
dans les divers cas où elles indiquent que la résistance du frot- 
tement dépend ou non de la vitesse; conséquences qui ont été 
généralement admises; » et en n'ajoutant pas que: quoiqme Cou- 
lomb ait reconnu que les coefficiens du frottement variaient un 
peu avec les vitesses , il n'a jamais trouvé pourtant que cette 
variation se fit dans le même rapport que les vitesses ; le criti- 
que pourrait faire croire que nous avons tort , et que Coulomb 
reconnaît des cas où le frottement croît comme les vitesses, et 
des cas où le frottement croît comme les carrés des vitesses ; et 
qu'en employant la méthode de la quantité d'action, on n'a pas 
besoin de faire la distinction des deux cas , comme cela arrive 
en effet pour les corps matériels. 

Outre les raisonnemens de notre ouvrage, nous prions le 
critique et les lecteurs de méditer les raisonnemens suivans. 

Considérons un poids moteur/?, qui, suspendu au moyen 
d'une corde qui s'enroule autour d'un treuil , met ce treuil en 
mouvement ; supposons que le mouvement soit devenu unifor- 
me, et que ce poids moteur ait acquis une vitesse v, la force de 
ce poids serapv; d'après la théorie reçue ,^1? désignera la ré- 
sistance provenant du frottement , / exprimant la tension qui 
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fait équilibre au frottement, ou le coefficient du frottement, 
multiplié par la pression. D'après les expériences de Coulomb, 
*yétant indépendant de la vitesse, ^r sera donc une force pro- 
portionnelle 'à la simple vitesse; et, pour que la puissance mo- 
trice pv reste dans un rapport constant avec fv, il faut qne/i 
soit aussi constant; mais alors le même poids, agissant sur le 
même treuil, pourrait conserver différentes, vitesses uniformes; 
ce qui lui est aussi impossible que d*engendrer différentes vi- 
tesses uniformes, puisque les vitesses uniformes, acquises au 
bout d'un certain temps, dépendent des vitesses acqujses dans 
les premiers instans de la course des poids moteurs , abstrac- 
tion faite de la cohésion. Ainsi, ce raisonnement nous fait con- 
clure , que les forces consommées par les frotleméns croissent 
dans un plus grand .rapport que les simples vitesses. Quoique 
malheureusement. Coulomb, dans ses expériences sur les frot- 
temens, se soit borné à observer les premiers instans de la 
course des poids moteurs, on remarque pourtant que, dans les 
premiers instans , pour avoir des vitesses plus grandes , il a 
toujours été forcé d'employer des poids plus considérables. Si, 
dans ses expériences sur les frottemens des axes de fer dans 
des boîtes de cuivre , on regarde les vitesses acquises dans les 
premiers instans comme représentant les vitesses uniformes que 
la machine aurait acquises au bout d'un certain temps ; et que 
l'on multiplie les coefficiens du frottement, supposés constans, 
d'abord par les simples vitesses , et ensuite par les vitesses éle- 
vées au carré ; on trouve que les premiers produits donnent 
des rapports presqu'autant supérieurs aux rapports des forces 
motrices développées dans chaque cas, que les raj^orts des 
seconds produits sont inférieurs à ces mêmes rapports des for- 
ces motrices, comme on le voit par le tableau que nous donne- 
rons ci- après. 

Si l'on fait attention que, dans les premiers instans, les espa- 
ces parcourus croissent comme les carrés des vitesses, et que, 
quand le mouvement s*approche de devenir uniforme , ces es- 
paces parcourus ne croissent plus que comme les simples vites- 
ses, on reconnaîtra que les vitesses, déduites au moyen des 
espaces parcourus pendant les premiers instans , augmentent 
dans un plus grand rapport que les poids moteurs , et qu'il 
n'est pas étonnant que le tableau que nous avons dressé soit 
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autant en faveur de la simple vitesse que du carré de la vitesse. 
Mais si, au lieu d'employer les vitesses déduites des espaces 
parcourus dans les premiers instans , on avait employé les vi- * 
tesses uniformes que la machine aurait acquises ,au bout d'un 
certain temps, il est indubitable que le nouveau tableau ferait 
connaître que les forces consommées par les frottemens crois- 
sent comme les carrés des vitesses , et non comme les simples 
vitesses. 
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La ^^ colonne indique les secondes écoulées pendant que le 
poids parjurait les 6 premiers pieds. Les premiers essais 
n'ayant eu lieu qu'avec un mouvement trop lent et trop inccr- ' 
tain , n'ont pas pu être compris dans ce tableau. Comme , pour 
la même vitesse , le coefficient du frottement est cqnstant, nouSi 
l'avons représenté par l'unité, ce qui a facilité le calcul de la 
6^ colonne et de la 9^. Pour comparer les forces consommées avec 
ies. forcés motrices, dans la 3^ expérience par exemple, nous 
avons établi la proportion 0,76 : 21 :: 1,37 i x; proportion 
qui a donné x égale à 87, 2; mais, comme au lieu d'obtenir 
pour œ la valeur 5 a, l'on n'a trouvé que la valeur 87, 2, il y a 
une erreur de i4> ^ ; et cette erreur,, divisée par 52, donne \t 
rapport o, 28 porté dans la huitième colonne. 

A cause de la nature de ce journal, nous ne nous étendrons pas 

«davantage maintenant, et nous attendrons que le critique veuille 

entrer avec nous dans une discussion franche, loyale et sans 

passion, pour défendre, au moyen de nos principes, la théorie 

des roues à aubes de Borda contre les attaques de M. Navier. 

Il a eu tort aussi de dire que nous aurions dû nous contentèi^ 

de présenter les expériences suivant les notions généralement 

admises ; car il aurait dû faire attention que c'était à cause de 

l'insuffisance de ces notiooa que nous avons cherché de nou^ 

veaux principes pour rendre raison des expériences ; d'ailleuni 

nos lecteurs trouveront tous les élémens nécessaires pour faire 

tre travail, s'ils le désirent. Il doit avouer aussi que nous somr- 

mes les premiers qui , en étudiant une machine , avons observé 

séparément la force consommée par le travail et la force con**> 

■sommée par le frottement , et qu'avant nous on se contentait 

d'observer la force dépensée par le moteur, et la force utilisée 

par le travail , sans faire attention aux frottemens. Nous fini-r 

rons par diœ que le critique aurait dû être plus circonspect en 

parlant des principes qui ont l'appui des diverses ëxpérienc*es 

que nous avons pu consulter, et que nous ne demandons pas 

mieux que de discuter avec lui, parce que, comme on l'a dit 

souvent» c'est.du choc des opinions que jaillit la lumière. Metz ^ 

le 6 octobre 1828.'- ' P. Cosrx. 

222T'A:t nu MEifuisiEm ttf batimiws et en meubles, suivi de 
L?jfeiT DE l'Ébéniste. Ouvrage contenant des élémèns de géo- 
métrie descriptive, appliquée au trait "du menuisier. 3® édit. 
E. Tome X. 18 
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entièremenl refondue, et considérablement augmentée; par 
M. A. Paulin Desormeaux. 6 vol. in-8®, plus 7 «cah. de pi* 
.gravées in- 4^. Paris, 1828; Audot. 

Cet ouvrage est l'un des mieux traités et des plus complets 
de la collection de M. Audot. 1\ se recommande d'ailleurs par 
les travaux utiles et bien connus de son auteur, à qui nous de- 
vons un excellent traité sur l'art du tourneur. Nous noas bor- 
nerons donc à faire connaître ici le plan de l'ouvrage. 

Il est divisé en 3 parties. La i'® contient 5 chapitres, qui trai- 
tent successivement, i** des différens bois; a** de la coloratioiif 
des bois , du poli , de l'herborisation artificielle , etc. ; 3° des 
Vernis sur bois, sur cuivre, etc.; 4* de l'atelier, des outils et 
de leur aftutage ; 5® de l'emploi des outils , des assemblages di- 
vers. La'a* partie contient des élémens de géométrie , de l'ar- 
chitecture et du trait. Enfin , la 3* partie contient, en 4 chapi- 
tres, des notions sur la menuiserie dormante, sur les escalier^ 
les chaires à prêcher , et la menuiserie mpbile. D. B. F. 

2^3. Du Frein de M. de Prony, et de son usage ; par M. L. M. 
P. CosTE. ( Industriel; août i8a8, p. aa5. ) 

Pendant long-temps le seul moyen qu'on connût pour mesu- 
rer la force des machines ou des moteurs , consistait à suspen- 
dre un poids à une corde qui s'enroulait sur l'arbre de récep- 
tion; M. Hachette paraît avoir été le premier qui «lit imaginé 
un autre moyen plus aisé. M^de Prony, en s'emparait de cette 
idée, a construit un instrument très-simple, très-conmnode, et 
très-peu dispendieux. 

Le frein se compose de deux poutrelles que l'on place, poor 
s'en servir, l'une au-dessus et l'autre au-dessous de l'arbre de 
ht roue , et dont l'une , plus longue que l'autre , fait fonc- 
tion de levier. Ces deux poutrelles sont évidées d'une ma* 
nière symétrique , et suivant un arc de cercle , de manière à 
augmenter leur frottement contre l'arbre , sans nuire pourtant 
à leur solidité. Cet évidement est revêtu d'une feuille de tôle ou 
de cuivré, pour éviter le frottemenf de bois contre boisi-A l'ex^ 
trémité de la poutrelle-levier , se trouve unefreUe avio'Qn cro- 
chet servant à suspendre les poids nécessaires. Pou» a^aintenir 
le levier dans la position horizontale, à égale distancée .<[Q.cen- 
tr« de l'évidement, on perce a l|rous sur chaque poutr^le'pour 
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ie passage de % forts boulons, taraudés sur une très-grande 
longueur; ces boulons forcent, au moyen des écrous, lés deuk 
poutrelles à se rapprocher et à se serrer contre raii)re, de ma- 
nière à obtenir le frottement désiré. 

Quand on veut se servir de cet instrument , il faut d'abord 
chercher quel est le poids qui , placé au petit bout de la grande 
poutrelle servant de levier, fait équilibre au poids de l'autre 
extrémité de la même poutrelle ; Ce à qubi l'on parviendra faci- 
lement en plaçant le centre de l'évideméttt dii Itevier sur l'arête 
d'un couteau ou d'une barre de fer assujettie horizontalemrnt; 
on divisera ensuite la distance die ce poids au dentre de l'évide- 
ment par la distance de cfe même centre aii ïhilieu du crochet 
«ervant à suspendre les poids , et le quotient i^erà là quantité 
dont il faudra augmenter le poids accroché, pour avoir le poids 
total faisant équilibre à là quantité de mouvement consommée 
par le frottement du frein. La petite poutrelle devant être con- 
struite d'une manière symétrique par rapport au cercle de l'é- 
videment, n'exigera pas une ppériation Semblable. On ennbras- 
sera ensuite l'arbre avec les a mâchoires du frein, de manière 
que la partie évidée appuie contre l'arbre, et que la gran- 
de poutrelle soit en dessus. Il est évident que si les écrbus hë 
sont pas assez serrés , l'arbre pourra tourner sans entraîner le 
frein , et que s'ils sont très -serrés , l'arbre l'enlr^nerït, et qu'il 
faudra une très^grande forte pour l'empêcher de tourner, et le 
maintenir horizontal. Dans ce dernier cas, Tarbre restera ini- 
mobile, ou du moins n'aura qu'une très-petite vitesse, tandis 
que dans le premier cas, la vitesse de l'arbre ne sera nullement 
affectée. On conçoit donc la possibilité de serrer leà écrous dé 
façon à réduire la vitesse de l'arbre à telle vitesse voulue. * 
' Si ensuite on place un poids à l'extrémité du levier, de mà^ 
uière à le maintenir horizontal , ee poids devra être considéré 
comme s'enroulant sur un treuil du même rayon que le bras dii 
levier du crochet, par rapport au centre de l'évidement ; fetf par 
conséquent on aura la quantité d'action, en multipliant ce 
poids parle bras du levier du frein, en divisant le produit pat 
le rayon de l'arbre de la roue, et en multipliant j^nfin te dernier 
quotient parla vitesse angulaire de laroue rq^^eôlùantit^ d'ac-. 
tion, augmentée de celle consommée pat le .-poids et p*ar le frot* 

-iv^^.' '• i8. ' ■ - 
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KMUont de la roue , donnera la quantité d'action totale, utilisée 
par la roue soumise à Fexpérience. 

Les aspérités de l'arbre, les défauts de centricité, rendent 
le frottement du frein très irrégulier , et le levier oscille conti- 
nucllmnent en dessus et en dessous de Thorizontale; il faut une 
certaine habitude pour pouvoir et savoir bien s'en servir, et 
pour déterminer exactement le poids qui fait équilibre au frot- 
tement; c'est pouriiuoi il est toujours nécessaire d'avoir des 
hommes qui , avec des cordes attachées à l'extrémité du bras 
du levier, maintiennent non-seulement le frein pendant que 
l'on tâtonne pour serrer les écrous à volonté , mais encore pour 
r^upécher d'être entraîné quand le poids n'est pas suffisant et 
qu'il survient quelques à-coups. Pans le cas même où la force 
des hommes ne serait pas suffisante^ il est nécessaire d*aYoir un 
obstacle invincible qui, au moyen d'une corde ou autrement^ 
retienne le frein. Ces cas arrivent encore assez fréquemment. 

Il est bien difficile d'apercevoir et de bien déterminer quel 
est le poids exact qui maintient le ieviei: dans la position hori- 
zontale, à cause des oscillations continuelles de ce levier, et à 
cause qu'une petite addition dans le poids ne semble faire va- 
rier que très-peu le centre ou le point milieu de ces oscillatioiis. 
Aussi, toutes les fois que l'on pourra se procurer un clynamomè* 
tre, on fera bien de le substituer aux poids ; on en évitera de 
cette manière le tâtonnement , on abrégera la durée de l'expé- 
rience, on aura une exactitude beaucoup plus grande, et l'on 
trouvera en outre l'avantage précieux de supprimer les hom- 
mes nécessaires pour maintenir le frein dans la position hori- 
zontale. Quand on se sert d'un poids pour mesurer la force du 
moteur, l'expérience ne peut s'exécuter que sur des arbres ayant 
une situation horizontale ; mais en employant le dynamomètre, 
on peut faire les expériences sur des arbres placés dans «ne 
position quelconque. 

Dans le dynamomètre qu'il convient d'employer aux expé- 
riences faites sur le frein , il faut que l'aiguille soit la contiima- 
tion du petit bras du levier moteur , et fasse corps avec lui ; de 
cette manière, l'aiguille indiquera à chaque instant reffort qae 
supporte le ressort pendant une même expérience ; elle oscillera 
c^onpQiiellement , et tôdiquei^a différens efforts ; mais l'observa- 
teur devra saisir avec attentioâ le point central autour duquel 
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les oscillations paraissent s'effectuer. La pression déterminée 
par ce point central donnera la mesure de l'effet exercé par le 
moteur. 

Si un seul dynamomètre n'était pas suffisant pour mesurer 
la force de la pression , on pourrait en employer deux, en pro- 
longeant la mâchoire inférieure du frein , et en lui donnant un 
bras de levier égal au premier. On pourrait même en employer 
un plus grand nombre en faisant un frein polygonal , construit 
d'une manière convenable ; on ferait alors une machine ana- 
logue à celle de M. Hachette. 

Pour éviter réchauffement et l'embrasement de Tarbre, il faut 
charger un homme de jeter constamment de l'eau sur la partie 
de l'arbre qui éprouve le frottement dufrelii. De plus, pour que 
les centres des deux mâchoires restent en ligne droite avec le 
centre de Tarbré , il faut serrer également les écrous. 

Pour avoir la vitesse angulaire de l'arbre , on observera le 
nombre de tours que la roue fait pendant un certain nombfe de 
minutes ; ou mieux , si Ton a une montre à seôondè^,' ou un 
chronomètre, ou tout autre instrument du même genre^ôn ob- 
servera le nombre de secondes écoulées pendant qué'^a ^rouè 
fait un certain nombre de tours. ïln divisant ce nonibré de 
tours par celui de secondes écoulées, on aura la vitesse angu- , 
lairc de la roue pendant une seconde. On aura bien soin de ne 
commencer cette dernière observation qu'après que la roue 
aura fait au moins une douzaine de tours, c. à d. qu'après que 
son mouvement sera devenu régulier. 

Il faut bien faire attention, dans l'évaluation de la résistance 
opposée par le frein au mouvementde la roue, que l'on multi- 
plie le poids qui maintient le levier horizontal par l'espace que 
parcourt le crochet du levier; non parce que c'est la hauteur 
h. laquelle ce poids est- élevé, mais bien parce que ce poids ex- 
prime déjà une c|uantité de mouvement divisée par le doublé 
du coefficient de là gravité, et qu*en la multipliant par la vi- 
tesse, on a une quantité d'action qui peut être comparée avec 
la quantité dépensée. Ainsi, quand on veut tenir compte de la 
quantité d'action dépensée par le frottement provenant du 
poids de la roue et de la direction de la force motrice , on ne 
peut pas se contenter de la faire seulement proportionnelle à 
la vitesse de la roue, mais il faut encore la faire proportion- 
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neile au carré de cette vitesse. Les expériences sur la roue se 
mouvant seule donneront dai^ chaque cas le coefficient con- 
stant ou le coefficient d'homogénéité qui affecte cette quantité 
d'action. Akm. 

224* Traité historique, pratique et nEscRiPTir de la ma- 
GHtm A vapeur; par Faret. [Repert. of patent inçent.; mars 
1828, p. 189.) 

Tfayant pas sous les yeux l'ouvrage de M. Farey, nous oe 
pouvons que rapporter ici le jugement du journaliste anglais, 
qui regarde ce traité comme le plus complet<et le plus clair qui 
ait paru sur ce sujet. Il lie blâme en lui que le trop de faits qu'il 
s^ entassés dans son ouvrage, tandis qu'il aurait dû choisir les 
exemples les plus saillans, en déduire les conséquences, et 
dresser un monument h la science . sans entasser matériaux sur 
matériaux. Mais, malgré ces imperfections, il ne laisse pas d'en 
recommander la lecture à ceux qui se livrent à la fabrication des 
machines à vapeur. Nous ferons sans doute plaisir à nos lecteurs 
de citer quelques-unes des remarques de M. Farey et des règles 
qu'il donne. 

Page 343, il cite la règle du doct. Robison pour calculer l'ef- 
fet d'une inachine à vapeur, dans laquelle la vapeur agit par ex- 
pansion : Il faut (nultiplier le nombre de livres auquel répond 
la pression de la vapeur sur la surface du piston , par le logarir 
thme hyperbolique du nombre qui marque combien de fob l'es- 
pace primitif de la vapeur est contenu dans le jeu du piston; si la 
vapeur n'occupe que le ~ du cylindre, il faudra multiplier par 
1,386 log. hyperb. de 4. Donc, si i désigne l'effet primitif de la 
vapeur sur le piston , la somme des forces décroissantes exer- 
c^^s pendant son expansion , dans un espace quadruple , sera 
1,386 et la force totale 2)386. La règle de Watt donnait 2y3i4- 
Résultat peu différent. 

La Table suivante pourra éviter quelques calculs. 
Espace occupé pour la vapeur Nombre par lequel il faux mul- 
comprimée, tiplier la pression primitive 

pour açoir C effet total, 

La moitié du cylindre 1,69 

Le tiers. 2,10 

L^ gu^urt 2,39 
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Le cinquième. 2,61 

Le sixième 2,79 

Le septième 2,9^ 

Le neuvième 3,o8 

L'auteur prétend que Ton s'est trompé en regardant là quan^ 
tité de chaleur nécessaire pour faire marcher une machine à 
haute pression , comme proportionnelle à la température de la 
vapeur. Elle est sensiblement en raison directe de la tension. "^ 

Il propose aussi de compter Teffet sur le piston , non pas en 
pouces carrés, mais en pouces circulaires, en prenant pour* 
unité d^ surface \m cercle de i pouce de diamètre; par là les 
pressions seraient égales aux carrés des diamètres des pistons 
multipliés par Télasticité de la vapeur. D . . . s. 

»a5. ËxpÉaiEircE faite sua la force des machines a vapeur 

ROULANTES. 

On vient de faire une grande expérience sur la force des ma- 
chines à vapeur roulantes, à la mine de houille deRellii^gworthry 
près de Newcastle-sUr-Tyne , en présence de membres des co- 
mités des Compagnies qui ont entrepris les routes à ornières de 
fer (Railroads) , entre les villes de Birmingham, Manchester et 
Liverpool ; le résuftat a eu lieu comme il suit. 

La machine mobile était de la force de huit chevaux; elle pe- 
sait , avec son char additionnel renfermant la provision d'eau^ 
et de houille, 5 ^ tonnes (110 quintaux). ,0n l'établit sur une 
portion de route à ornières , dont Tinclinaison avait été réglée 
par le propriétaire (M. Wood), à raison de~^; oi\ disposa à la 
suite les* uns des autres sur cette route 12 cliars, dent chacuïi 
contenait de 53 à 54 quintaux de houille, faisant ensemble ,un 
total de 6^4^ quintaux de marchandises pures. On fit traîner piit 
la machine les i a chars attelés ensemble dans l'espace d'un mille 
et un quart, alternativement dans les deux sens , de montée et. 
de descente , pour qu'il y eut compensation. L'espace ainsi par- 
couru fut de 2 milles et demi en 40 minutes , ce qui aurait 
donné trois milles 3 quarts, c'est-à-dîre plus d'une lieue à l'hétirè; 
la consommation hit de 6 pécks ^^de houille; le peck est un vo- 
lume de 544 demi-pouces anglais qui sont au pouce cube fran- 
çais comme 100 à 121. {Nom, Journ, d^ Paris ; 1^^ août 1828.} 
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226. Description d'une nouvelle machine a vapeur, a mou- 
vement DE ROTATION DIRECT ; par M. PECQUEUR. (Bulletin de 
la Soc. d*encourag,;îsLny, i8a8, p. 3.) 
Dans les machines à vapeur généralement employées , une 
partie de la force communiquée au piston sert à vaincre la ré- 
sistance qu'opposent le balancier , les manivelles et les bielles. 
£n efTet, chaque levée du piston fait passer ces pièces de l'état 
de mouvement à celui de repos y et vice 7?ersd : le volant régu- 
larise ^ la vérité ce mouvement, mais les frottemens absorbent 
toujours une grande portion de la force transmise , ce qui n'au- 
rait pas lieu si elle était appliquée directement à l'arbre tournant 
Cette considération n'a pas échappé au célèbre J^att et à 
plusieurs autres habiles mécaniciens , qui ont cherché à faire 
produire à la vapeur elle-mémo le mouvement de rotation sans 
l'intermédiaire des balanciers et des bielles ; mais, malgré to«t 
l'avantage que présentait cette idée en théorie, son application, 
à la pratique a éprouvé de nombreux obstacles. Les princi- 
paux inconvéniens qu'on reproche aux machines de rotation, 
et qui ont empêché jusqu'ici leur adoption, de préférence à celle 
d'un mouvement alternatif, sont i^ la difQculté et la cherté 
de leur construction , provenant de la nécessité de don- 
ner à toutes les parties une précision mathématique et de les 
maintenir à l'épreuve de la vapeur; a^ le frottement excessif des 
pistons ou soupapes contre les parois de la machine ; 3^ le peu 
de force qu'elles développent relativement à la quantité de cbmr 
bustible consommée ; 4^ enfin les fréquentes réparations qu'elles 
exigent. Ce qui prouve combien ces inconvéniens sont réds, 
c'est le grand nombre de patentes obtenues en Angleterre pour 
des machines de rotation , dont la plupart sont restées sans exé-, 
çution. Depuis Watt jusqu'à nbs jours, a5 patentes ont été dé- 
livrées dans ce pays pour des machines de ce genre, et aucune, 
à ce que nous sachions , n'a pu soutenir la concurrence avec les 
machines à mouvement altemif. Cependant on ne peut se dissi- 
muler qu'elles offriraient des avantages certains, principalement 
sur les bateaux à vapeur, par la simplicité de leur construction 
et par le peu d'espace qu'elles y océrùpèf aient. 

Après tant d'essais et de tentatives infructueuses, M, Pecqueur 
se présente aujourd'hui avec une machine de rotation qui paraît 
remplir les conditions voulues ; elle est installée sur lé bateau 
remorqueur la Dauphine, 
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Les avantages qu'il attribue à la nouvelle machine, sont i^ 
d'être d'une construction simple, solide et économique; a^ d'oc- 
cuper peu de volume et d'être légère, ce qui est surtout impor^ 
tant sur des bateaux à vapeur et lors des basses eaux; 3^ de 
produire des effets prompts et bien ordonnés; 4^ de donner. 
lieu à peu de frottement , les parties étant soumises à une pres- 
sion égale sur tous les points ;. 5** d'être parfaitement à l'épreuve 
de la vapeur, au moyen des gamirures de filasse et des cônes ; 
6^ d'ofMr sur l'arbre principal des points d'appui assez solides» 
pour permettre d'y adapter un volant et une roue, l'un pour ré- 
gulariser le mouvement qui serait inégal quand on emploie la 
machine avec détente, l'autre pour communiquer le mouvement 
de rotation de cet arbre à un ou plusieurs autres arbres,, au 
moyen d'engrenages ; 7° de monter cette roue et ce volant h 
frottement, afin d!éviter toute rupture de la machine, si quelque 
pièce venait à se démonter ou à s'accrocher avec une des pièces 
de l'arbre principal, auquel cas cet arbre s'arrêterait contre l'ob- 
stacle et le volant épuiserait sa force d'inertie en glissant sur 
l'arbre ; 8^ de faire marcher les machines en employant à vo-; 
lonté la vapeur avec ou sans détente, sans avoir besoin d'arrêter 
le mouvement pour passer d'un mode à l'autre ; 9^ de chauffer 
l'eau alimentaire de la chaudfière par la vapeur sortie de la ma- 
chine après y avoir produit son effet dynamique; 10^ enfin d'ê* 
tre susceptible d'un grand nombre d'applications utiles. 

Nous ajouterons queja nouvelle machine à vapeur a besoin 
d'une extrême précision dans son exécution, et que ce n'est 
qu'après de nombreux essais, que ]M. Pecqueur est parvenu à^ 
la rendre propre à produire les avantages qu'il s'en éuEt promis^ 
Le principal obstacle qu'il a eu à vaincre était la constructioa 
des coquilles, dont l'assemblage devait former un anneau cylin* 
drique d'un diamètre intérieur parfaitement semblable sup 
tous les points, afin d'éviter le û'ottement inégal du piston^ Pour 
réussir dans cette difficile opération, l'auteur a imaginé tin tour 
très-ingénieux > qui exécute, avec une grande exactitude, cette 
pièce importante et plusieurs autres. 

M. Pe^^i/ei/r vient d'appliquer sa machine à faire mauvoir un 
chariot qu'il a mis en expérience. Quoique les premiers essais^ 
aient manqué par suite de quelques défauts dans la chaudière « 
il va en entreprendre de nouveaux , et il ne doute pas qu'ils 
n'aient tout le. succès désirable. 
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227. Description d'une machine a vapeur perfectionnée ; par 

M..SAULNIER. (Ballet, de la Société d'encourag. de Paris; déc. 

1827, p. 4^3.) 

Cette machine est aussi remarquable par sa simplicité que par 
la soigneuse exécution de toutes ses parties. L'auteur a eu poup 
but, dans sa composition, d'en rassembler toutes les parties, de 
manière qu'elles occupassent le plus petit espace possible, et de 
supprimer les pièces qui ne sont pas indispensables pour pro- 
duire l'effet voulu. 

La machine fonctionne sous une moyenne pression , et avec 
détente de vapeur et condensation. L'auteur entend par moyenne 
pression , celle d'une atmosphère et demie à deux atmosphères, 
laquelle n'exige sur la soupape de sûreté qu'un poids de 5 à 10 
hectogrammes par centimètre carré de surface. 

Le cylindre est renfermé dans une enveloppe, et l'espace an- 
nul aire intermédiaire sert de passage, non à la vapeur venant im- 
médiatement de la chaudière, mais à celle qui, rayant déjà servi 
à pousser le piston , se rend du cylindre au conducteur. Toute- 
fois , M. Saulnier n'attache pas une grande importance à cette 
dernière disposition, attendu que les résultats n'en sont pas 
encore constatés par des expériences comparatives. 

En attendant que ces expériences soient faites , ou que les 
physiciens aient résolu cette question d'une manière positive, 
voici sous quel point de vue l'auteur l'envisage. 

Il examine d'abord ce qui se passe lorsque l'enveloppe est en- 
tretenue de vapeur venant directement de la chaudière; dans ce 
cas, on d^ense pour chaque coup de piston, i^ une quantité 
bien connue de vapeur pour emplir le cylindre; a® une quan- 
tité moins facile à apprécier , qui se condense sur les.parois de 
l'enveloppe , et notamment sur la paroi extérieure.^ Revenant 
ensuite au cas de l'enveloppe servant seulement de passage au 
conducteur, on aura pour dépense : i^ une quantité de vapeui* 
égale, comme dans le premier cas, à la capacité du jcylindrer 
a* une autre quantité nécessaire pour suppléer à la température 
du cylindre qui est égale seulement à celle de la vapeur qui ^ 
rend au condenseur. Le problème consiste donc à chercher 
quelle est la différence entre les quantités de vapeur qlï'i^ faut, 
dans chaque cas, dépenser en sus de celle qui occupe la capa- 
cité du cylindre. 
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228. Sur les explosions des machines a vapeur, et sur les 
précautions à prendre pour les prévenir ; par M. Marestier. 
(Extrait des Annales Maritimes et Coloniales ; 1828.) 

C'est à lauteur de cette notice que Ton est redevable de l'ex- 
cellent ouvrage intitulé, Mémoire sur les bateaux à vapeur des 
Etats-Unis d'Amérique y etc. , et ce titre seul suffirait pour faire 
accorder aux observations de M. Marestier toute la confiance 
qu'elles méritent. Nous allons donner un extrait de celles qu'il 
vient de publier. Comme sa brochure est extrêmement courte ' 
et de la plus grande importance par son objet, le meilleur 
moyen de la faire connaître est de multiplier les citations. 

L'auteur commence par exposer les circonstances de l'explo- 
sion des -chaudières de machines à vapeur , et les explication^ 
. qu'on en a données. On a été conduit « à distinguer deux genres 
d'explosion : les unes, provenant d'un accroissement graduel 
de la force de la vapeur , que les soupapes de sûreté et les 
moyens analogues peuvent prévenir : les autres , produites par 
une augmentation subite de la tension , que ni les soupapes 4^ 
sûreté , ni les parties faibles ,. ni les rondelles f\isibles , telles 
qu'elles sont exécutées^ ne sauraient empêcher. 

« Les premières ne se manifestent quelquefois que par le dé-' 
chirementdes parties les moins solid^es des chaudières, ou par 
la rupture de quelques rivets ; elles ont rarement des suites fâ-' 
cheuses , même dans les machines à haute pression , et souvent ' 
on n'en parle pas. Elles sont généralement précédées par une- 
augméntation lente de la colonne de mercure , qui indique la ' 
force de la vapeur, par un renfleinent sensible det Jkces des 
chaudières, et par quelques fuites d'eau ou de vapeur, symptômes 
qui ont quelquefois fait prendre l'heureuse détermination de mo- 
dérer le feu. 

<c Les autres ne sont ordinairement annoncées par aucun de 
ces caractères; au contraire, il arrive quelquefois que le mer- 
cure de l'indicateur tend à baisser, que la machme marche len- 
tement, et que, pour entretenir le mouvement, on est obligé de 
forcer le feu. Si l'on entend un bouillonnement extraordinaire 
dans la chaudière , le danger est imminent ; la plus désastreuse 
explosion peut le suivre immédiatement; il parsut que V ouver- 
ture de la soupape de sûreté , loin de prévenir ce malheureux évé- 
nement, le détefmine. Plusieurs fois , les chaudières ont édalé 
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quelques iostans après la suspension du mouvement de la ma- 
chine, au moment où, selon toute apparence , on venait d'ou- 
vrir la soupape de sûreté pour laisser la vapeur s'échapper. 

« Pour assigner un remède à ces terribles effets ^ on a cher- 
ché à en connaître la cause On a supposé que l'eau se dé- 
composait en ses deux élémens , l'hydrogène et 1 oxigène , quoi- 
qu'il soit comme démontré aujourd'hui que le volume du gaz hy- 
drogène est précisément le même que celui de la vapeur d'eau; 
enfin , on a eu recours à l'introduction instantanée d'une grande 
quantité de calorique dans l'eau de la chaudière ^ et c'est cette 
dernière explication que nous allons développer. 

« La remarque la plus importante à laquelle donne lieu l'exa- 
men des circonstances qui ont accompagné les explosions fu- 
nesteis dont nous nous occupons , c'est que, presque toujours, 
il y a des indices que l'eau manquait en partie dans la chau- 
dière. 

« Si nous admettons que l'eau, par défaut d'une alimentation 
suffisante des chaudières , ait laissé à découvert une partie des 
parois exposées au feu, cette partie ne servant plus à la forma- 
tion de la vapeur, on verra bientôt la colonne de mercure 
s'abaisser, et l'on sera obligé de pousser le feu avec plus de vi- 
gueur, afin de tirer du reste de la chaudière toute la vapeur dont 
on a besoin. La surface découverte acquerra unte haute tempé- 
rature et pourra même devenir rouge; elle transmettra une 
partie de son calorique aux parois extérieures, ainsi qu'à la va- 
peur, et peut-étre décomposera une portion de la vapeur en con- 
tact, ep a|)sorbant l'oxygène qu'elle contient, comme cela ar- 
rive quand! on extrait l'hydrogène de l'eau dans un canon chauf- 
fé au rouge. Si ce dernier effet a lieu , on trouvera sur le métal 
ces traces d'pxidation qui ont quelquefois été remarquées à la 
suite des explosions. 

, « La température du métal , tant qu'il est couvert d'eau , dé- 
passe peu celle de l'eau , à moins que le métal ne soit très-épais. 
Aussitôt qu'il reçoit du calorique, il le communique à l'eau, et 
si déjà l'eau est chaude, il se forme des bulles de vapeur, qui 
enlèvent l'excès du calorique ; en sorte que , si le feu n'en fow> 
nissait pas de nouveau, en un instant le métal serait ramené à 
la température de l'eau. 

<( Lorsque l'eau ne recouvre pas entièrement les fourneaux et 
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les conduits de flaimUe , le calcnique s'accimiule dans la portion 
du métal qui n'est en contact qu'avec la vapeur; et si^ par une 
cause quelconque, telle serait, par exemple, rinclinaîson du 
bateau à vapeur, l'eau s^tend tout à coup sur les parties chauf- 
fées au rouge; elle s'empare. di^calorique surabondant, et la ptx}-> 
duction instantanée d'une certaine quantité de vapeur en est le 
résultat. 

...... « Supposons, pour fixer les idées, que la chaudière con- 
tienne 28,000 kilog. d'eau , ce qui est la capacité des chaudières 
d'une certaine forme, pour un appareil de la force de 100 che- 
vaux; ces 28,000 kilog. d'eau, en passant de la teâipérature de 
io5 degrés à celle de 100, perdront chacun 5 degrés, et par 
conséquent ensemble autant' de calorique qu'il en faudrait pour 
élever d'un degré là température de 140,000 kilog. d'eau; mais 
il ne faut , pour faire passer à l'état de vapeur un kilog. d'eau , 
que la quantité de calorique qui élèverait d'un degré 56o kilog. 
d'eau ; celle qui élèverait d'un degré 140,000 kilog. d'eau fera 
donc passer à l'état de vapeur 25o idlog. d'eau ; et comme cha- 
que kilogramme d'eau fournit 1,700 litres de vapeur, nous pou-* 
vons conclure que l'eau des chaudières ne sera réduite à 100 de- 
grés qu'après qu'il se sera dégagé une quantité de vapeur équi- 
valente à 425,000 litres ou à 4^5 mètres cubes de vapeur au 
degré de tension dé l'atmosphère» 

« Cette remarque £ait voir pourquoi la vapeur met beaucoup 
de temps à se dégager, lorsque l'on ouvre la soupape de sûreté» 
Aussitôt que le dégagement conunence, la pression de la va- 
peur sur la surface de l'eau diminuant, ce n'est plus seulement 
des parois exposées au feu que partent les bulles; le calorique 
répandu dans la masse tend à produire de la vapeur successi- 
vement à 104 degrés, io3 degrés , etc. , dont auparavant la 
pression empêchait le développement : partout il se forme des 
bulles qui augmentent le volume de l'eau et élèv^ent son ni- 
veau (i). A cette cause s'en joint une autre ^ dont l'effet est par- 
ticulièrement sevtsible dans les chaudières à faces planes : ces 

(1) L'eaa est alors dans le cas d'aa liquide conteaant un gaz en dîssola- 
tioo ,tel que la bière on le vin mousseux : dès qu'on ôte le bouchon du 
vase qui le renferme, une infinité de balles se montrent dans le liquide, 
et renflent souvent an point d*en fuire jaillir une grande partie hors dn 
v*se« 
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•laces, moins pressées intérieurement par la vapeur ^ à mesure 
qu'elle perd de sa force,' se redressant par l'effet de leur élasti- 
cité, diminuent le volume de la chaudière, et contribuent ainsi 
à élever le niveau de l'eau. » 

« De ces considérations , si elles sont fondées , il nous semble 
résulter clairement qu'au moment où l'on ouvre la soupape de 
sûreté , il doit se manifester une grande effervescence dans les 
chaudières ; que, tant par cette cause que par l'effet du redres- 
sement des parois, le niveau de l'eau doit s'élever , et que, si 
quelque partie des chaudières exposées au feu , ayant été lais- 
sée à découvert faute d'une alimentation suffisante , a acquis 
une température élevée, l'eau, en remontant sur cette partie, 
éprouvera un bouillonnement extraordinaire, et il se dévelop^ 
pera simultanément une grande quantité de vapeur qui poorrft 
causer la plus terrible explosion. ^ 

n. La première conséquence de cette conclusion , c'est qu!oh. 
doit apporter ie plus grand sein à entretenir l'eau des chaudières 
otê-dessus des surfaces exposées à taciion du feu; la seconde, 
que si, par négligence ou toute autre cause , l'eau s'était abais- 
sée et avait laissé à découvert une partie des fourneaux 00 des 
conduits de flanunes , les soupapes de sûreté et les nmdeUesfa- 
siàles deviendraient des précautions dangereuses .* il serait im- 
prudent de donner à la vapeur une issue d'une certaine éieit- 
due; nous conseillerions de cesser d'alimenter le feu, d'ouvrir 
même les portes des fourneaux pour le rendre moins actif, de 
retirer^ s'il se pouvait, ime partie de l'eau des chaudières, afin 
de pouvoir introduire de 1 eau froide, sans que le niveau attei- 
gne les portions des chaudières qui ont été découvertes; de 
laisser la machine marcher, mais de régler la dépense de la va- 
peur par le moyen du registre qui est sur le tujan de commo- 
Mcalko des chaudières et du cylindre, de manière que la ten- 
sii^ diminwàt lentement ; et si , le registre étant entièrement ou- 
vert « la ten;^H>n continuait à augmenter, de jeter <hi saUeou de 
la cendre sur ks charbons embrasés, on même de les retirer 
peu à peu. v 

«k Lorsque la température sera réduite à 100 degrés , et que 
le manomètre indiquera que la vapeur n a plus de force, 00 
pourra ouvrir la soupape de sùrelê sans inconvénient, et con- 
limier à faire usa^« de la (H>mpe à main pour achever de rem- 
|>lir ks chaudières. L eau ne s'èlevanl que pea à peu sur ks par- 



k. 



Arts mécaniques. 2yi 

tfes échauffées, la vapeur ne se formera probablement pas as-^ 
ses rapidement pour produire une explosion : cependant si ces 
parties présentaient des surfaces horizontales très-étendues, et 
qu'on s*aperçût que la vapeur se dégageât avec beaucoup d'à* 
bondance par ia soupape de sûreté, il faudrait ralentir la ma- 
nœuvre de la pompe à main , ou la suspendre quelque temps 
pour attendre que les chaudières fussent refroidies : on ne ral- 
lumerait le feu que lorsque Teau couvrirait entièrement les 
fourneaux et les conduits de flamme. » 

Les observations de M. Marestier sont tellement satisfaisantes,\ 
tellement conformes aux lois général/es de la physique, qu'il pa-* 
raît inutile de discuter, comme il l'a fait, d'autres explication!!^ 
que les siennes. Les idées de M. Perkins , sur le même objet f 
sont beaucoup moins claires et moins satisfaisantes , sans con- 
duire d'ailleurs à d'autres résultats. 

M. Marestier résume ainsi ses observations , et les consé- 
quences quil en déduit. « Concluons donc qu'il est extrême- 
ment probable que les explosions les plus dangereuses, sont la 
suite de l'abaissement de l'eau dans les chaudières ; qu'on doit 
en conséquence apporter la plus grande attention à maintenir 
l'eau au-dessiis des parties du métal exposées au feu, et que, 
pour ne pas être induit en erreur sur la hauteur de l'eau , il est 
bon d'adapter aux chaudières les divers moyens d'en connaître 
le niveau , tels que les robinets , les flotteurs , les tubes de sû- 
reté, plongés d'un bout dans l'eau, et terminés à l'autre de ma- 
nière que la vapeur en sortant produise un son vigoureux. » 

a Que dans les explications de M. Perkins , comme dans les 
nôtres, les soupapes de sûreté et les parties faibles ou fusibles, 
excellens moyens de prévenir les explosions qiû proviennent 
d'un accroissement graduel de la force de la vapeur, peuvent 
déterminer une explosion des plus fâcheuses , si on les ouvre 
ou qu'elles cèdent à l'effort de la vapeur, quand l'eau manque 
dans les chaudières; et conséquemment que , dans cette circons- 
tance, on doit sévèrement se garder d'ouvrir ou de décharger 
les soupapes de sûreté avant que la vapeur ait perdu toute sa 

force ; 

« Que , quelque urgent qu'il soit de faire changer cet état des 
chaudières , qui peut occasioiîer de violentes explosions , tout 
refroidissement brusque doit être évité, de crainte qu'il ne 
soit suivi de la condensation d'une partie de la vapeur, ou d'une 
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diminn'tion trop rapide de sa force ; que par conséquent il faut 
cesser d'alimenter le feu , diminuer son action en ouvrant les 
portes des fourneaux , et en recouvrant peu à peu de cendres 
les charbons embrasés, ou en les retirant par petites portions. 

« Qu'en même temps il convient de laisser s'éctouler une cer- 
taine quantité d'eau des chaudières , afin , d'une part, que si le 
volume de l'eau augmentait, le niveau restât au-dessous des 
parties des chaudières qui ont acquis une haute température 
ou qui sont devenues rouges; et , d'autre part, de pouvoir in^ 
troduire de l'eau froide qui détruise la tendance qu'a l'eau 
chaude à monter au-dessus de son niveau. » 

« Selon M. Perkins, il faut arrêter la machine; selon nous, 
il vaut mieux la laisser marcher jusqu'à ce que Tindicateur soit 
arrivé à zéro , afin d'éviter que la tension augmente et de par- 
venir plus promptement à la réduire à la pression atmosphéri- 
que ; mais il faut diminuer successivement l'ouverture du regis- 
tre d'introduction de la vapeur, de manière que rindicatenr ne 
descende pas très-rapidement , et ne le fermer tout -à- fait que 
si la tension diminuait d'elle-même très-vite. » Femit fils. 

aag. PERFECnOmiKMENT DAHS LA CONSTEUCTIOV DKS PISTOHS. -*- 

Patente à J. Whitb {Repert of patent inveni.; mars 1 8a8, p. 1 76). 

Voulant obvier à l'inconvénient des soupapes trop étroites 
dans les pompes, M. White emploie des corps de pompe pris« 
matiques à quatre pans , dans lesquels se meut on piston cane 
dont les bords sont relevés et dans lesquels se meuvent 'deux 
clapets inclinés B, B, pi. lY, fig. 3 qui occupent Tintervalle com- 
pris entre la tige du piston et le corps de pompe. H est clair 
que l'eau peut entrer ici par une très-grande ouverture; nuôs 
ce système a le grave inconvénient de nécessiter une force beau* 
coup plus grande, caries frottemens sont en raison dessurfoces, 
qui sont beaucoup plus grandes pour la forme quadrangulaire 
que pour la forme ronde (i). L'auteur place 2 vis C, Cqùi luiser- 
vent à ouvrir plus ou moins les clapets ; mais il n'indique point 
le mécanisme qui les fait agir, aussi l'on peut douter de son as- 
sertion. Il n'a donc réussi qu'à ouvrir un plus largç passage i 
l'eau ; mais il perd de la force: la compensation est-elle établie? 

D. . .s. 
(t) Ce raisonnement n est pas exact, carie iio il eicm est màépeak* 
4t réteadat des sarfaces frottantes. 
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a3o. Rapport de H. Mailet sue les EXPémiEircEs faites 
SUR LA roue hydraulique DE M. DE Thiville (/&/J. ; déc. 
1827, page 426). 

Les expériences ont été faites avec le frein , et voici les con- 
clusions qu'on en a tirées. 

La roiie de iV. </(? T/imlle emploierait les 66 centièmes de 
l'action qui lui est confiée , mais les commissaires n'ayant pas 
été maîtres de régler. la vitesse de l'eau afHuente dans un rap- ^ 
port convenable avec celle de la roue , il en est résulté qu'une 
petite portion de cette eau sortait, des godets aVant d'ôtrc 
arrivée au bas de la chute; que, d'un autre côté, les indications 
du pesOn, soit qu'il fût appliqué au dynanomètre de White, ou 
au frein , ont dû être diminuées par les frottemens des engré- 
>nages chargés de lui transmettre l'action , d'où ils ne balancent 
pas à porter à 70 p ^\e produit de force de cette roue , ce qui 
confirme l'idée avantageuse que le Comité des arts mécaniques 
de la Société d'encouragement en tavait déjà conçue lorsqu'il l'a 
examinée théoriquement. 

f 

23i. Nouvelle machine a percer; par DixoN Vallance (Me- 
chanic's Magazine ; ^uin i8a8, p. 353). 

L'auteur propose une maphine à percer dont le vent doit être 
le principal moteur. On comprendra facilement le mécanisme 
de cette machine à l'aide de la figure 4 > pî- 4 » qui représente 
l'appareil auquel on a adapté les ailes avec lesquelles le vent 
doit le faire mouvoir. ÀA, bâti de la rhachine; BB, roue 
horizontale d'enviroii 3 pieds 6 pouces de diamètre avec 10 à 
l4 rayons à main. Son axe. ou moyeu lié avec un cercle de fer à 
chaque extrémité a environ un pied , tant en longueut qu'en 
diamètre. Une pièce en fonte G passant à travers l'axe de la 
roue , sert à faire tourner et à faire monter on descendre 
la tige employée à percer; celle-ci est d'une forme oblonguç 
carrée, de 5 à 6 pieds de long, de 2 pouces d'épaisseur et de 
3 pouces de large à l'endroit où elle se meut dans la pièce en 
fonte G. A mesure que la roue tourne , les rayons à main saisis- 
sent la manivelle D qui fait mouvoir la tige._On peut enlever ces 
rayons, lorsque l'oii doit percer des corps mous, ou que l'on 
nettoie le trou. EE , corde ou chaîne de 4 ou 5 pieds , pour 
laisser descendre la tige à mesure quelle opère; on visse alors 

E. Tome X. 19 
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une nouvelle longueur de tige sur la i''*, el ainsi de suite, jus- 
qu'à ce que le trou soit assez profond. La corde ou chaîne £ est 
fixée à la manivelle DD et passe sur la poulie F, elle est attachée 
à la tige par un anneau en 6 , pour empêcher la chaîne de se 
tordre, H , poids fixe sur la tige. I , grue pour élever les tiges. 
Le bras de la manivelle «outre la roue est vertical , et le bras 
auquel la chaîne est fixée est horizontal. Chsv...t. 

23a. Appareil pour donner un nouveau mouvement aux mull- 
JENNYS; par W. Hurst et J. Carter [Lond.Journ, of arts ; 
juin 1827, page 200). 

Cet appareil est destiné à être appliqué au;c muU-jennys pour 
« filer la Isûne lorsqu'on les fait mbuvoir par Faction de la va- 
peur ou de l'eau. Les patentés disent que leur invention con* 
siste à faire arrêter les chariots des mull-jennys lorsque l'on a 
pris la longueur des fils de laine ^ et à les tenir stationnaires 
quelque temps jusqu'à ce que l'on ait complété la torsion de 
cette laine; après quoi l'on fait aller de nouveau la machine, 
afin de tirer et de tordre les filamens de laine. 

Nota* Lés rédacteurs du London journal conviennent que la 
description donnée par les patentés es^ presqu'iDlntelligible,et 
qu'on est forcé de deviner ce qu'ils ont voulu dire. CH£y...T. 

a33. DlFVlÊRENTES MACHIN^ A BATTRE ET A ARRACHER LES PIEUX ; 

par M. Revxllon. — Rapport de M. Mallet {Bulieiin de la 
' , Soc. d'encouragement-, fév. 18289 pé 36). 

M. Revillon , en présentant deux machines à battre les pieux 
et une à les arracher, s'est proposé d'éviter dans les deux pre- 
mières les inconvéniens reprochés à justes titres aux sonnettes 
ji tîraude et à déclic ordinaires ; ces inconvéniens sont, comme 
on le sait, d'employer beaucoup d'hommes et de fe^tigaer con- 
sidérablement les cordes. Il les évite au moyen d'un échappe- 
ment par excentrique qu'il annonce avoir inventé. 

Ainsi , dans son appareil propre à remplacer la sonnette à 
tiraude et dans celui qui peut être substitué" à la sonnette à 
déclic , un homme placé à une manivelle fait mouvoir une série 
d'engrenages dont l'effet est de faire monter le mouton ou le 
poids au moyen d'une corde qui s'enroule sur un tambour; 
qâand une révolution est faîte, l'excentrique agit, la corde se 
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déroule sur uoe piouUe «mporrée par le poids , et vtedt frirpper 
sur le pieu , elle remonte ensuite pour retomber de nouveau; à 
Taide de quelques combinaisons, il peut augmenter la longueur 
de la corde à mesure que le pieu s'enfonce. L'échappement 
dans la sonnette propre à remplacer celle à déclic est fixé à 
une rOue intermédiaire , parce qu'il est nécessaire que la corde 
fasse plus d'un tour autour de la poulie à cause de la hauteur à 
laquelle on doit élever le mouton. 

Dans sa machine à arracher les pieux, M. Revilion emploie 
un btiîam:ier à percâsnon qu'il a déjà appliqué à des presses ; il 
a eu, dans cette invention du balancier à percussion, l'idée 
d'ajouter successivement les uns aux autres un nombre d'effets 
qui n*eut de limite que la résistance de la matière. 

li a donné à son balancier la forme d'un volant, et au lieu de 
le rendre solidaire avec la tête de la vis , il^ l'a laissé libre et 
i'a muni de deux taquets qui viennent s'arrêter contre deux 
autres , implantés dans la tête de la vis. Si maintenant deux 
crodiets sont fixés avec des. cordes au pieu que l'on veut arra* 
cher, que ces deux crochets terminés à leur sommet commtin 
par un écrou, soient soumis à l'action de la vis qui reçoit la 
force du voulant balancier, la tension des cordes doit présenter 
une résistance nécessaire pour arracher le pieu et remplir le but 
que s'est proposé le mécanicien. 

234> Perfectionnement pour carder la. laine ; par W. Hurst 
et H. Hurst (/&«/. ;^uin 18^7, p. 20a). 

• Ce perfectiomiement «onaîste d'abord à combiner dans une 
machnie ce qu'on SLpptWe tenter hook wUfy avec le cylindre or- 
dinaire à carder, a&i de battre eit de diviser la laine dans son ' 
premier état, et ensuite de la conduire ifiamédiat^ment à la ma- 
chine à carder, sans employer le travail de la main , pour être 
divisée de nouveau par les cardes à rotation. La a^ partie dû 
perfectiomienient consiste à enlever sous forofê de lames la lai^ 
après l'avoir câffdée et à la^ placer sur le drap sfya^ fin d'une 
autre machine avec l'attention de relever lefcî extc^n^tés de ses 
fibres et de leur donner une direction contraire ^.cëUeKlans la* 
quelleellesont'd'abord été. cardées. Pourot;|6mpUr ce dernier 
but, on coupe la laine dans la. direction de l'axe du cylindre, 
on l'enlève de là en grands feuillets que l'on place dans le sens 

^9- 
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de leur largeur sur le drap sans un de la machine suivante, en 
ayant soin q.ue la position des fibres laineuses se trouve ren- 
versée ; on obtient par ce moyen l'avantage qu'on s'était pro- 
' posé. Chev...t. 

a35. Invention pour étirer, tordre, filer, etc., le cotoit, 
LÀ LAiiTE et autres matières fibreuses ; par J. Fréd. Smith 
(Ibid,;p, 195). 

^Les objets décrits dans cette patente sont : un vase cylin- 
drique avec 2 extrémités mobiles et une bobine conaposée de 
plusieurs pièces séparées; le vase cylindrique «st en fer-bknc, 
semblable à ceux qu'on emploie pour recevoir les boudins de 
coton, etc., au sortir des machines. Ce qui caractérise le nouvel 
appareil , c'est qu'au lieu > d'une extrémité mobile , comme à 
l'ordinaipe , ks extrémités du vase sont susceptibles d'être dé- 
placées à l'aide de pièces que le patenté appelle faux boutons. 
Ces pièces sont garnies de rebords qui Vajustent dans le vase 
comme lé couvercle d'une soupière ; on construit les bobines en 
faisant glisser l'un dans l'autre des tubes métalliques semblables 
à ceux, d'un télescope ; le tube extérieur forme le corps de la , 
bobine. Chkv..,t. 

i36. PÉDOMÎTRE PERFECTIONNA PAR M. Harris, Opticien à 

Londres. 

L'appareil, fig. 5, pi. 4 9 est disposé de manière à constater par 
l'indication du nombre des pas, celle de la distsmce parcourue. La 
boîte, qui coudent le rouage de la machine est. de la grandeur 
d'uneboîtedemontreetse porte dans le gousset. Au moyen d'un 
levier de cuivre' attaché à la cuisse, qui, à chaque pas, et 
jusqu'à concurrence de 3o^ooo pas, agit sur le rowige inté- 
rieur du pédomètre, on peut compter exactement le nombre 
des pas réguliers faits entre deux points donnés. Pour constater 
la distance parcourue, il est nécess^dre de préciser auparavant 
le terme moyen de la longueur du pas; et alors cette longueur 
moyenne, multipliée par le nombre de pas indiqué sur le ca- 
dran , donnera la distance requise. 

A l'aide d'un semblable appareil appelé indicateur des routes 
(wajr*wiser\ attaché à une des roues d'une voiture, on peut de 
même calculer e^^actement la distance parcourue. L'un et l'autre 
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appareils se construisent ckéz MM. Harris, à Londres {Athe- 
nœum ; ii juin i8a^). ^ 

237. Robinet AriLTRi^TiCN ; par M. Louyiiier-Gaspard. ( Indus- 

triel'y août 1828, p. 212. ) 

Depuis quelques années , on a remplacé la simple douille qui 
garnissait les filtres des raffineries, par un robinet à deux émis- 
sions. Cette amélioration présente encore des inconvéniens dans 
certaines localités; M. Louvrier-Gaspard y a remédié par un 
nouveau robinet ayant un seul bec. L'écoulement du liquide 
s^opère alternativement par la douille d'émission , et par la base 
du boisseau ; ce qui donne la facilité d'arranger les gouttières 
du trouble et du clair sur une même ligne. On peut se procurer 
ce robinet chez Tauleur, rue de la verrerie, à Paris. Arm. 

238. Robinet de sûreté. ( Ibid,; août 1828 , p. 21 3.) 

Le boisseau de ce robinet porte, à la. partie supérieure, un 
canon creux et incliné, dans lequel se loge une tige formant 
bouchon d'un bout et qui est taraudée à l'autre bout. Cette tige 
est enveloppée par un ressort à boudin sur lequel appuie le 
bout d'un écrou vissé sur le pas de vis de la tige et ayant exté- 
rieui'ement la forme d'un anneau de clé pour permettre dévisser 
et de dévisser l'écrou à volonté. L'extrémité de la tige opposé^ 
k celle qui est taraudée^ et formant un bouchon qui ferme 
hermétiquement le fond de l'ouverture du canon, s'engage dans 
une entaille en forme de gorge dans laquelle est ménagé un ar- 
rêt , qui , venant butter contre ]je bouchon, empêche de tourner 
le robinet pour l'ouvrier. D'un autre côté , la clé du robinet se 
trouve retenue par un ergot qui butte contre une encoche pra- 
tiquée dans le boisseau , et qui peruiet à la clé de faire juste un 
quart de révolution. Lorsqu'on veut ouvrir le robinet, il suflit 
de détourner l'écrou de la tige , on rappelle , par ce moyen , le 
bouchon d^us le canon jusqu'à ce qu'il soit sorti de l'entaille ou 
gorge pratiquée dans la clé pour le recevoir, alors toute résis* 
tance cesse et la clé peut tourner. Arm. 

239. Appareil ventilateur pour la séparation des minécais 

de leur gangue ; par M. Ghand-Besànçon. — Rapport de M. 

Hericart de Thury. [BulL de la Soc. d'encouragement ; févr. 

18^28, p. 46.) 

La construction de l'appareil de M. Grand-Besançon est fbn-»- 
dée sur ces 5 propositions, savoir: 



278 ArCa mécaniques, 

i^ Si deux corps de mêmes dimensions, mais de densités dif- 
férentes , sont abandonnés à Tactioa de la gravité , en tombant 
de la même hauteur dans un milieu tranquille, le plus lourd dé- 
passera bientôt l'autre dans sa chute , et celui-ci restera plus 
long-temps exposé à la résistance du milieu. 

•^ Si le milieu dans lequel toqibent ces. corps est en mouve- 
ment , il leur communiquera une partie de son mouvement, et, 
dans les premiers temps de l'impulsion,' les espaces parcourus 
seront entre eux à peu près en raison inverse des masses et en 
raison directe des carrés des temps que chacun d'eux restera à 
tomber de la même hauteur. 

3° Les corps de même volume et de même densité peuvent 
avoir des mouvemens dilTérens, lorsqu'ils seront abandonnés à 
la gravité et soumis à Faction accélératrice d'un courant d'air; 
mais celui qui présentera le plus de surface , ou qui sera plat ou 
écailleux offrira plus de prise à l'action de l'air ; il tombera 
moins vite et sera projeté plus loin que celui qui affecterait une 
forme cubique ou sphérique. 

4^ Les corps de densités égales, de formes semblables, aban- 
donnés aussi à la gravité et «\ l'action d'un courant d'air, n'éprou- 
veront pas lès mêmes mouvemens , parce que leurs surfaces ne 
sont pas dans le même rapport que leurs masses, et que l'action 
de l'air, soit comme force retardatrice, soit comme force accé- 
lératrice, est proportionnelle aux surfaces de ces corps et non 
à leurs masses; aussi, des corps très-denses et réduits en pous- 
sière sont-ils entraînés fort loin par les vents, parce que leurs 
surfaces sont très-grandes en raison de leurs masses. 

5° Le temps de la chute étant plus grand pour un corps de 
densité moindre, et Tespace qu'il parcourt étant entraîné par 
un courant d'air dépendant de la durée de ce temps , deux corps 
pareils , mais de densités différentes, tomberont sur un plan 
horizontal, à des distances d'autant plus éloignées l'une de 
Tautre, que le point de départ de ces corps sera plus distant de 
ce plan. 

L'appareil de M. Grand-Besançon est très-simple; il consbte 
en trois ou quatre chambres contigues ; dans la première est un 
ventilateur ou moulinet à tnaoivellé , dont le mouvement, donné 
par un moteur quelconque, est réglé suivant la grosseur du 
minerai. 
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La 2^ chambre est un réservoir d'air comprimé par l'effet du 
ventilateur. 

Dans la 3® chambre, celle des minerais, est un canal, par 
lequel s'établit un courant d'air uniforme , au moyen d'un dia- 
phragme ou cloison^ qui l'empêche, en sortant du ventilateur, 
d'entrer directement dans le canal , où il produirait des tour- 
billons nuisibles; c'est de ce diaphragme, dit l'auteur, que dé- 
pend tout le succès de l'appareil. Au plafond de la 3* chambre 
est une trémie par laquelle on verse le minerai bocardé , passé 
au crible de toile métallique. Sur le sol de c«tte chambre, sont 
des cases à tiroirs numérotées i à 17, dans lesquelles tombent 
les minerais et les gangues , suivant leur densité respective et 
l'action du courant d'air du ventilateur. £nQn, ce courant d'air 
dépose dans la dernière chambre, séparée de celle des minerais 
par un diaphragme, les parcelles métalliques qu'il aurait pu en- 
traîner, et il se dissipe ensuite par la cheminée. 

240. Pressoir couvert a double fond et a vis horizontale 

PORTANT UN VOLANT-BALANCIER A PERCUSSION ; par M. Th. Re- 

viLLON. — Rapport de M. Molard aîné. ( Ihid, ; janv. 1828 , 
jpag. i3. ) 

Les avantages de ce pressoir, parfaitement établis dans le rap- 
port j consistent dans sa force qui est beaucoup plus considérable 
que celle des pressoirs à bascule , dans la légèreté de la con- 
struction qui devient alors moins coûteuse, et surtout dans la 
pression uniforme qu'il exerce sur lc!s marcs de raisin ; ce qui 
empêche les produits d'acquérir un goût acerbe provenant des 
gdteaux, qui ^ pour être pressés de nouveau, ont été rognes sur 
les bords, et qui, dans le Pressoir-Revillon , ne sont pas même? 
exposés au contact de l'air. Des essais nombreux faits par la So- 
ciété d'agriculture de Mâcon, une expérience de deux années, 
attestent la supériorité de ce système horizontal , qiii peut rece- 
voir des applications heureuses dans la fabrication du sucre in- 
digène, dû cidre, des huiles, etc. 

La force à dépenser est très-petite , au moyen du Volant-ba- 
lancier à percussion, qui, dans les grands pressoirs pour les vins 
rouges , est placé à chaque extrémité, et qui rend l'opération 
beaucoup plus prompte et plus avantageuse. 

KnBn, M. Molard termine sou rapport on affirmant qu'il ne 
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doute pas (le là réussite de cet appareil et en rappelant qu'il a 
valu à son auteur une distinction très-honorable, qui lui fut ac* 
cordée par le jury central de l'exposition des produits de Tin- 
dustrie de Tannée dernière. 

24^* Globes propres a servir de cadrans solaires; par M, 
AviT. -^ Rapport de M. Francoeur. ( Ibid, ; janv. 1S28, p. ai. ) 

L'appareil dont il s^agit est un globe de verre soutenu et fixé 
par une monture et orienté de n>anière qu'un rayon solaire, 
pénétrant par un Iron de la surface, se projette alors dans l'in- 
térieur en divers points, qui dépendent de l'heure et du jour 
où l'on fait Tobservation ; des lignes gravées à la surface et po^ 
taat des chiffres permettent de lire l'heure et la date. C'est up 
cadran solaire sphérique. 

Nous pensons que le globe de M. Avit n'est pas propre, comme 
il le supposait, à donner la latitude du lieu, parce que la pé- 
nombre causéç par le disque solaire s'oppose à la précision que 
ce genre de détermination exige; mais il a toute l'exactitude 
qu'on peut attendre des cadrans solaires ot présente sur ces ap- 
pareils des avantages réels (i). 

242* Application du nouveau réflecteur de M. Burel au 

TIR DU FUSIL ET DU PISTOLET. (Ibid.; fév. 1828 , p. 4^ ). 

M. Burel a fait adapter à des armes à feu , mais principal6^* 
ment aux pistolets de guerre, un miroir de 12 millimètres de 
côté ^ et qui est fixé près de la bouche du canon. L'o&il du tireur 
s y yoit lui-même , et peut ainsi acquérir une grainle justesse 
dans l'effet. Les expériences de M. Burel semblent annoncer 
des résultats avantageux ; des officiers et des amateurs de chasse 
qu'il a consultés, pensent que ce moyen peut être employé avec 
beaucoup de succès* 

• 

243. Nouvelles Voitures patentées en Angleterre; par 

M. BURG£S|. 

M. Burgess fait voir dans les rues de Londres un nouveau 
modèle de voitures à 4 roues , construit d'après des principes 
absurdes. Nous n'emploierons pas notre temps à la description 
analytique de cet appareil , nous dirons simplement que ses 

(i)Oa voit an de ces nouveuax cadrans solaires duas le j.irdia daP*^ 
Uisi-Royal, à Paris. 
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roues sont disposées en forme de diamant , ce qui expose pro- 
bablement la voiture à verser plus que suivant l'arrangement 
ordinaire , et que la boîte des roues étant de forme hexagone , 
est beaucoup plus susceptible de s'user par le frottement que 
des boîtes décrivant un cercle entier autour de l'essieu. [Lond, 
and Paris Observ* ; 7 sept. i8a8). 

244. Bateau a vapeur the Mercury. 

Un journal a annoncé, par méprise, que le bateau à vapeur 
qui est sorti dernièrement de la Tamise pour se rendre en Grèce, 
et qui a relâché au Havre, appartenait à lord Cochrane. C'est, 
au contraire , l'un des 5 bâtimens qui ont été constniits pour le 
compte des Grecs, et dont la confection avait été primitive- 
ment confiée à M. Galloway. On sait que la qualité vicieuse des 
machines des 2 premiers bâtimens a excité les plus justes plain- 
tes. Celle du 3® {the Mercury) a été confectionnée dans les 
ateliers de M. Seaward et C % ingénieurs et mécaniciens à Lon- 
dres. Elle ne laisse rien à désirer sous le rapport de la puissance 
et de la célérité. Le Mercury ne lance point de la térébenthine , 
ainsi qu'on Ta dit , mais bien de l'eau bouillante à plus de 60. 
pieds de son bord ; indépendamment de ce moyen de défense , 
des pompes faisant partie du système , le préservent de tout 
danger d'incendie; enfin, elles servent à nettoyer avec la plus 
grande facilité le pont du navire. C'est le premier bateau à va- 
peur, en Europe , qui réunisse autant d'avantages. ( Courrier 
français ; 6 août 1828). 

245» Note sur une source jaillissante obtenue par un son- 
dage , dans le départ, des Ardennes; par M. Baillet. [Bull, 
de la Soc. d* encouragement; févr. 1828, p. 44)» 

Cç sondage a été entrepris dans le but de trouver de la 
houille, quoiqu'il y eût peu de chances en faveur de cette re- 
cherche, mais par la considération qu'il n'était pas impossible 
de rencontrer le terrain houiller au-dessous des terrains cal- 
caires, et surtout parce que la découverte de la houille serait 
d'un prix inestimable pour un pays où ce combustible est de- 
venu un besoin indispensable à l'industrie. 

Le percement du trou de sonde a été confié aux soins et à la 
direction de M. Parrot, ingénieur des mines, de qui je tiens les 
rcnscignemcns. 
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Le ai janvier 1827, à la profondeur de 14^ ni., 5 mill. , im- 
médiatement an-dessous d'une couche argileuse, épaisse de 14 
décimètres, la sonde s est enfoncée. brusquement de 16 centimè- 
tres dans une couche mince de gravier, sans qu'on ait remarqué 
aucune variation dans les eaux qui remplissaient ce trou; mais 
le lendemain matin , après qu'on eût complètement curé le trou 
de la sonde avec la cuiller, l'eau a jailli à la hauteur de 5 déci- 
mètres au-dessus du' sol, c'est-à-dire, de 4 mètres au-dessus 
du niveau ordinaire des eaux de la Meuse. 

L'eau de cette source est salée , et contient a f p. *7o ^^ ^' 
Son affluence est de 3 mètres cubes par heure , le trou de sonde 
a été creusé de 2 mètres au-delà dans une couche marneuse 
coquillière. Il n'a pas été poursuivi à une phis grande profon- 
deur en 1827, on se propose de le continuer cette année. 

Les détails que je viens d'exposer offrent un nouvel exemple 
d'une source jaillissante sortant d'un terrain autre que la craie 
ou la marne crayeuse, d'où l'on sait que surgissent le plus or- 
dinairement ces sortes de sources. Je vous rappellerai, à ce sujet, 
que j'eus l'honneur de vous faire connaître, il y a quelques an- 
nées, une source jaillissante obtenue par un sondage dans un 
terrain de grès rouge , dans le département de la Moselle. 
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246. ThEORETISCH EN PRACTISCH BOUWXUNDIO HAlfOUOEK. — Ma- 

Buel d'architecture théorique et pratique , à l'usage des ingé- 
nieurs, architectes, charpentiers et maçons; par W. C. Brade. 
Part. II, contenant la 2* section. Inr4°. La Haye, 1828 ;Van- 
Weelden. 

247. Le Toisé des batimens, ou l'Art de se rendre compte bt 

DE METTRE A PRIX TOUTE ESPÈCE DE TRAVAUX ( Encycl, pOp.]\ 

par M. L. T. Pernot. i'®, a* 3* et 4® part. 2 vol. in-i8; 
prix, 2 fr. Paris , 1828 ; Audot. 

Les 2 premiers volumes de cet ouvrage, traitent, l'un de la 
maçonnerie, et l'autre de la charpente. Les deux derniers vo- 
liunes s'occupent de la sen'urerie , de la couvcriure et du car- 
rcla(j;p. 
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2 /{S. Plan nouveau et amélioek poue gonsteuiee des Chemins 
DE FEE et des voitures par le moyen desquels toutes sortes de 
marchandises et matériaux , ainsi que les malles et les voya- 
geurs peuvent être transportés avec plus de facilité, de vi- 
tesse et de commodité , et à moins de frais qu'il n'a été pos- 
sible de le faire jusqu'ici, en employant ou la force motrice 
des chevaux ou celle de la vapeur; par M. deBAADEE. 
L'état imparfait des chemins de fer est sans doute la cause et 
explique en même temps, pourquoi ces routes artificielles, 
quoique connues et partiellement adoptées depuis un siècle , 
n'ont pas été appliquées jusqu'à ce jour à un usage plus géné- 
ral , sur des lignes d'une très-grande étendue et pour toute sorte 
de transports; pourquoi la plus grande partie de ces Sociétés 
qui s'étaient formées en Angleterre, il y a quelques années, pour 
des pareilles entreprises, ont été dissoutes, et que de tous ces 
magnifiques projets annoncés par les journaux anglais de i8a4 
et 1825, d'après lesquels la Grande-Bretagne devait être cou* 
verte d'un filet de chemins de fer dans toutes les directions d'un 
bout du royaume à l'autre, deux ou trois seulement ont été mis 
à exécution. 

Il paraît donc qu'avant de pouvoir s'embarquer dans des en- 
treprises importantes de ce genre avec une certaine apparenee 
de succès, on doit commencer par donner aux chemins de fer, 
à leurs voitures et à tous leurs appareils mécaniques une con- 
struction plus parfaite et plus avantageuse , en faisant disparsul- 
tre tous les défauts, inconvéniens et difficultés auxquels ils 
sont encore sujets dans leur état actuel. 

D'abord le frottement latéral entre les bandes ou rebords des 
ornières plaies ( Ptate-RaUs ) et les roues , ou entre les roues et 
les ornières saillantes ( Edge-Rails) produit ime résistance con- 
sidérable par laquelle une grande partie de la force motrice est 
absorbée en pure perte et qui contribué aussi beaucoup à dé- 
ranger les ornières et leurs fondemens. Les chevaux qui mar- 
chent dans le milieu ébranlent par le battement de leurs pieds 
les blocs de pierre sur lesquels les ornières sont fixées ; celles-ci 
se détachent de leurs joints , leurs bouts s'élèvent et leur paral- 
lélisme est détruit; de là une résistance augmentée, des chocs 
violens , des fréquentes cassures des roues et des ornières , des 
réparations et interruptions continuelles, enfin la destruction 
prématurée de l'établissement entier. 



a84 Constructions. N® 248 

a ). Partout où les chevaux sont employés pour tirer les voi- 
tures , les ornières saillantes comme les ornières plates , mais 
particulièrement les dernières, se remplissent sans cesse de 
bouc, de sable et de gravier jetés par les pieds de ces animaux, 
de sorte que les roues n'y peuvent passer qu'av^ec difficulté et 
souvent avec de fortes secousses. 

3). Quant aux voitures ou chariots employés sur Tune ou l'au- 
tre espèce de ces chemins de fer, leur construction présente est si 
lourde et si imparfaite sous tous les rapports qu'elles ne méri- 
tent guère le nom de Machines. Comme les deux essieux sont 
fixés immobilement au corps de la voiture , celle-ci ne peut al- 
ler qu'en ligne droite , et la moindre déviation de cette ligne 
produit une résistance extraordinaire et un frottement très- 
considérable, également destructif pout les roues et pour les 
ornières (i). 

4 ). Comme ces voitures ne peuvent rouler sur des routes, 
ordinaires, chaussées ou pavées, elles ne peuvei^ non plus 
quitter les chemins de fer là où les ornières sont terminées ob 
doivent être interrompues , ce qui est inévitable sur des lignes 
très étendues passant par des villes ou bourgs , sur des ponts 
étroits et longs. On est donc obligé de décharger ces voitures 
dans tous ces endroits , et de mettre leurs charges sur des voi^ 
tures ordinaires pour les transporter à travers ces intervalles 
ou jusqu'à la place de leur destination finale. Mais il est évident 
que ces déchargemens et rechargcmens répétés entraînent beau- 
coup de délais, des dépenses extraordinaires et des risques 
d'endommagement des marchandises. 

(r) Poar diminaer cet ioconvénient, on se Tott forcé de donner anx 
chariots nne très-petite longnear en rapprochant les deax essieux autant 
qu'il est possible sans que les roues de devant et de derrière se touchent. 
Malgré cet arrangement, qui rend les voitures informes ettrés-incommodei 
pour le transport d'un grand nombre d'objets , elles n& peuvent être 
traînées sans ]a plus grande difficulté sur une courbure d'an rayon moin- 
dre de i5o mètres. Or, comme sur une ligne d'une longueur considé- 
rable on rencontre ordinairement des hauteurs, des enfoncemens, des 
villages ou des bâtimens isolés, des jardins ou autres établissemens, 
qu'on serait obligé d'applanir ou de percer, de combler, d'abattre ou d'ac- 
quérir avec d'énormes dépenses , on n'a d'autre moyen pour éviter tous 
ces obstacles que de tracer la ligne du chemin de fer par de très-grands 
détours, ft d'augmenter ainsi ça longueur et les hais de sa constrorction. 
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i ). Un des plus grands défauts de la cbustruotion usitée des 
chemins de fer consiste dans l'impossibilité de faire sortir les 
chariots de leurs ornières dans lesquelles ils sont retenus en 
coulisse , et que par conséquent ils ne peuvent ni éviter d'au- 
tres voitures qui viennent à leur rencon^e , ni laisser passer 
celles qui viennent après et marchent plus vite. Les moyens 
employés jusqu'ici pour subvenir à ce grave inconvénient par 
des plateformes tournantes [turning-plates) ou par des portions 
de chemins de fer latéraux {turn--outs and sidùig or passing- 
places) ne sont qu'un remède très-imparfait. Ces appareils ne 
peuvent être placés qu'à des points assez éloignés les uns des 
autres , et ils ne sont d'aucun usage pour les voitures qui se 
rencontrent ou qui s'atteignent entre ces points, surtout par 
un brouillard ou pendant la nuit. Le maniement de ces appa- 
reils est difficile et exige beaucoup de temps, et quoique, faute 
d'un meilleur expédient , ils puissent en quelque sorte remplir 
leur but pour les transports les plus lents, ils sont absolument 
inutiles pour un charriage accéléré, à cause de l'extrême len- 
teur de leur opération et du danger auquel les voitures seraient 
exposées en se heurtant , puisqu'elles ne peuvent pas être arrê- 
tées dans leur course aussi vite et aussi facilement sur un che- 
min de fer que les voitures ordinaires sur une chaussée. £t 
quand même on construirait un chemin de fer double, ou deux 
traces séparées , l'une pour les voitures qui vont et l'autre pour 
celles qui viennent , le même inconvénient res^terait toujours 
pour les trains de chariots qui courent sur la même ligne avec 
des vitesses différentes , et, dans le cas d'un accident qui arrive- 
rait à une de ces voitures , le passage serait fermé pour toi^tes 
les autres qui viendraient après. . 

6). Un des avantages les plus précieux des chemins de fer, 
avantage qui constitue principalement leur supériorité sur les 
canaux navigables, consiste d^ns la plus grande vitesse du 
transport et dans la possibilité d'employer à la place des che- 
vaux uii moteur plus puissant et moins coûteux : la vapeur élas- 
tique de Teau , pour faire aller les voitures chargées par le 
moyen des machines locomotives et fixes qu'on a établies en 
Angleterre pour cet usage. Mais, de tous les essais faits avec ces 
machines jusqu'ici , aucun n'a réussi au point de justifier les 
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espérances exaltées de leurs constructeurs. (i) La plus grande 
vitesse qui, par Tune ou l'autre espèce de ces machines à vapeur, 
peut être donnée à un train de voitures lourdement chargées, 
sans le danger le plus imminent de mettre tout, ornières et 
chariots, en pièces , ne dépasse'pas cinq à six milles anglais par 
heure. Et, comme la plus grande partie de la force motrice des 
machines locomotives est absorl)ée en pure perte par leur pro- 
pre poids et celle des machines fixes par le poids et le frotte^ 
ment des cahles ou chaînes , la dépense du combustible est 
très- considérable, dépassant celle des chevaux partout où la 
tonne de houille coûte plus de huit shellings ou dix francs. 

Un séjour de 9 ans en Angleterre m'ayant mis à même de 
connaître toutes les inventions qu'on y a faites dans cette par- 
' tie, et étant vivement frappé de la haute importance dé cet ob- 
jet, je me suis occupé depuis vingt ans à tâcher d'améliorer les 
chemins de fer et leurs voitures, et, par rapplication la plus as- 
sidue et par un grand nombre d'expériences assez coûteuses, 
j'ai enfin réussi dans l'invention d'un Plan tout à fait nouveau 
et original, par l'exécution duquel toutes les difficultés, tous 
les inconvéniens énumérés ci-dessus sont complètement éloi- 
gnés , et le charriage sur des chemins en fer est porté à un dé- 
gré de perfection auquel jusqu'ici il ne paraissait guère possible 
d'atteindre. 

Voici les principaux avantages de ce nouveau Plan : 

I ). Les ornières sont tellement construites, fixées et jointes 
ensemble que les voitures roulent dessus avec la plus grande 
facilité et sans aucun frottement latéral sensible. Par ce moyen 
et par une construction de voitures plus avantageuse, quoique 
simple , la résistance est diminuée au point que , sur un plan 
parfaitement horizontal , la force d'un bon cheval suffit pour 
traîner au grand pas et pendant plusieurs heuresi une clur]ge 
de la à 14 tonneaux distribuée sur plusieurs chariots attacbés 
les uns aux autres. 

2). Les fondemens sont placés d'une manière plus solide, et 
les chevaux ne peuvent jeter de la boue ou de gravier sur les 
ornières qui , par conséquent, ne sont jamais obstruées. 

(i) Il est qucAtioo ici des machines à ▼apenryfxtfj établies d^esparceo 
espace snr des chemius de fer horizontaux , et non pas de celles qoi foo^ 
monter les chariots chargés snr des pentes coortes et roides, on des p^»' 
inclinés , et qoi remplissent très-bien lear bnt. 
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3 ). Par le moyen d'un mécanisme particulier, les voitures 
( auxquelles on peut donner la longueur ordinaire et la forme 
la plus convenable pour les matériaux à transporter) , suivent 
chaque direction du chemin de fer, et elles peuvent être tour- 
nées sur des lignes courbées du plus court rayon, par exemple, 
tie huit à dix mètres. On peut donc tracer la ligne d'un tel che- 
min de fer en suivant toutes les sinuosités d'un terrain avanta- 
geux , sans avoir besoin de percer des montagnes ou de combler 
des vallées pour conserver une direction rectiligne , et en évi- 
tant ainsi tous les pbstacles qui, d'après la méthode ordinaire, ne 
pourraient être vaincus que par une dépense énorme ou écar- 
tés par de très^grands détours. 

4 ). Les chariots peuvent quitter les chemins de fer au bout 
de leurs ornières et passer sur des routes ordinaires comme 
toute autre voitiu«. Ils peuvent donc continuer leur course à 
travers des villes, des villages, sur des ponts., etc., restant 
toujours chargés jusqu'au dernier point de leur destination (i). 

5). Ces chariots peuvent aussi être dégagés de leuvs ornières 
avec promptitude à chaque point où cela peut devenir néces- 
saire, soit pogr éviter des voitures qui viennent à leur ren^ 
contre, soit pour faire place à d'autres qui les atteignent et 
voudraient les devancer sur la même ligne, après quoi elles 
peuvent regagner leurs ornières aussi promptement et facile- 
ment , sans avoir besoin d'aucun de ces appareil^ particuliers et 
très-coûteux dont on se sert en Angleterre pour effectuer la 
même chose d'une manière très-imparfaite et difficile. Par cette 
amélioration oaob tient l'avantage que, pour un commerce très- 
animé où, d'après le système usité, il faudrait construire deux 
chemiQS de fer l'un à côté de l'autre, on n'a besoin que d'une 
seule trace d'ornières , et qu'une double trace suffira pour le 
trafic le plus actif pour lequel , avec la méthode ordinaire, on 
serait obligé de construire quatre ou plusieurs traces séparées. 
Un chemin de fer double, établi d'après ce principe, peut servir 
en même temps aux diligences, aux malles et aux voyageurs 
qui seraient transportés à côté des voitures lourdes avec la vi- 

(i) Bien eateoda tonjonrs qae,dan8 de pareils intervalles , Ta vaauge 
des chemins de fer ou la facilité da tirage doit cesser, et qae les ^oîtares 
y exigeront le même nombre de chevaaz qoe d'antres dn même poids snr 
!a même ronte. 
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tesse des postes ordinaires ; mais avec bien plus d'agrément et 
de sûreté , puisqu'il n'y aurait aucun danger ni mente aucune 
possibilité de verser. 

On conçoit facikment qu'un chemin de fer, d'après ce plan , 
pourra être établi dans toutes les situations avec moins que la 
moitié des frais qu'exigerait la construction ordinaire. 

6). Pour employer, sur les chemins de fer la vapeur d'eau 
comme moteur^ avec le plus grand avantage et avec la moindre 
dépense possible, j'ai découvert un principe nouveau d'après 
lequel des machines fixes , établies à des distances ou intervalles 
considérables, à côté d'un chemin de fer, et travaillant sans in- 
terruption , peuvent transmettre leur force et Jeur mouvemenl 
à un nombre quelconque de voitures chargées, en les faisant 
aller d'une machine à Taulre avec une vitesse convenable, sans 
qu'elles soient tirées par des cables ou chaînes, et sans aucun 
autre mécanisme ou appareil intermédiaire. 

Un chemin de fer exécuté sur de nouveau Plan et avec toutes 
ces inventions et améliorations ( dont la réalité est en partie 
constatée par des expériences réitérées sur une assez grande 
échelle (i), en partie fondée sur des principes infaillibles, et 
pour le succès desquelles j'offre de me rendre responsable en 
toute manière), ne pourra manquer de soutenir la supériorité 
la pliis décidée sur tous les canaux navigables, ainsi que sur les 
chemins de fer d'après la construction ordinaire. 

// me parait que, par V adoption de ce Plan, au lieu de plusieurs 
canaux nangables projetés en France pour faciliter les commu- 
ai) Denx commissions, l*ane de TAcad. royale des Sciences, l'satre 
des Comités directeurs des Sociétés polytechnique et d*agricnltnre k Ma- 
nich , qni ont examiné le chemin de fer qne j*ai construit aux jardins de 
Nymphenbonrg, et qui ont assisté à toutes les expériences fiâtes dsDS 
Tjinnée i8a6,ont donné et publié des rapports très-favorabies. Foy, Bul- 
letin des Sciences technol. No v. 1827, p. 3x5-323. 

Je dob cependant faire observer ici que la construction de ce chemin d'é- 
preuve n*ofFraît point encore tons les avantages énoncés ci-dessns, et qee 
depuis ce temps là j*ai beaucoup simplifié et amélioré mon Plan en y sjoa- 
tant les nouvelles inventions 4 , 5 et 6 , lesquelles ne sont pas encore 
connues y de sorte que la construction qne j« propose actnellenient p«at 
être considérée comme jtout à fait nouvelle et différente essentiellement 
de celle de Nymphenbonrg , ainsi que de toutes les autres décrites soté- 
rieurement dans mon grand ouvrage publié dans Tannée 1 892. B. 
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nications intérieures, plus qite la moitié des miHhns que 
voûteront ces^ canaux pourrait être épargnée , et qu'en même 
temps le but proposé' serait atteint et une mamère beaucoup plus 
parfaite et plus prompte. 

Mais surtout un diemin de fer établi sur ce Plan entre Paris 
et le Havre devrait produire des avantages iinm^nses et inap- 
préciables pour le commerce ainsi que pour les entrepreneurs , 
parce que les frais de constnic^n seraient d'un tiers moindres 
qu'avec un cbemin de îer double d'après le Plan qu'on exécute 
dans cefldoroent avec une dépense exorbitante entre Liverpool 
et Mancbest^, et entre Saint-Etienne et Lyon. Les droits de 
péage pourraient donc être considérablement réduits , tandis 
que les revenus des actionnaires seraient doiiblés par' la per^ 
ceptioB accessoire sur les diligences et messageries, «sur les 
malles et sur les voyageurs; et la route ordinaire, beaucoup 
moins £aitîguée, pourrait être entretenue dans |e m.eilieur ét^t, 
avec un quart de la dépense actuelle. 

Les Sociétés, entrepreneurs, ingénieurs ou autres personnes 
qui voudraient se servir do ces inventions , sont invités à s'a- 
dresser directement au soussigné qui s'engage à leur fournir, 
sous les conditions les plus équitables , des dessins oU modèles 
exacts, avec les instructions nécessaires, d'après lesquels ils 
pourrcmt exécuter de pareils cbemins de .fer dans toutes lés 
situations convenables. 

Munick , le i5 août r8aS. Le Gh' Jos. de Baadeii. 

249. Pavage beeveté; par Macnahara [Netv Lond. Mecan, 

Regist.;n^ 6, p. 88). 

Voici la substance de la patente de M. Macnaittaira. PI. 4, Gg. 
S^, plan de la surface supérieure de 9 pierrfs telles qu'elles 
parassent lorsqu'elles sont mises en contact l'une avec l'autre ; 
figure 6® , plan du côté inférieur des mêmes pierres; figure 7*^, 
coupe verticale des 3 pierres de la figure 5^ , numérotées 7 , 8 
et 9; figure 8, semblable coupe des 3 pierres marquées i, 4, 7 ; 
figiu-e 9, plan du côté supérieur d'une simple pierre; des lignes 
ponctuées indiquent une élévation du' côté m b, jointe au côté 
ccKntigu a b; l'élévation du côté e/e%\. montrée en communication 
par de semblables lignes. En examinant avec soin cette figure , 
OD- verra que les arêtes fournies par les côtés cetd font un 

E. Tome X. 20 
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aogle obtus. avec l'arête a b de la surface supérieure; il paraîtra 
donc évident que les 2 plans, formant les côtés de la pierre en c 
et en d font des angles obtus avec le plan a b y constituant la 
surface supérieure. Si Ton examine Télévation du côté ef, on 
verra qu'elle est copiplétement l'inverse du côté déjà décrit; 
car les arêtes g ^l h forment des angles aigu» aveo te plan de 
la.surface : cet arrangement particulier des parés p^*met à l'au- 
teur de les combiner dans un ordre tel que ces payés se su|h 
portent mutuellement Tun Tautre (Voy. fig. 10). Afin de mieux 
faire comprcindre cela, l'auteur, dans la figure i'^ qui repré- 
sente 9> pavé^ combinés , a marqué sur chaque côté de chaque 
pavé l'espèce d'angle qui est formé par la surface latérale et 
par la surface supérieure , en sorte qu'on verra tout d'un coup 
que, là où il y a un pavé formé avec un angle ojbtus, là aussi , 
sur l'auti^e côté du pavé adjacent , il y a un angle aigu pour 
servir d'appui, arrangement qui se suit alternativement partout, 
Après un examen attentif, on trouve que ce principe s'applique 
partout, chaque pavé étant soutenu par a pavés adjacens et à 
son tour supportant 'd'autres pavés qui s'appuient sur lui. On 
peut leur donner la dimension que l'on désire. X^ principal ob- 
je{ auquel il faut avoir attention, c'est que les arêtes se coupest 
à angles droits , et que les faces des côtés inclinés soient main* 
tenues aussi unies que la nature de la pierre le permettra. L'au- 
teur croit devoir faire observer que si l'on emploie des pavés de 
grande dimension , il sera nécessaire de les creuser à des distan- 
ces convenables , afin que les chevaux puissent nûeux prendre 
pied." Ajoutons que ce système est approuvé par des personnes 
éclairées qui n'hésitent point à croire qu'il remédiera au défaut 
dont on se plaint depuis si lông-temps et si fréquemment; c'est 
un fait constaté par l'échantillon qu'on Yolt dans Quildford^ 
Street et Brunswick-Square où il a été 4 ans en usage sans ao- 
eune réparation. Chkt »• 

2^0. Chemin de fee d'Ah drésieux , a Roanhe. {Tfouveau Jour- 
nal de Paris; 2 juillet. — Journal des Débats ; 20 août 1828.) 

L'entrepris0 de ce chemin a été adjugée le % juillet, àMJf, 
Mellet et.Uisnry, anciens élèves de l'École polytechnique, 
moyennant un rabais de 5 millimes sur {e montant -des prii 
qui avaient été établis à i5 c. parriàille kilogrammes et par 
mille nôtres à la descente , et à 18 centimes pour i% meotée. 
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Pour compléter la vaste coipmunieation ouverte entre le 
midi et le nord de la Fraocé » pour achever d'unir Marseille , 
Lyon et Paris par un lien commun dé débouchés prompts, fa« 
ciles et économiques, il restait à établir, entre Andrcsieux et 
Roanne, ville où la Loi^ devient navigable à la descente 
comme à la remonte , un chemin de fer qui fût , {^onr ainsi 
dire, lé dernier complément de la canalisation, et des chemins 
déjà établis dans cette partie de la France. C'est cette entre- 
prise utile et féconde en conséquences commerciales du phrs 
haut intérêt , qui vient de se former sous le patronage éclairé 
d'hommes que leur position sociale et leur capacité désignaient 
plus particulièrement à diriger vers un but éminemment avan^^ 
tageux, de si louables efforts en faveur du développement de 
l'industrie. Des capitaux considérables forment déjà le fonds 
commun destiné à cette exploitation , et ne peuvent manquer 
d'en appeler d'autres à un emploi dont les bénéfices certains 
promettent .de justifier ia coipifiance qui leur aura donné cette 
direction. 
. Les statuts de la nouvelle Société sont identiquement les m^ 
mes que ceux de U Société Séguin du chemin de fer de St- 
Étienne à Lyon, et le siège en est rue St- Dominique n^ 19, à 
Paris. — Nous reviendrons sur ce sujet. 

^5l. MÉMOIRE SUR l'emploi DU FK& DANS LES PONTS SUSPENDUS; 

par le lieutenant-colonel Henry. {Journ* des voies de çommur 
nication, de St-Pétersbourg ; 1826, 4^ V, p. 19.) 

L*auteur, après avoir rappelé les observations déjà faites s^r 
tes différences que présentent les diverses espèces de fers forgés, 
-sur l'effet dà martelage , etc. ; rapporte les résultats des expé- 
riences sur la traction du fer par divers observateurs , parmi 
lesquels sont les colonels Laine , Clapeyron et Henry, élèves de 
rÉcole polytechnique , employés au service de Russie. 

Toutes ces expériences s'accordent pour conclure que, géné-^ 
ralement, les gros fers ne se rompent que sous environ 36 kilog. 
par millim. car. , commencent à s'allonger sensiblement sous' 
moitié dé ce poids, mais de manièire à reprendre leur longueur 
primitive, la charge étant ôtée, et s'allongent enfin sous les ~ du 
poids qui les fait rompre , sans pouvoir alors reprendre la lon- 
gueur qu'ils avaient auparavant. 

- ao. ' 
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Le but de l'auteur paraît être d'attirer Tattention sur les afiô-^ 
maHes que présente le fer sous le rapport de la -résistance à la 
' traetion, et surtout sous celui de Téla^cité» Il cite, sous le i^^ 
' rapport, i^ une pièce de 3 pouces -J- d'équarrissage (o™079), 
qui ayant résisté une première fois sous une traction de 1 8 kil. 60 
par millirn. car. $*est rompue le lendemain sous la même charge, 
toutes les circonstances étant les mêmes; %^ un grand nombre 
de boulons qui ont présenté le même phénomène ; 3^ une barre 
de a pouces -J- en carré ( o™o635 ), qui à une première épreuve, 
subît sut 19 pieds (5^791), un alloagemetitd$o™,oii6 sous une 
tri^ction .de 1 8kil.6p par millim. car. ; puis sous la même charge, 
ne s'allongea plus que de o™oo3!;i, mais en revenant alors sur 
eUe-méu;ie ; puis, sous les } seulement de cette charge, présenta 
encore le même phénomène qu'avait produit la charge entière. 
Cette dernière épreuve confirme une observation faite par 
plusieurs auteurs et par le colonel Henry, c'est que dans cer^ 
tains cas le rapprochement des particules du fer- opéré par la 
traction^ a des effets analogues à ceux que produit le niartelage. 
L'auteur lui-même ne regarde pas les expériences précédentes 
comme concluantes ; elles doivent seulenient , d'après lui , éle- 
ver â^es doutes et inspirer une certaine circonspection dans 
l'emploi du fer à de hautes tractions. 

C'est surtout 30us le rapport de l'élasticité que l'auteur a 
cherché à mettre sur la voie de la différence qu'offrent les di- 
verses espèces de fer.. Il présente un tableau des fers classés 
sous ce rapport, mais sans donner les expériences sur lesquel- 
les il s'appuie. Il regarde les règles qu'il {conclut de ce tableau 
comme peu importantes pour la pratique, en ce qu'elles ne 
concernent, que des classes de fer peu nombreuses, let les in- 
dique seulement comnâe pouvant servir de base à des recher- 
ches ultérieures. 

Quelques remarques de l'auteur méritent d'être relevées. II a 
trouvé,, dit -il, pour l'allongement du fer par millim. carré, 
plus que M. Duleau ne l'indique .dans ses expériences. La rai- 
son en est toute simple : ces dernières expériences étaient pro- 
pres à donner l'allongement tout-à-fait à son- origine, tandis 
que celles de M Henry ne pouvaient l'indiquer qu'à un degré 
d'avancement stssez grabd ; or on sait que l'aHongement i^'est 
proportionnel aux charges que dans des limites fort resserrées, 
et qu'au delà il s'accroît beaucoup plus rapidement.. 



ConstT'ucttbns, ' 29,3 

lî avance aussi, plus loin , qiie les effets de la .traction ou de la 
pression sur une barre de fer ne lui semblent pas pouvoir être 
confondus; et que les deux élasticités, dans ces deiTx cas, «ont 
essentiellement différentes. L^analogie indiquait que ces deux 
derangemens , l'un dans un sens , l'autre dans un autre , de l'é- 
tat d'équilibre des particules du fer ont à leur origine la même 
mesure. Celte présomption , ainsi que le principe de Coulomb 
qui s'appuie sur elle ont été complètement prouvés par les ex- 
périences de M. Duleau sur un prisme triangulaire placé , une 
arête en bas ou en haut, et présentant dans les deux sens la 
même résistance. Le même phénomène a Keu pour la fonte , 
mais seulement à V origine de Inflexion / si on charge des pris- 
mes en fonte horizontalement jusqu'à les rompre , le phéno- 
mène est essentiellement différent, et la résistance qu'ils offrent 
lorsque l'arête est inférieure est de beaucoup moins que dans 
Faulre sens, parce qu'à cette limite extrême, la résistance à là 
traction est considérablement plus petite que celle contre la 
pression; le contraire a lieu dans le bois. Il existe des expé- 
riences pour ces deux matières. 

On a cru utile de dissiper ces doutes élevés contre des prin- 
cipes bien reconilus, en ce que, pour des récherchips ultérieu- 
res, ces doutes pourraient éloigner du but au lieu d'y mener. 

232. Pont en fil de fer de Serrières.. 

Le pont en fil de fer , construit sur le Rhône , à Serrières , 
d'après Jes plans et dessins de M. Jules Séguin , vient de subir 
l'épreuve déterminée par l'acte de concession : 4,000 quintaux 
de graviers ont été distribués uniformément sur les deux tra- 
vées qui le composent , et qui ont chacune Soo pieds d'ouver- 
ture, sans qu'il en soit résulté la'moindre altération dans les di- 
verses parties de cette construction. Le nouveau système d'a- 
marrage dans les culées, imaginé par M. Séguin , a pour effet 
de désobstruer complètement la vue aux abords du pont ; aussi 
celui de Serrières se recommande-t-il autant par l'élégance de 
ses formes que par la solidité et l'exécution soignée de tous ses 
détails. ( NouQ,journ, de Paris; 3o juill. 1&28). 

253. Saggio di osservazioni , etc. — Essai sur les moyens pro- 
pres à perfectionner la construction etréclairage des phares, 
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suivi d'un a|^ndice sur leur éclairage au gaa; pêr le chev. 
G. Aldivi , membre de riostitut roy. des sciences, elc. de 
Milan, avec planch. Milan, i8a3. 

Cette production remarquable nfi nous étant point parvenue, 
noiis avons recours , pour la faire connaître , aux deux extraits 
qu'en a publié la Bibliothèque uniperseiie de Genève. (Juillet et 
août 1826.) 

Dans les i3 chapitres qui composent son ouvrage, M. Aldini 
examine d'abord les divers phares construits sur les côtes de 
la Méditerranée et de l'Océan , depuis l'époque de l'édification 
de celui de Pharos. jusqu'à nos jours. 

Comme des feux allumés sur des hauteurs dominant les 
écueils dont les côtes des continens^sont souvent hérissées, ont 
servi, de toute antiquité, à diriger la marche des vaisseaux 
pendant l'obscurité des nuits, il ne faut pas s'étonner de ce que 
le premier phare, dû à Ptolémée Philadelphe, ait été bâti dans 
la petite île voisine d'Alexandrie , du nom de Pharos. Si le nom 
de l'île et du phare ont la mémeétymologie^ c'est que Time et 
l'autre ont brillé successivement aux yeux des navigateurs. 

Le phare de Pharos, mentionné par Ben-edris , qui kd assi- 
gne une hauteur de 3oo coudées, existait encore dans le i3* 
siècle, du temps d'Albufeda. Pline rapporte qu'il coûta 800 la- 
lens à construire , sous la direction de Sostrate , architecte de 
Gnide: Longitude, 27*^, 35'^ 5o*; latitude, 3 1® ï3'i5''. Selon 
Lesches, qui vivait dans la 3o^ olympiade , la tour du promon- 
toire deSigéa servait de phaï'e. Le Colosse de Rhodes ^ ouvragé 
de Phares ^sevYiX. de phare pendant les .55 ans que Pline assigne 
à sa durée ; il tenait un énorme flambeau allumé>^Les débris du 
colosse, achetés, en 65i, aux Sarrasins par un juif, a'élevèreDt 
au pqids de 900 charges de chameau, estimées à 7 !»o,ooo livres. 
La Tour d'Hercule, à la Corogne, est un phare de très-anciemie 
origine , réparé par Trajan ou par César» On y alliune toutes 
les nuits un feu de charbon de terre , dont la clarté est insuffi- 
sante. Le Phare de Boulogne , construit sous Caligula et réparé 
par Charlemagne, s'écroula le 29 juill. 1644, par suite des ex- 
cavations que les Anglais avaient exécutées au-dessous. Là Towr 
de Cordouan, à l'entrée de la Garonne, date de 83o. Réparée 
sous Henri IV et Louis XIV, sa hauteur est de 239 pieds. Le 
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Phare d'EddféWne occupe aussi M. AldiDÎ, qui pàrb enfin dû 
Phaft de BcHAock, situé iur le cap Inch, dans le coqdté de 
Berwiok) on Ecosse. Ce phare » qui a coûté i^ftoo,ooo fr., est 
éclairé par des lampes d'Argand y dont la lumière, réfléchie par 
dès miroirs paraboliques argentés , se distingue jusqu'à la dis- 
lance de 6 à 7 lieues. Ces lampes sont renfermées dans une cage 
qtiadrangulaire de bois, dont cteux faces <^posées sont garnies 
dèyerre rouge, et douée d'un inouvement de rotation autour 
de la verticale, à raison d'une révolution par chaque 6 mir 
nutes. 

M. Aldini recherche , après les détails historiques, la forme 
et la construoiiou les plus convenables pour les phares; les con- 
ditions auxquelles doivent satisfaire les localités où on veut les 
élever. Il exahàiné ensuite les modes d'éclaii^age y la disposition 
la plus convenable et la plus économique à donner àlix flammes 
qui composent le foycir lumineux. L'autéOr l'ejétte l'usage des 
miroirs concaves, si on les destine à faire voit' au loin , et les 
conseille pour augmenter l'éclat des lam|>es; il propose l'emploi 
dendiroîrs de terre cuite revêtus d'un éniail métallique. 

Les-phares doivent pouvoir être facilement distingués les tins 
des autres ; aus» M. Aldini examine les artiiices usités, pour at* 
teindre ce but,, et en propose de n(>uveaux : tels soât la eolôri* 
aation de la lumière par des prodmts chimiquci^ mêlés à l'huilé , 
les ooi^ultations produites par un écran oylii^drique^ percé de 
trous, ayant un mouvement, soit de rotation, ioit de va*et-vient, 
quand lé phare n'est pas en pleine mer ; leé occultations opé- 
rées par une espèce de pendule; retaploi4e plusieurs lumières 
douées de mouvemens relatifs , comme cela a été t>ra tiqué au pha- 
re de lapomtedeFlamborouffhpSLtMilne.VsiuteurrecQmta^inéey 
comme Rochon, pour remplacer le verre, qui ne peut pas tou- 
jours résister aux détonnatiôns de l'attillerie et aux chocs des 
oiseaux marins, soit le mica, soit des tollés métalliques enduites 
d'un vernis composé de partes égales de poix et de copal 
çlariiiée; il insiste sur la convenance de couronner les phares 
par des paratonnerres, et examine ensuite les fanaux secendai- 
res et les communications- télégraphiques. 

£n traitant'des moyens de suppléer par le son, 'h la lumière 

invisible pendant les brouillards épais, M. Aldini décrit, sous 

le nom de ffmfifelio^xm appareil consistant eu une cage ovo'ide. 
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dont la partie inférieure est doublée de lames de cuivre et de 
Hége jusqu'aux 4- de sa hauteur , de sorte que l'iappareil peat 
flotter sur l'eau, avec le grand axe, dans une positicMi verti- 
eale. Une cloehe , autour de laquelle sont suspendues la boules 
de fer, est attachée au haut du gravitello , pour être frappée 
de ces boules mises en mouvement par les oscillations que la 
mer ctHnmunique à l'appareil. Le métal du tmmtam , alliage de 
4 parties de cuivre et- d'une d'étain, trempé pour être rendu 
malléable et sonore , comme M. Darcet l'a découvert , est re- 
commandé pour l'exécution des signaux acoustiques pendant 
les temps- brumeux. 

Une partie de l'ouvrage est consacrée à ta description du 
Phare di Salvore, élevé sur la pointe y/^/ZS^ Mosche, à ao milles 
it. de Trieste et à 5 de Pirano, par les !^h^ 29' 45" de latitude et 
^i^ i3' 10'' de longitude. Ce phare, bâti en pierres de taille, 
sur les plans de M. Nobili , a la forme d'une colotine reposant 
sur un piédestal quadraogulaire et surmontée d'un chapiteau; sa 
coQStructiou' a été exécutée depuis le mois de mars 1817 jusqu'au 
17 avril 181 8, et a offert le premier exemple d'un phare éclairé 
par le gaz. La colonne a 5 m. o5 de diamètre, la base du chapi- 
teau a 6 m. 3o. Dans l'intérieur est un escalier tournant , con- 
duisant à l'étage où est placée la lanterne, de forme octogone, 
de 3 m. 77 de diamètre et de 4 m» 4o <1^ hauteur, ct^ontles 
parois sont formées de vitraux. Au milieu est un candélabre de 
laitou, ayant 4 2 becs , disposés en gradins sur trois cercles ho- 
rizontaux , ce qui lui donne l'apparence d'un cône lumineux de 
I m. 89 de base et autant de hauteur, dont le centre se trouve à 
33 m. 40 au-dessus du* niveau de la mer , et peut être ainsi 
aperçu à la distance de 4^230 mètres. Le piédestal contenait, 
outre les habitations des gardiens , les appareils nécessairesà la 
fabrication du gaz, que l'on retire du charbon de terre d'Istriej 
mais on a depuis placé ces appareils dans un bâtiment construit 
au voisinage. Les cornues sont en fer coulé ; une seule peut ali- 
menter le phare. Les tuyaux de conduite du gaz au condensa- 
teur sont aussi de fer coulé; ils ont o m. 55 de diamètre et en- 
viron n m. de long; le condensateur, de même métal, pèse à 
peu près i55kilog. ;^a capacité est de 100 litres environ; legaz, 
4iprès y avoir c\iposc le bitume, passe dans le dépqrateur par 
la chaux, pour se r^dre ensuite dans le gazomètre eu parcoifr 
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rant un tuyau de plomb. Ce gazomètre est form4 de feuilles d^ 
cuivre d'environ !> miil. 76 d'épaisseur, soudées entre elles à 
l'étain; il peut contenir 25 met. cubes 60 de gaz, et pèse en-> 
viron 83o kilog. ; il est suspendu à une chaîne , du poids de 90 
kilog., passant sur deux poulies de fer coulé, et aboutissant à un 
contrepoids de 490 kilog. Le gaz est ainsi comprimé par un 
poids de 23o kilog», en sorte que le niveau de l'eau sous la dou- 
che est à 18 millim. au^essous du niveau deTeàu extérieure. 
Il paraît que l'éclairage des phares au gaz de- houille offre 
de l'économie. Voici les comptes présentés par M. Aldini,en 
partant des. données suivantes : le Phare di Smlvore consomme 
par heure 55,556 pieds cubes viennois de gaz , et , par an , 
197986,111 pieds cubes; i5o livres viennoises de houille, dis-^ 
tillée^ dans des cornues de fer, produisent. 5oo pieds cubes de 
gaz, 100 livres de coke et 7,5 de goudron.' Pour distiller 4 5o 
livres de houille, il faut consommer dans le fourneau 75 livres 
de houille, plus 5o livres de coke, qui équivalent à 100 livres» 
de houille. 

DÉPENSE ANNUELLE DE l'ÉGLAI&AGE DU PHARE DI SALVO&E. 

Par le gasde houille : 
89100 livres houille, à. 38 quart. 

le quintal Flor. 566 48 quart. 

19,000 livres coke, à i fl. i9q.. 25o 48 

Bois pour alliuner la houille .... 20 

Chaux vive pour dépurer le gaz. 24 
Réparation des cornues et des 

fourneaux . 455^ 5o 

Intérêt de 8,000 fl. , prix de l'ap- 
pareil et des bâtimens 400 

Flor. 1,717 26 quart. 
A déduire : 
19,800 liv. coke. . . Ff. 25o 48 q. I ^ / ^^ 

2,970 liv. goudton . 123 45 ( * " 

Total des frais pour un an. . . . Flor. i,332 53 quart. 

Par l'huile : 

6,320 liv. d'huile à 16 q 'Flor. i,685 20 quart. 

Mèches i34 

Réparations des lampes 4 2 

Total des frais pour un an. . . . Flor. 1,861 20 quart. 

Économie par an résultant de 

l'emploi du gaz de houille. ... 528 27 

Le phare di Salvore n'est pas le seul où Ton emploie l'éclai-v 
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rage au gas ; le fanai principal de Dantiigy ainsi qu'un autre 
dans la rade , sont éclairés de cette manière , à l'exclusion de la 
cire employée auparayant Le gazomètre peut contenir 400 
pieds cubes. Un conduit de 40 pieds de longueur porte le gaz 
au sommet du phare, et un autre de 274 au signal. Ces deux 
conduits se divisent en trois branches, à l'extrémité de chacune 
desquelles est un bec de lampe d'Argand. Leis cercles concen- 
triques ont i ~ pouce de diamètre, et sont percés de 40 trous 
très-petitsi Chacun de ces becs consomme à peu près 4 pi^ 
cubes de gaz, en sorte que le gazomètre peut les alimenter 
pendant 16 heures. Le miroir t)arabolique du fanal a 22 pouces 
de diamètre; l'autre n'en a que 17. On c(ftisomme de Bio à3ao 
livres de houille par jour. Quahd on brûlait cette substauce en 
nature , on en consommait trois fois plus; l'éclairage par la cire 
ÇB 181 7 en avait consommé i,t8o -^ liv. 

Le phare de Flat-'Bolmes ^ dans le canal de Bristol, constmit 
par le If Wilkinson, est aussi éclairé au gaz; 4i»s becs dessi- 
nent une ancre illuminée. 

M. Aldini examine dans son ouvrage quelle est la substance 
la plus avantageuse pour fabriquer le gaz, et il se prononce en 
faveur de l'huile. Suivant M. Taylor, une pinte anglaise d'huile 
de baleine commune produit 90 pieds cubes de gaz (selon d'au- 
tres, i65); et comme un bec d'Argand consomme par heure 17 
pied cube de gaz , il en résulte qu'une pinte d'huile convertie 
en gaz alimentera ce bec pendant 60 heures. L'auteur a>distillé 
l'huile dans.une boule de fer coulé d'environ 4 pouces de dia- 
mètre, surmontée d'un tube de ce métal, allant aboutir verti- 
calement sous le réservoir, auquel était adapté on robinet gra- 
dué et un flotteur indiquant la quantité d'huile soumise à la 
distillation. La boule était placé dans un fourneau, et le gaz était 
cdnduit par un tube particulier dans l'appareil de dépuration. 
\,e pétrole, retiré des puits de Miano , dans les états de Panne 
et Plaisance, valant 4 sous de Milan la livre, a été essayé sans 
aucune difficulté dans cet appareil ; il a fourni une grande quan- 
tité de gaz qui, lavé à l'eau pure,. est très-propre à l'éélairage 
des phares. 

L'auteur , qui s'est assuré que l'ou peut ptoduire des 
intermittences de lumière, en modérant seulement la quan- 
tité de ga-î livrée à la combustion, s'est occupé des moyens de 
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mettre les réservoirs à l'abri de l'explosion ; il conseille pour 
cela de placer des diaphragmes de gaze métallique dans les tu- 
yaux de transport ; ce moyen est la conséquence d'expériences 
assez^ curieuses. Un cylindre de fer blanc , de 5o centimètres de 
hauteur et 4 de diamètre , fermé par le bas et boiiché par un 
couvercle garni de deux tubes à robinet, dont l'un seulement 
descendait en dedans du cylindre jusqu'à 5 millimètres du fond^ 
fut rempli de gaz et disposé verticalement. Les deux robinets 
ayant été ouverts , M. Aldini alluma le gaz que chassait hors du 
petit tube l'air atmosphérique qui descendait dans le cylindre 
par l'autre tube qui se prolongeait en dedans du cylindre. La 
flamme ne commença k languir qu'au bout de plus, de sept 
heures. L'auteur, jugeant- alors l'explosion imminente» s^ Ireti- 
ra, et à peine huit heures s'étaient-elles écoulées, qu'elle eut 
lieu. La maison en fut ébranlée; la base du cylindre fut déchi- 
rée 9 ses parois latérales endommagées , et l'un des tubes lancé 
au plafond de la chambre. L'expérience répétée , après avpir 
adapté au tube court un double réseau de toile métallique , 
porté par un petit cylindre de fer^blanc, offrit 4es nnémes cir- 
constanoes , à cela près que 1- explosion n'eut jamais lieu. 

B. 

s 5 4. Nouvelle espèce de cuiEirT. — Ce ciment a été employé 
avec succès pour garnir le fond des vaisseaux , et pourrait , à 
-ce qu'on prétend, remplacer les dispendieux cimens romains 
et hollandais qui étaient et sont en usage dans la construction 
des ouvrages hydrauliques. En voici la composition : Prenez la 
meilleure espèce de chaux; faites-'la éteindre en l'humiec- 
tant d'autant d'eau qu'il sera strictement nécessaire pour 
produire cet effet. Lorsqu'elle sera refroidie , passez - la 
à travers un crible de fer fin dans un baquet fait en forme 
de pétrin. Ajoutez-y ensuite de l'huile de poisson commune 
en quantité suffisante pour la réduire à la consistance d'un 
mastic mou au point de pouvoir s'étendre aisément sous la 
truelle. Il n^ faut employer de l'eau que pour humecter U 
chaux dans le premier cas. Quand ce ciment est préparé, on 
le conserve dans des vaisseaux couverts pour le garantir de 
la pluie ou de la moisissure. [Franklin journoL — Lond. and 
Paris Obsrrv,; 14 sept. i8a8.) 



3oo Mèlati^es, 



MELANGES. 

255. Makuel de Calligraphie. Méthode complète de Cars- 

TAi&s, dite Méthode américaine; ou l'Art d'écrire en peu de 

leçons, par des moyens prompts et faciles. In-i8 de 120 pag., 

' avec un atlas oblong, composé de a8 planches ; prix, 3 fr. 

Paris, i8a8; Roret. 

Nous avons déjà annoncé (Tom. IX, n® 3*48) un cahier 
oblong^ publié par M. Chandelet, sous le titre de Système étè^ 
criture américaine dévoilée^ qui depuis a obtenu' plusieurs édi- 
tions. Nous donnions, dans une note, le titre de la Méthode ori- 
ginale de Carstairs , traduite en français et formant un volume 
in-8**. Nous ne saurions juger' ce que contient cet ouvrage, qui ne 
nous est point parvenu ; mais nous serions portés à croire qu'il 
renferme des choses étrangères à son objet , puisque celui que 
nous annonçons, et dont le format est bien plus petit, nous a 
paru contenir encore quelques répétitions. 
' Les journaux ont retenti des éloges donnés à la Méthode de 
CarstairSy et le nombre considérable de msutres qui enseignent 
ce nouveau système est une garantie du succès qu*il a obtenu, 
malgré les dénégations de quelques personnes, parmi lesquelles 
M. Raynaud, grammairien et calligraphe , s'est fait surtout re- 
marquer par Tesprit et la -vivacité de ses attaques dans une 
cause où il a cru que l'honneur français était intéressé.Nous 
regretterons, avec l'auteur du Manuei ([ae nous annonçons, que 
ceux qui ont importé cette méthode en France n'aient pas imité 
le noble désintéressement de son inventeur, et aient établi une 
espèce de monopole sur leurs concitoyens. 

M. Trémery avait déjà publié en 1 8a 5 un précis de cette Mé- 
thode, avec un recueil de modèles gravés; mais, reconnaissant 
lui-même que ce 'premier ouvrage était incoinplet, il a voulu 
faire jouir ses compatriotes de tout ce que renferme de bon et 
de réellement utile la dernière édition de l'ouvrage anglais pu- 
bliée à Londres , et c'est ce travail qu'il nous offre aujour- 
d'hui. • 

M. Carstairs, persuadé, i* que l'écriture produite par le 
simple mouvement de l'articulation des doigts ne peut ja- 
mais conduire à l'expédiée; 2** que celle qui résulte du simple 
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mcHivement du bras ou du poignet ne fournit que des carac- 
tères angulaires , a reconnu la nécessité de combiner enseni|L)le 
le triple mouvement du bras, du poignet et des doigts; c'est là 
ce qui a été la base de son système. Voici les conditions qu'il 
exige y et que sa méthode tend à développer dans ses élèves : 
1 *^ Il faut que l'élève puisse écrire dans tous les sens du papier 
avec facilité; 'a^ qu'il acquière et communique au bra& et à la 
main un mouvement habituel et régulier, qui soit également ap- 
plicable à toutes les lettres de l'alphabet , et donne , par son 
exécution , la même inclinaison à toutes les lettres , et - qu'il 
observe la même distance entr'elles ; 3^ qu'il ne quitte pas la 
plume à chaque mot , mais qu'il lie , si cela lui est possible^ les 
mots entr'eux; 4^ que la touche de la plume soit légère et har- 
die , pour ajouter à l'uniformité du mouvement. Pour disposi- 
tions premières, il faut que le poignet de l'élève soit dirigé à^ 
plat sur la table , sans cependant y toucher ; il doit être tenu 
en parallèle , à la hauteur d'un pouce , et il faut le faire mou-^ 
voir sur la surface des ongles des 3^ et 4^ doigts, lesquels doi- 
vent être rentrés sous la maip. 

L'ouvrage de. M. Trémery reproduit avec soin toutes les in-: 
dieations nécessaires pour guider les lecteurs dans l'étude de 
cette Méthode, à laquelle nous avons vu .plusieurs personnes 
devoir un changement fort avantageux et remarquable dans 
leur écriture. Il est à désirer que la connaissance s'en répande 
déplus en plus, et, pour ne citer qu'un exemple des grands 
iaconvéniens que peut entraîner l'imperfection de l'écriture, 
BOUS signalerons avec l'auteur le cas , qui peut se représenter 
souvent, où une ordonnance , mal écrite par le médecin, serait 
mal lue par le pharmacien chargé d'en préparer le contenu, et 
dont l'erreur pourrait avoir alors un résultat si funeste pour les 
jours du malade. 

Après les notions préliminaires, la x^*' partie du Manuel de 
M. Trémery contient une histoire de récriture, puis l'indica» 
tion de diverses préparations pour obtenir toutes les espèces 
d'encre, «t pour enlever l'écriture et la faire disparaître du pa- 
pier ou du parchemin. La 2® partie contient les indications ma- 
térielles nécessaires pour le développement de la Méthode de 
Carstairs , puis des leçons ou instructions sur chacune des plan- 
ches qui composent l'atlas. Ces planches, au nombre de 28^ , 
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cchfnmc nous l'avons dit dans le titre de cet article , sont fort 
bien exécutées et gravées par M. Dieu. Enfin , cette édition, 
beaucoup moins chère que celle qu'a publiée le libraire Colas, 
et qui est du prix de lo fr. (i), nous paraît offrir tout ce que 
peuvent désirer les personnes qui voudraient mettre en pratique 
une méthode à laquelle on ne peut refuser une supériorité mar- 
quée sur tontes celles qui avaient été en usage jusqu'ici. £. H. 

a 56. Société d'si^coueagkxert pour l'indust&ie nationui 

(Séance du a4 septembre 1828). 

Dans le procès verbal de la séance précédente noas reraar^ 
quons la présentation d'un modèle de diligence faite par un ha- 
bitant de Poitiers. Ce modèle, qui nous paraît exécuté d'après 
les véritables prineipes , et pour lequel il a été pria un brevet 
d'invention , a été renvoyé à l'examen du- Comité des arts mé- 
caniques. Il est temps que l'on en revienne enfin à un meilieur 
mode de construction, et qu'en donnant plus d'aplomb inx 
voitures on rende les accidens moins fréquens. Dans la partie 
de la correspondance figurent deux lettres écrites, Tune par 
MM. Morel et Garnier, qui , ayant déposé au Comité des arts 
^onomiqlies quelques-unes de leurs lampes hydrostatiques pe^ 
fectionnées, déclarent qu'ils n'ont point voulu établir de lutte 
avec MM. Thilôrier et Barachin, et demandent qu'il soit httï 
leur égard un rapport partiel et isolé; l'autre lettre est de 
MM. Thilôrier et Barachin , qui demandent au coiltraire que 
les expériences comparatives déjà commencées par le Comité, 
entre leurs lampes et celles de MMâ Morel et Gamier scHeirt 
continuées; qu'elles portent sur tout ce qui peut intéresser le coa- 
sommateur dans leur usage, et servir enfin à déterminel* en faveur 
des unes ou des autres une préférence fondée. Il est à désirer 
qu'il soit rendu compte à la Société du résultat de cet examen, 
puisque c'est le plus sûr moyen de parvenir à fixer Topinion, ea 
faisant connaître , dans une question où le public est partie io- 
téressée, un jugement définitif prononcé par des juges compétens. 

Dans l'un des rapports faits par M. Payen, on trouve la com- 
position d'un enduit imaginé par M. Zénit , ingénieur de la 
tnarine à Brest , lequel a pour objet d'empêcher le fer de s'oxi- 
der à l'eau de la mer. Une expérience suivie pendant deux ans 

(x) Une a* édition «le cet obvrage, nvec on atlas In-4* de ft6 pi*,* P** 
rn récemment, dit-on , et se vend ehes le m^me libraire an prix de 5 fr* 
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dépose en sa faveur. Il est fait avec de la litharye et de ia bri- 
que délayée dans l'essence de térébenthine. Nous ferons obser- 
ver que la première de ces deusi: substances est celle dont l'ap- 
plicatioq paraît avoir généralement ^u le plus de succès en ce 
genre, et dont en conséquence doivent user principalement 
ceux qui s'occupent de semblables recherches. 

L'attention a été captivée par un rapport de M. Francœur, 
relatif aux petits livres, soit traduits de l'anglais, soit rédigé» 
par des Français, publiés successivement par Andot, libraire, 
sous le titre à'Encfclopédie populaire. Il a fait remarquer que 
l'entreprise anglaise, noblement conçue et exécutée principa^» 
lement sous les auspices de la Société des Connaissances usuelles ^ 
était toute- dans l'intérêt social : que les livres formés de 32 
pages d'impression avec figures , ne coûtaient que i a sons et 
que les auteurs n>n retiraient aucun honoraire. Après avoir 
fait généralement l'éloge des traductions de M. Bocquillon et de 
la traduction faite par M. Peloufte de l'ouvrage de M. Lardner 
sur les machines à vapeur, il a cité cet excellent ouvrage comme 
le plus propre à donner une juste idée de la composition et des 
effets de ces machines, même aux hommes les plus médiocre-* 
ment instruits, et conséquemment à en étendre la connais- 
sance et les applications. Il recommande aussi d'une manière 
particuhère les traités de mécanique, d'hydrostatique et d'hy- 
draulique; mais en même temps il regrette que M. Audot ait 
parfois donné àâon entreprise le caractère d'une spéculation de 
librairie, qu'il y ait laissé des disparités, des lacunes, tandis 
qu'eu soignant également toutes les livraisons, il y aurait peut« 
être trouvé un plus grand bénéfice et serait parvenu sans doute 
à les multiplier comme l'ont fait les éditeurs anglais , qui tirent 
les leurs au nombre de 5o et de 60^00 <»emplairea {Courrier 
fntnçais; 27 sept. 1828). 
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m57. MaHUBL complet du VBRRIËR et du VXEKlÙXVt DE CtAGEdi 
CRISTAUX, PIERRES PRÉCIEUSES FACTICES, VERRES COLORES | 

VEUX ARTIFICIELS, etc. ; par M» Julia de Foktenelle» Un 
' In- 16 de 335 p., avec pl.^ prix, 3 fr. Paris, 1828; Rorct. 

L'ouvrage est divisé en 5 parties. 

La première embrasse Tétude et la préparation ded oxides 
terreux (alumine, silice), métalliques et alcalins (potasse et 
soude) , ainsi que celles des acides et des sels qui sont employée 
dans la fabrication des verres blancs et colorés. 

La a^ partie • comprend trois sections : la première est con^- 
sacrée à la construction des fours divers de verrerie , d'après 
les principes modernes de la chimie ; la a^, à la fabrication 
des creusets ou pots; et la 3*, à la théorie de la combustion et 
à remploi des combustibles* 

La 3^ partie se divise en a sections : la première comprend 
la fabrication des verres divers, la connaissance de ses imper- 
fections , les moyens d*y obvier, la manière de graver et d*in- 
oruster dans le veiTC, de faire les yeux artificiels, etc; la a* 
traite des verres colorés. Cette partie a été portée dans le 16* 
siècle à un point de perfection que nous n^avons pu encore at- 
teindre , comme l'attestent les vitraux de Téglise de Saint-Ouen 
de Rouen, de Saint-Just et Saint-Paul à Narbonne, de Notre* 
Pâmé, et de tant d'autres églises d*une architecture gothique. 

La 4* partie se rattache à la fabrication des glaces, à leur 
dégrossi et douci , à leur polissage et à leur mise au tain. 

La 5^ partie renferme Timitatlon du diamant et pierres pré*^ 
cieuses, au moyen du strass coloré par des oxides ou des sels 
métalliques ; enfin , sous le titre d^appendice , l'auteur a tt*acé 
lin tableau complet des fabricans de verre, glacCft, cristaux, 
émaux , etc. , qui ont exposç et obtenu des récottipenses depuis 
la première exposition de 1798 jusqu'à celle de 1827. 

£. Tous X. »i 
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a58. Fkr a L'Aur.i db ia neriixV. i>fc MM. Mertian frères.— 
Rapport de M. Gaulthicr de Claubry. [Ballet, de la Soc. 
d'tncourag, ; févr. i8a8, p. 5o). 

On trouve depuis quelque temps dans le commei*ce, du fera 
Tabri de la rouille, dont beaucoup d'architectes se sont servis 
avec avantage, et le fabricant qui le prép^e, M. Merci, l'y verse 
en assez grande quantité , mais à un prix qui ne permet pas de 
l'employer aussi fréquemment qu'il serait désirable. La raisoB 
principale du prix élevé de ce produit , parait être que M. Mo- 
rel le prépare sur un« petite échelle. 

Le fer à l'abri de la rouille de MM. Mertian de Montataire, 
se distingue de celui de M. Morel par I4 nature de l'étaipj^e 
employé pour le préparer; ce dernier est un vérilablc étainagej 
le premier pourrait être appelé un plombage , parceque la dose 
d'étain est beaucoup moins considérable que celle du pioml),et 
ce dernier métal n'ayant par lui-même qu'une très-faiblc affi- 
nité pour le fer, ne le pénètre pas entièrement, et s'applique 
seulement à la surface, sans s'introduire dans ses pq^s: il en 
résulte que, par des moyens mécaniques, op peut parvenir 4 
séparer les feuilles de métal , qui sont appliquées à la surface 
de la tôle; mais l'adhérence est assez intime pour que cette sé- 
paration ne puisse probablement s'effectuer dans les circons- 
tances où ce fer serait employé. L'alliage est bien répandu à la 
surface du fer, quoique dans quelques points on puisse aperce- 
voir le fer à nu ; et ce qui prouve ce fait , c'est raction que di- 
vers acides ont exercée dans l'espace dé plus d'un mois sur des 
capsules faites avec le fer de MM. Mertian , action qui ne s'est 
développée qu'à la surface de l'alliage, et ne s'est pas propagée 
jusqu'au fer, comme cela aurait eu lieu si ce métal eût été i 
découvert dans quelques points tant soit peu étendus. 

De l'urine conservée pendant le même espace de temps dans 
une capsule semblable^ n'a produit aucun effet syr le fer de 
ces fabricans. 

Le fer de M. Morel a été fortement corrodé par les acides^ 
parce qu'une fois que la couche d'étdin se trouve légèrement 
attaquée, l'acide porte son action jusque dans l'intérieur de la 
tôle. 

Si les deux ef^èces de fers étaient soumises à une friction 
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cottlinttene, et en raêine temps à rinâuence de quelques agens 
qui lenâraicnt à les corroder faiHemcnt, celui de M. Moreî ré- 
sisterait probablement plus longtemps par la pénétration dé 
rétamage ; inaîs tant que la couche d'étamage du fer de M. Mcr- 
tian ne serait pas enlevée de manière à découvrir une portion 
àt la tôle, elle pourrait préserver ce métal de toute altération^ 
et e^est ce qu'on peut supposer devoir arriver dans le cas où ce 
fer sera employé pour couvertures. 

Le fer à Tabri de là rouille , de MM. M ertian , peut être em- 
ployé avec avantage pour faire des cristallisoirs à sucre , des ré- 
servoirs pour le$ liquides qui ne sont ni alcalins , ni acides , des 
tentures de bâtimens et des gouttières, etc., etc. . . La facilité 
qu'ils ont de travailler aussi en grand qu'ils voudront, leur per^ 
mettra de livrer ce produit à un prix peu élevé, et ils rendront 
par là un service en donnant les moyens de propager les toîtit- . 
res métalliques, qui peuvent présenter de très-grands avanta- 
ges dans beaucoup de circonstances j c'est un nouveau produit 
qu'ils ajoutent à ceux que leur mine verse en si grande quantité 
dans le commerce, et votre Comité pense qu'ils auront rendu 
un service en propageant l'emploi du fer à l'abri de la rouille. 
On doit cependant se souvenir qu'il n'en est préservé que dans 
certaines circonstances. 

269. Essais sur la RÉnucriON des scories pe forges et des mi- 
serais DB Nassau et de Lebach, au moyen des fours à ré- 
verbère, exécutés par M. le comte de Yanderbruck, du i^*" 
au 12 mars iSaS. Note rédigée par M. Maroerin. [Jnnalcs 
des mines ; a* série , T. III, p. 78 ). 

Depuis longtemps on connaît le traitement des scories de 
forges au haut-fourneau, mais on n'avait pas encore, qive nous 
sachions, essayé de le^ réduire au fourneau de réverbère satis 
mélange de minerai. Nous pensons donc qu'il peut être intéres* 
sant de parler de ces essais. Quant au traitement des minerais ' 
au moyen des fours à réverbère, les expériences faites ne sùnt 
pas encore assez concluantes , pour que l*art des forges puisse 
en profiter. ^ 

Le four à réverbère dont on s'est «ervi «at eomlruit ea bri- 

al. 
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ques; la solo est uh sablô (juartzcux, elle repose sur une contre 
soie <l*arglle et de poussier de charbon battus ensemble , qui re* 
pose elle-même sur une autre sole en briques ; elle est presque 
plane et horizontale , à cela près qu'elle se relève un peu près 
du rampant; sa longueur est 7 pieds 4 pouces (mesure du 
Khin ) (i) ; sa largeur à peu près constante est 4 pieds. La grilk 
est à 1 4 ponces au-dessous du niveau de la sole ; eHe est carrée 
et a a pieds de côté ; elle est formée de 1 4 à i5 barres de fer 
de 10 lignes d*équarrissage , espacées de i pouce. La hauteur 
au-dessus de ta sole est 5 poucesL La voûte est presque plaue^ 
elle ne se courbe sensiblement que près de la chauffe et du 
rampant, vers lequel elle s'incline; sa hauteur au-dessus du 
pont est 14 pouces, et au-dessus de la sole au rampant, 7 
pouces. Le trou de coulée est au-dessous de la porte de travail 

Avant de commencer les essais, on a chauffé le four jusqu'à. 
la température d'environ 1 46^ pyr. W., en ayant soin d'entre- 
tenir le combustible sur la grille à une hauteur de 14 pouces, 
adn d'avoir un courant réductif : cette disposition a été con- 
stamment observée pendant toute la durée des expériences. 

Après plusieurs essais, on a reconnu que les proportions les 
plus avantageuses de la charge étaient cellcs-çi ; 600 livres (2) 
de scories pulvérisées, 120 de chaux éteinte à l'air, et 4 pieds 
cubes à de poussier de charbon. Ces matières doivent être mé- 
langées intimement. On a eu soin d'étendre d'abord sur la sole, 
600 liv. de fonte demi-blanche en brocailles, afin de la préser- 
ver de l'imprégnation des scories, qui l'endommageaient consi- 
dérablement, avant que cette précaution eût été prise. On soit 
que dans les fours où l'on fait \ejine métal , la sole dure sou- 
vent plusieurs semaines sans être pénétrée ou "dissoute parles 
scories, et on a pensé ^ avec raison, que cela tenait à l'iiitcrpo- 
sition de la fonte. 

L'auteur de cette notice divise la durée de l'opération en ^ 
époques; i^ VencrotUemeint ^ qui consiste à donner un violent 
coup de feu, pour fondre une couche mince hldk surface du niC' 
lange, et empêcher le poussier de charbon de brûler pendant 
la suite de l'opération. 

a^ La réduction. On ramène la température à la couleur rose, 

(i) Le pied da Rhin :r= o tnètro Si 3. 
9^» 16 Uy. 8 onces de Borlîo ^^ tQO kilog. 
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ySidXA le h\\\ de prolonger le contaet des matièi^ , et d'opérer 
complètement la rédActionv 

3^ La fusion. On élève de noilvleftu fôrtetttent la température, 
•afin de séparer par la fusion les nouvelle scories du métal ré- 
duit. 

LarédiTction dû mélan]^e que nous ûvons indiquée a duré sr4 
heures, et a consommé a8 quintaux de houille, indépendamment 
de celle que l*on a consommée pouri'échauffement du four. La 
«oie était en bon état 

A la petx^e, les scories ont coulé chaudes et épaisses; il est 
resté sur la sole une masse métallique sous forme pâteuse, qui 
â paru interihcdiaire entre le fer et \efine métal: cette masse a 
)3esé 787 livres. Il s'est formé deux sortes de scories; l'une, 
lourde, ric^he, cristallisée; l'autre, légère » pâteuse, nageant à 
stirfkc^ de la première pendant la fusion, et dont une partie est 
restée attachée aUx parois du four. Pour calculer le résultat , on 
a considéré que 600 livres dé brocaillcs, contenant o,o35 sable 
formant croûte à la surface, représentent 879 livres de fonte 1 
qyi, retranchées des 757 livres obtenues, donnent 178 livres 
pour le fer provjcnant des scories de foires, ou 0,296 du poids 
de ces scories. / Ferrt fils. 

aoo. Du Salpêtre et des moyens de se le procurer en France, 

NATURELLEMENT OU PAR DES MOYENS CHIMIQUES; par M. OdO- 

lant-Desnos. Broch. de la pag. Paris, i8a8; Thuau. 

Dans cet opuscuk l'auteur décrit tous les moyens déjà con» 
fins pour l'extraction du nitre des terres qni le contiennent, ou 
.pour la formation des nitrières artificielles, il cherche à rendre 
ces dernières plus abondantes en engageant les cultivateurs à 
ies établir dans leur exploitation , afin d'augmenter les produits 
de leurs fermages. Il voudrait affranchir notre sol du tribut 
qu'il paie à l'étranger, pour la fabrication des poudres , ptlisque 
nous ne trouvons pas assez de salpêtre chez nous. Son mémoire 
sera consulté avec fruit par tous ceux qui voudront former des 
nitrières artiécielles , ils y trouveront ce qu'il leur importe de 
connaître, pour les conditions à remplir dans leur établisse*' 
ment. 

361. Sur la fabrication de l'Alun, sa composition, etc. (7/i* 
» dustriel; septembre i8a8 , p. 270}. 



Zto Arts chimiques.. 

Ou signale ici Tiafluence de la chaleur sur la compositbtf fc( 
en mémo temps sur la cristallisation de raliin. Gett^r obe^err»- 
iiou est due à A(. Darcel ; l'alun cubique» diasoua et chauffe \ 
uoe température supérieure i 43^> donne un précipité de soos- 
sulfatc d'alumine y et ne peut plus cristalliser que dans lesy»* 
téme Octaédrique. De là le moyen de produire à rolonté de 
l'alun octAcdrique ou cubique. L'alun de Rouie est cristallisé en 
cuj^e 9 et cela tient à la constnictioa des foumeanl des mines de 
la Tolfa , qui ne permettent pas de chauffer les solutions ii plus 
de Ao^ 

261. Sua LE MRiLLEua p&oc^iyÉ potia pai^AaEa des pommes ds 
irsERÈ DESTiiii&Es À pàODuiHE l'eav-dé-vie ; par Bt. Hebxbs- 
TiÉDT. ( Kunst und Gevperhe-BtM ; n** a5 , x5a8 , p. 363). 

Le mémoire décrit une méthode de distillation de pommes 
de terre cuites et macérées avec le malt* Cette méthode n'est 
pas neuve, mab les détails et les proportions des agcns indiqué^ 
par l'auteur peuvent être utiles aux distillateurs en ce qu'ib 
sont le résultat d'expériences faites. 

963. M^nOtEE SVR LES PEOC^DIÎS I>E VABEICATIOïr tiCS BliaCS tV 

BniTXELLEs F.T DE LouvAiN , suîvi d'unc note sur les bières 
d'Amsterdam; par M. DuBaunrAur. {^InduUnél; cet. iM, 
p. a93 ). 

L'auteur a e^^mioé avec soin et avec connaissancse deetose, 
\^ ptocédés qu'il décrit, et il s'attache à (aire coonaiti^Ies 
nuances qui caractérisent les deux méthode» de brassage de 
Bruxelles et de Louvain , dont les bières ont une grande répu- 
tation. 

La préparation du malt se fût à peu près de même dans, ces 
deux villes, et l'on choisit fetMijours de Torge d'hiver de pie- 
mière qualité; toutes deux aussi emploient le froment et en pn- 
mière sorte. L'auteut a remarqué ^'oa faisait un peu ^ 
tremper et germer le grain à Louvaiii qu'à Brnxdles. Dsss 
eette deirnière ville , on totàraille le grain à une denee dialeBr; 
diitns l'autre on le sèche à l'air dans de rastes greniers* 

Dans les deux villes, le froment et le malt sont mélangés pv 
moitié et moulus grossièrement. 

A Bruxellesi on met tout le grain dans la cuve matière |0a 



lrem{^ à ehAud eliW Adt « extractioài à chàufiel. \jk i^ Jofttié 
lu êàf^bi^ùè; \à iSt^ )â ttèlîé Û^ taMe^ Le méliOigé ées dètix: ex- 
tractions doiineMe faro* On met en fermentation salis ItftVui^) 
ïè to<Rtmmnt te produit ainsi ti'ès-iefitéinftetit et la fermenta- 
tion tit péflîblè. On ttë inécuëtle pû% là tévùrè; 

A LiOnvain on ne lûêt qû\iixé fiai*tie du Froment dans la cttVë 
Éaaiièrè atee tout le^màH. Oh Mï titîis eirtrâëtiotis à froid; ces 
extractions se partagent, et on les âiit bouillir dans de graâd^ 
chaudrons , avec du fromeht» £lles sont eusuite repassées sur le 
tnalt qu*ou porte dans une seconde cuve matière. Ces 3 extraits 
réunis et mis en ébuUition pendant lo heures , puis mis à fer- 
M«At(^, dhortmênf hi pêtehmûm. Uà^ ébdVlitiôii de ^ heures 
donme la tèàVMn. 

La fermentattoft îèi ê*t activée par de la leviiré, et là^bière 
eft fôntmt beaucoup dé boiitïe qualité qui sert aut bè§oiils dé 
Ut V\\\û de Loitvain ^ de BHixèïles et de^ énviroiis. 

Voilà lé résumé SûiAifiaire de ce riiémoirë dans lequel Paittêur 
^tfe dflhs bcfatitjoùp de détails tédinîques et dahfs les fpiéestiéiid 
ée diîffrès Sur leà proportions.. Aiïisî it dé<rrit avec détail T^ïii*» 
^kÀ des paniers pour les extractions ; cet appareil eft leur ma^ 
fteeuvif^ «'avaient pas eect»^ été décrits jusqu'à préseut» 
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ïk64. Sur la PAfiRtCATioN DES Chapeaux de ip aille ulTALtÉ, bit 
France; par J.. OnoLANt Deskos. Broch. in-8^ d^H»e feuille^ 
avec uue planche. Parisi ida8^?huau. 

Co mémoire^ écrit dans le but à» prouva* que l'on po^rart^ 
ttT9c succès, étendre che» mkis une fabricafion qui récfssit déjà 
Mnr quelques peints du itijaimw, «ototient touteé h» dbimées 
i^écessaires aux capitaKstàss qui Voodraitîilt exploiter oetto im^ 
j^tamte indiistrie» dont k» produits égftleiîit unr .iomme de 
^natirc millions pour. 1& comomtnatio» de nmre pays. 
. ii'aR^ur, qfuis'^st livré à ce genre de travailet qui même anrit 
leédë^ \\y vlU ans à Alençoit, une de ces fabriques que diepuisf 
ï ar cédé à M. Bouyiofi ^ insiste fortement sur les soitis à apport 
fer dans la récolte de la piaiHe , pour que lÀ couleur qu'elle de* 
^Ff» acquérir ne kissé rie» ii désirer^ et t» sdit pus une èaustf 
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de perle pour le fabricant; aussi les détails minuticax qu*eiige 
cette fabiication sonL-ils donnés dans son ouvrage avec la plus 
grande clarté. 

Enfin , rattention des spéculateurs pourrait être utilement ap- 
pelée sur une nouvelle branche d'industrie, par cette petite bi'(V 
churc qui renferme toutes les données capables de les éclairer. 

L'auteur y a joint le dessin d'une machine employée dans la 
fabrication dcs^chapeaux de paille^ 

a'6 5. Fourneaux a fondre i/ACiEB;par Oldhàm. ÇLondon Jour" 

nat qfnrts;]\nxï i8a8, p. 129.) 

Les observations de l'auteur ne sont pas absolument neuves, 
et cependant elles ne laissent pas d*étre d'un certain intérêt. 
Dans la tren^pe ordinaire, l'acier «e refoidit k la surface beau* 
ccuip trop vite , et se contracte beaucoup plus qu'à l'intérieur, 
ce qui entraîne des déchirures. D'ailleurs l'eau est décomposée, 
et seo oxigéne se combine avec la surface de i'acier et la dété- 
riore. Aussi l'auteur conseille-t-il de plonger l'outil qu'on veut 
tremper dans de l'huile d'olive „ et mieux encore, dans de l'huile 
de naphte chauffée un peu au-dessus de la température de l'eau 
bouillante. Il attend ainsi que l'acier, chauffé préalablement au 
rouge dans du charbon de rognures de cuir neuf, ne décom- 
pose plus l'huile, puis il le plonge dans un vase représenté /i 
(lig. 3, pi. VI ), et fait amvcf dessus nn courant d'eau qui s'é- 
chappe par le tube/?, et va se rendre dans le vase extérieur r, 
d^où elic sort par te tube i. Pour décarboner Tacier, M. ON 
dham préfère, comme M. Perkins, les iils de fer à tous les au- 
tres matériaux , surtout le fer de Suède , exempt de matière 
étrangère; à cet effet, il place ses outils dans une boîte de tèle, 
les recouvre d'un pouce environ de ce fil , les place dans une 
autre boîte de fonte dont la première est séparée par environ 
un pouce de sable, et il place le tout dans une mouffle^ lapqoelte 
est mise dans un fourneau dont la figure x^'^'ét a^ représentent 
l'élévation dans deux sens, ce est le fourneau en fonte, il est 
entouré d'une enveloppe dd , afin de préserver de la chaleur, 
l'intervalle eompris entre le fourneau et Tenveloppe est rem- 
pli de niatières peu conductrices de la dialeur. t£i est le Ibud 
la fourneau formé de briques, m est le cendrier qu'on peut fe^ 
met et ouvrir à volonté, afin de donner plus ou moins de cha- 
leur, o o sont des supports pour soutenir la mouffle/, qui coik 
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tient la i>oîtc de tôle g. Le fourncaii est siirfnont^ d'huit dôme. 
On peut , avec ce fourneau , donner toute la chaleur dont il 
est susceptible , mais sans y ajouter le souffle d'une forge. Les 
outils doivent y être laissés de 6 à la heures, selon leur nom- 
bre et le degré d'adoucissement qu'on doit doilnet* à la fonte 
d'acier. Il faut aussi avoir soin de n'ôter la mouffle du feu que 
lorsqu'elle sera conrcnablement refroidie. D s. 

gt66. Cafetière poua prepaeer le Café; par Barthélémy 2^r 
ivoN. {JnnaL univ, di TecnoL.; mars et avril 1828, p. a83.) • 

A, fig. i*^*, pi. 5, représente la cafetièremunic à l'extrémité supé* 
Heure d'un couvercle qui ferme hermétiquement. A la partie op- 
posée au manche se trouve une ouverture qui se ferme et s'ou- 
vre au moyen d'une espèce de cheville de bois ; cette cheville 
et le couveiiclc sont liés par deux chaînes. 

B, fig. A y est le vase servant au bain, lequel est parfaitement 
recouvert par la pièce C, fig. 3. Celtc^3* figuré offre au 
milieu une ouverture ronde capable de contenir la fig. 1'^ qui, 
par cette disposition, rend l'appareil D, fig. 4» complet. 

La cafetière A est faite avec du fer-blanc battu , ou mieux , 
avec une feuille d'argent, et le vase pour le bain est en euivre. 

Pour préparer le café avec cette cafetière, le procédé esttrèsr 
simple ; il suffit d'introduire le café torréfié et pulvénsé dans la 
cafetière, avec la quantité d'eau suffisante, de la placer ensuite 
dans le vase plein d'eau , et de mettre celui-ci sur des charbons 
allumés pour porter cette eau à l'ébullition ; au bont de quel- 
ques minutes , on retire le vase du feu , on le laisse en repos , et 
dans un moment le café est préparé. 

Cette infusion de café ainsi <^tçnue, est peu chargée de ma- 
tière colorante , mais elle contient le principe aromatique et ce 
qu'on nomme vulgairement V essence du café. 

Le D^ Cattaneo,.en publi<int dans son journal la description 
de cette cafetière, ajoute celle de la suivante qui lui est propre. 

« J'ai fait construire, dit-il, un petit appareil pour la prépa- 
ration du café,qui se compose d^ deux vases, comme sont ceux 
pour la ûlt ration; il a un petit canal circulaire autour de 
l'extrémité inférieure , et sous le fond est appliquée une espèce 
de soupape qui s'ouvre et se ferme à volonté. Loi-squ'on veut en 
faire usage, on met deux petites mesures, de trois gros cha- 
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cune, de cafu torréfié et moulu^ daifs le petit crible qu4 Voil at' 
tache au vase supérieur) le(|uel s'adapte tpès'bien au vase ioft' 
Heur. Ort verse daas le vase supérieur deux tass^sr d'eau, €t 
Von couvre atiasitôt. On roct alors cuTiron une deml-onÉe d'al-^ 
cool dans le canal circolaure dont nous avons parlé ^ on Vallurae) 
et soudain Itt flamme entoure toute la paroi cxtei^iie de l'appa' 
reil;en cinq minutes Tcâu est portée à rébulUtion; cm ouvre 
alors la soupape , et Icau tombe sur le café qui est dans le cri- 
ble. Afin que Tean puisse tomber également, le D*" Cat- 
taneo conseille de placer nu-dessous de \û sotipape-Une plaque 
defer*blanc criblée de trous. £n opérant ûin^|I1nfusioB dfi café 
a passé en entier dans le vase inférieur dana huit mimtcs. Le 
café ainsi prépare eoùte dix centimes itaiiess la tasse ord^' 
naire, quoique le café soit de première qualité et qu'on enn 
ploie du sucre en pain. J. bb F. 

167. kj^PkMLth BR 'Nt.EBAM POtlR rAlRE tA Bl^EE. (Jnnûlî UFti" 

vers» di lechn,^ mars et aVril i8aS, p. a&5,) 

Fig. 5 , pi. S , appareil complet se compoStint x 

D*un vase extérieur A^^ d'un preifticr cylindre itttérîêtt*^ percé 
rf; d^uïi âtiCond cylindre interne égatcmetot percé c; d*tm edti* 
tétcXisâf d*un foyer' et d*un cendrier e, tfuiï tube polir donner 
îsstie à la fumée/?. 

Fîgi 6 , grand vase externe b^ séparé de Tappuréfl j cotivctt 
«îf > du dit vase. 

Fig. 7, les deti* eylitidres internes a, Cy vttt hors &a vas* 
éxtérieefr. 

Fig. 8, le foyer et le cendrier e séparés de l'dppàrëH. 

Le k)Ui est en fer onVré. Le cylindre a petit cbtitcnff etivifon 
douztf boisseàfux dWge. 

F*^- 9 > i éfrîgéralit o placé stïf un petit barit de bfèritfi 

Fig. 10 , réfrigérant o phtcé sûr tin tonhéan à clothe^ 

Lés tftitutcllissoirs on réfngéràns soiit en fer battu. 

Fig. f 1 , K^Lnéanx cpte Tantehr regarde comme les meilîetirs 
pour conserveir la bîèfe, ilsf sont en bôîu fonrthc les^ autres j 
ît*^ n*e» diffèrent qne par la forme qui lui parah: f\\xk cotnmodeï 

J. ï^îfe F. 

a68. P&ocEDÉ T&jLs^psi^F£ctjoNifÉ pouH bessécher le bois dak» 
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|>£S I^KRRBÀisS. [Jahrbûch, des pofyteckn. Instituts in fp'^itn f 
II* VoL, 1827,11. 88.) 

Ce pracédc consiste à di$po$er le bois dans des coffres en tôle 
placés au - dessus du four de recuisson et communiquant avec' 
lui ; l'excédant de la chaleuf qui, d'ordinaire, se trouve perduer 
pénètre dans les coffi*es au sottir du four, et la dessiccation dit 
Dois s*opère avec économie de temps et de combustible , et avec* 
tttbiiis de dttnger pour fe feu que si on le séchait k la manière 
bHiinlEiiTe. 

269. Desc&iptiok D*APP<kR£its nisTiLLAtoiAËS CONTINUS ; par M# 
CïtLiËR BLUMEirtfiÀL. {tndtuttiei; oct. i8a8, p. 3o3 et 3o7.) 

L'on décrit ici deux appareils nouveaux du célèbre inven^ 
teur de la distillation continuel L'un a été imaginé et exécUlé 
par l'auteur pour la distillation dçst matières pâteuses, et l'autre 
si^rt à la rectification des flegmes. Ces deux appareiU sput em*' 
ployés avec succès ^ en Belgique , par plusieurs distillateurs du 
premier ordre. 

170. pEKFBcttoNfï«M»kt ryklxi i*ÉvApôitATfolir. -^^ f Aténtê à At. 
Gt^LAirn. {London Joûrh, v/arts^ juin î8a8, p* 161* ) 

Ce procédé est analogue à celui qu'on emploie datis les ^p« 
pareils à distillation continue. L'auteur propose de placer au-^ 
dessus du bouilleur im vase percé de petits trous ^ dans le genre 
des passoires > puis de faire arriver dans ce vase le liquide 
f»rhâuffé , aU moyen d'une pompé plongeant dans la ehandière* 
Ce Itqtiidc retombera en pluie dans le bouilleur ^ mais il sera 
traversé par un courant d^air qui enletcra la vapeur et la oon^ 
duira^soit au dehors^ soit dans d'autres vases que Ton veut 
échauffer. Si le courant d'air naturel excité par la chaleur n'est 
pas suffisant y on peut faire usage d^une machine soufflantCé 
D'ailleiu'S ^ Itair qu'on emploie pe\it déjà avoir traversé le four-* 
neau , et s'y être écbaulTé ; par là , il devient plus propre à fa* 
voriscr l'évaporation. D. .... s, 

^à*}i. PfeBlTÊCtiÔANEMEWT ÏJAlfîS LÀ MOtttJCtlO^' 6Ë tÀ VAPfel^R. -^ 

Patente h J- B. Witxs. ( lUd. ; p. 1 6 1 . ) 

U ne s'agit ici que de placer un bouilleur au-dessus d'un four 
à coke, et de faire passeï* la chaleur provenant du chai*boa 
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bràic dans un tube à travers la chaudière; ce tube se divise à 
son cxtrcniité en deux autres tubes qui reviennent sur les bords 
de la chaudière , et échauffent ainsi {Prodigieusement l'eau qu'elle 
renferme. Il paraît que le procède n'est pas nouveau, mais qu'il 
avait déj& été employé en i8a4 9 par M. de Jongh, qui utilisait 
ainsi la chaleur provenant de la formation du coke. D s. 

3721. Description d'uh chauffoul a. vapeue poue les huileries, 
construit par MM. Cazalis et Coeoiee. [Industriel; aoàt i8a8| 
p. aïo.) 

Ce chauffoir, qui est supporté d'un côté par un de en ma- 
çonnerie, et de l'autre par un châssis en fonte de fer, est formé 
d'une bassine circulaire en fonte placée au-dessus des supports, 
découverte par-dessus , et ayant une double enveloppe quilais^ 
entr'elle et la bassine im espace circulaire que parcourt la va- 
peur destinée à chauffer la graine que l'on met dans la bassine. 
La vapeur est introduite sous la bassine et dans son pourtour, 
par un tube à robinet qui part de la chaudière. A côté de ce 
tube en est un autre pour l'émission de la vapeur et de l'eau de 
condensation. L'agitateur de la graine , qui est de forme courbe, 
est mis en mouvement comme dans le chauffage à feu nu , seu- 
lement il n'est pas nécessaire de le soulever pour la décharge 
qui a lieu par une porte placée sur le côté au fond de la bas- 
sine , et à l'aide de la courbure de l'agitateur. Arm. 

373. Sue les teavavx de M. Bohnemain, — Rapport de M. 
Paten. (Buiiet, de la Soc, dencour, ;mai 1828, p. 181.) 

M. Bonnemain , âgé de 55 ans , a consacré sa vie à des re- 
j[;herches très-curieuses sur la circulation de l'eau par une légère 
différence de température par un circuit complet, et il a fait des 
applications de ce principe avec beaucoup de succès à l'incu- 
bation artificielle; on lui doit même une foule d'observations 
importantes qui ont permis de pousser cet art à un très- grand 
degré de perfection , et une nouvelle application de l'incnbatioD 
spontanée va avoir lieu par les soins de M. Darcet , à Vichy, à 
Chaudesaigucs, dont les eaux thermales attirent im très-grand 
nombre de voyageurs. 

M. Bonnemain a signalé aussi une foule d'applications sus- 
ceptible d'être çnçore étendues, et le rapport de M. Payen cite 
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les succès obtenus clans le chauffage des appartcincns , les ser- 
res chaudes, les couches à primeurs, les étuves , etc. Déjà rem- 
ploi de la circulation a perfectionné beaucoup d'opérations in- 
dustrielles, le lessivage des toiles, du linge, des matières sali- 
nes et la fabrication de la colle forte ; on pourrait aussi essayer 
l'application de ce système à la cuissou de la bière , à la distil- 
lation des vins, à la concentration de quelques liquides , etc. 

Le rapport se termine en proposant de décerner à M. Bonne- 
main, une médaille d'argent, que le chauf%ige des baignoires 
par son procédé, au moyen de ses appareils simples, commo- 
des et économiques, suffirait pour lui faire obtenir. 

274* Moyen de conserver le levain be biârb. {Joarn* des 
connaUs. usuelles; n^ 4^» i8aB, p. a5.) 

Ce moyen consiste à sécher le levain à Tétat de mousse. Il est 
douteux que cette méthode soit bonne-, car on sait que la le- 
vure sèche perd toutes ses propriétés. On recommande ensuite 
un autre moyen qui consiste à presser la levure liquide , et de 
la conserver à labri de Tair et dans un lieu sec. Cela est bien 
connu. 
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9175. Traité de serrurerie , contenant l'indication des moyens 
de reconnaître les qualités du fer, les procédés que l'on em- 
ploie pour le travailler au marteau, à la lime, à Testampc et 
à la mécaniqiie; la description des outils propres à l'exécu- 
tion des ouvrages de serrurerie pour le bâtiment , celle d'un 
grand nombre de ces ouvrages destinés à la solidité , à la sû- 
reté des constructions , à la clôture de leurs bois et à la com- 
modité de leurs escaliers; par J. J. L. G. Monnin; avec 27 
pi. ; prix, ip fr. ; grand in-folio. Paris , 1 828 ; Jean , marchand 
d'estampes. 

L'auteur de ce traité n'est pas assez famili<#r avec l'art d'é- 
crire, et n'a pas senti, surtout, quelles obligations lui imposait 
le titre de son livre, qui promet du reste beaucoup plus qu'il 
ne tient. M. Monnin n'a suivi aucun ordre ni aucune méthode, 
et il énonce souvent des faits, de manière à faire croire qu'il ne 
les coraprend pas. Ainsi, par exemple", en parlant de la tna- 
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niôrc de souder deux paorceaux de fer, il dit : « On est parfois 
obligé, pour souder quelques fers aigres, de saupoudrer de sa- 
ble ou de siiex en poudre , l'endroit oii Ton veut que la réunion 
ait lieu. » Ce n'est pas pour faire souder le fer , quelle que soit 
sa nature , qu'on jette du sable dessus , quand on le fait chauf- 
fer : cela ne se pratique qac pour les grosses pièces , non-seiile- 
nicut pour les souder, mais aussi pour les forger, afin de pré- 
server leur surface de Toxidation qui serait produite par leur 
long séjour au feu. 

L'auteur définit une chaîne un compose de plusieurs barres 
unies ensemble. Ce n'est pas là une déiinition. Il suffira de dire 
que le reste de l'ouvrage est écrit de la même manière , pour 
être dispensé de pousser plus loin son examen. 

Les planches ne sont pas plus satisfaisantes que le texte. Le 
des)>in n'est pas assez instructif, et il est quelquefois incorrect. 
Les différens objets sont placés péle-méle, ce qui est incommode 
.pour les recherches : d'ailleurs ces planches sont gravées avec 
soin. M. Monnin est le dernier qui ait traite de l'art de la ser- 
rurerie; il devait faire mieux que ses devanciers, et cependant 
il est resté beaucoup au-dessous d'eux. FeiC^ly fils. 

276. PuiciS UNIVEASEL SUR LÀ STATIQOS SES VOUTES Ct SUr leilf 

formation constituée en mêmes principes de statique et de for- 
mes que dans les élémemde Farchilecture grecque, source et 
fondement de la stabilité des édifices. 

Dans cet ouvrage on démontre l'impuissance des sciences 
fondées sur la statique des machines ou sur les lois de l'équili- 
bre des forces pour l'architecturtî, par conséquent pour les voû- 
tes, généralement pour tout ce qui regarde les constructions en 
pierre, qui ont la stabilité et la proportion pour obj et j au moyen 
de découvertes en architecture, des méthodes nouvelles en sta- 
tique, et des applications suivantes : 1° La découverte des élé- 
mens d'ordres de l'architecture grecque, constituant les voûtes 
en principes de stabilité, de forrne et de proportion, a* La dé- 
fihition de l'eurythmie des anciens, ou des principes du beau en 
architecture, fondée sur les élémens des ordres. 3** La décou- 
verte de la statique présumée des anciens, dénommée statique 
graphimétrique ; déterminant sans calculs ni formules tes cen- 
tres de gravité des surfaces et des corps solides. 4®Là preuve 
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de nulUlé c!<îs expériences faites sur des voAtes mal formées, d'où 
sont tirées les diverses théories d'équilibre contraires à ces mê- 
mes voètes. 5® L ^application de la statique graphimétriqùe aux 
clctnens d'ordres et aux voûtes quelconques, justifiant leur sta- 
bilité, leurs formes et leurs proportions; de plus Tapplicatibn 
des mêmes principes de statique aux voûtes mises en état d*é- 
qiiîlibre, potir en connaître la poussée comparative. 6** L'appîi- 
cation des principes de stabilité de l'architecture gf'ecqttc à l'é- 
glise de 8te. Geneviève, d'où résulte la preuve efficiente de l'é- 
crasement des pieri'es des piliers du dôme; de plus, celle dé 
sept millions et demi de bénéfice sur 1 5 millions de sa dcpehi^e, 
en même tefiips que ao années de gagnées sur quarante de du-^. 
rée des travaux de ce monument. Par L. Lebrun, de Douai ^ 
architecte, ancien élève de l'École polytechnique, en 1795. In 4* 
de 4 feuilles -; prix, 3 fr. Paris, 1B28; Mansut fils. 

Après ce titre, qui est une analyse dcroiivrage, le lectciii^ sera 
convaincu que M. Lebrun ne sait pas exprimer clairement sa 
pensée, ou que ses idées sont très obscures. La lecture de l'ou- 
vrage confirmera ce premier jugement. On ne peut tirer aucua 
parti des écrits dont chaque phrase exigerait un commentaire, 
chaque idée une explication, et chaque fait de pénibles et soti- 
vcnl inutiles vérifications. Ferry fils. 

277. MAGHfKS POUR RÉeUIiARISER LA PRISSIOH DU GAZ, DE l'eaV 

ET d-'autres fluides dans des tuyaux ou tubes , et Méthode 
perfectionnée pour mesurer ces fluides ou liquides. Patente è^ 

W. POKTIFEX. 

Cette invention se divise en 3 parties distinctes qui sont : 
I** un perfectionnement de la machine existante pour régulari- 
ser la pression de^ fluides, lequel s'adapte particulièrement à 
rémissipn du gaz pour l'éclairage, et est destiné à régulariser 
la force avec laquelle le gaz est chassé à travers les becs 2^ une 
autre modification des mêmes principes applicable à la régular, 
risatton de la décharge de l'éau à travers des tuyaux ; et 3** çotjr 
struction de gazomètres pour mesurer et régulariser la quantjtç 
de gaz qui, dans un temps donné ^ passe à travers TappareiL 

La planche 6, fig. i^*, indique par une section de l appareil 
qui doit cfre tout entier sous terre , le mode d'égaliser \^ 
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décharge du gaz. aa est une partie d'un rccipieût, de gafy 
dans lequel b esl une ouverture du tuyau vertical^ cCy un vai^^ 
seau renversé, semblable à un gazomètre, et dont la partie iiH 
férieiure plonge dans Teau et occupe Taire de 1» boîte , dd^ 
autour du tuyau l'y la parlii; supérieure de la boîte reçoit 
de l'air par le tuyau latéral qui s'étend jusqu'à la surface dures 
de chaussée. Le vaisseau c est supendu par une chaîne à un k^ 
vier, Cy et contrebalancé par un poid»lixé à l'extrémité opposée 
de ce levier. A l'intérieur et au centre du raissean c, est atta- 
chée une verge/, qui descend perpendiculairement et passe à 
travers des trous pratiqués dans les barres de traverses, desti* 
nées à la guider en s'élevant et en s'abaissant* La partie infé 
rîeure de cette verge y^ est recourbée^ et à son extrémité est 
fixée une plaque, gj qui tombe, en dessous, dans un réduit et est 
destinée à fermer le passage du tuyau a, en tout ou partie, sui- 
vant les circonstances. 

Le gazoniètre c , étant ajusté pour subir une certaine pression 
au moyen des poids placés à sou sommet, on laisse passer le 
gaz k travers le récipient a^ Tant que cette pression n'excède 
pas celle qui est requise pour l'émission régulière du gaz, on ne 
fait point agir l'appareil ; mais aussitôt que le gaz commence à 
exercer une force additionnelle , le vaisseau c s'élève, et avec 
lui, la verge/ et la plaque^; au ipoyen de quoi le passage à 
travers le récipient se trouve ferme en partie; et le gaz ne potH 
vant plus remonter que par une ouvert iu*e ainsi resserrée, la 
pression se trouve ramenée à son |X)iDt convenable pour l'éinis' * 
sion régulière du gaz. Lorscjuc, par l'enct de la consommatfofl 
du gaz, la pression se trouve réduite, le gazomètre c redescend, 
et la plaque^ s'enfonce dans le réduit, et laisse Taire parfaite* 
nient libre. 

On voit dans la section de Ta figure a , en quoi consbte la 
seconde modification de l'invention^ laquelle a pour objet de 
régulariser la décharge de l'eau, aa est le tuyau ou récipient 
d'eau placé sous terre, dans lequel est une soupape ^, en forme 
de disques que le mouvement alternatif du levier c, fait tour^ 
ner sur pivots dans une direction verticale. Ce levier est 
mù par une verge //, û\ée en dessous de la plancfaettc*^, qui 
monte et descend dans le tube/f. La pression de Tcau dans le 
fuyaif Oy lorsqu'elle est trop forte^ fait lever la planchette Cf 
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laquelle, au moyen de la verge </, et do bras c, retonme la sou- 
pape bf et ferme en partie le conduit. 

A la partie supérieure de la planchette et aux, rebords du 
tube est attaché un sac de cuir souple pour empêcher rea» 
qui pourrait s'insinuer au-delà de cette planchette, d'agir 
contre sa surface extérieure. Au sommet de la planchette est 
fixée une verge qui glisse k travers une ouverture dans le tube 
d'aÎF ouvert ^ et lèh sont plusieurs poids suspendus par dos 
cordes au chapeau du tnbe^ et destinés à presser sur la 
planchette, k mesure que l'augmentation de pression de l'eau la 
force à s'élever dans le ttibe; par ce moyen, la soupape & se 
trouve fermée en partie, et de manière k retarder le cours de 
l'eau à travers 4e tuyau a^ proportionnellement à la presstoti 
qu'elle subit, ce qui Tempéche de s'échapper avec trop de force 
à sa sortie du robinet. 

Le troisième procédé consiste en un instrument destiné à mc> 
surer la quantité de gaz qui passe dans un tuyau dans un temps 
donné, et à indiquer cette quantité par un cadran et uike ma- 
chine à compter. On voit, fig. S , cet appareil renfermé henné* 
tiquement dans une boîte. a et 6 sont deux vaisseaux renversés, 
agissant dans des fontaines c et c/, semblables à des gazomètres. 
Ces vaisseaux sont suspendus par des chaînes aux extrémités 
d'un arbre w, qui se meut sur son support/. Un tuyau g con-- 
duit le gaz du récipient ordinaire. Ce tiiyitu a deux bras, k et /, 
qui passent à travers les réservoirs, et communiquent respectif 
Tcment avec les vaisseaux renversés, a et b. 

Maintenant on suppose que le gaz sort du tuyau ^, s'élève 
par le bras hj et va se décharger au dessus du niveau de l'eau, 
dans le vaisseau a^ qui, en conséquence, monte dans le réservoir 
c, tandis qu'en même temps, le vaisseau ^-descend par son pro- 
pre poids dans le réservoir d. Lorsque le vaisseau a est plein et 
parvenu à son maximiun de hauteur, il est nécessaire que l'ou- 
verture du tuyau A, soit fei*mée \ ceci a lieu au. moyen d'un ar* 
rét fi}Ké sur la verge latérale ^, en dedans du réservoir, et qui 
venant à rencontrer un bras qui part de l'extrémité d'un levier 
en contrepoids, /, le fait moqter à une hauteur donnée. Ce le^ 
vier, creux, contient une certaine quantité de mercure qui, lors- 
que Tune de jses extrémités est élevée, s'écoule vers Fautre,'ct là 
^it tomber avec force sur le bout^u levier m y aux extrémiléar 
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auquel sont stispendioe^ lès Sf)iipiip«s ^Miiqùës: Par «r triGfmt^ 
la soupape est amenée d»>l9 Torlfice du tiiyi^ti h , tri efle s^ 
trotiTe retenue pdr ie poid:^ préptmdérafil de là fiotife de 
métal c[ui surmonte k leviet m^ et bôuehie comfiiètè^Eèefft Fbti^ 
^rcrture dti tnjaii^Pftr un dsouTemenl inTer^ et simTihàfté, \à 
tfoupape fixée à Tau tre extrémité dtr letîcr, irénàmt à s'éleVcr it 
Forcée du tuyau n, I^gaz fenfermé dar» retmsk^aiii, sTèftappé 
|Kir cet orrfice, et se décharge dansle tÀÎsseau ë:&téi>îèlir dit bblté 
earrée^ d'où il ga]gne l'ièsue 0, 

De mémo, Forifice da tuyon », se trontant émerl, le ptj 
jMsse, s'élève et va occuper le ruisseau 6^ qui, k^rstfu'ïl est pléîh^ ' 
se déchtrçe parle tityâu/y, dans le vaisseau etYérieiti*, Àhi» lé 
mouvement du gaz fait constamment moftvôfr le Tevfcf e. Si ^ 
d'après cela, t)ii connaît la contenance ëùtii^tiè des Vaièseahxy 
il suffira d'indiquer par une machine à compter combien d'os- 
cillations ont en lieu, pour déterminer la fpianiivé de gàzqtii sera 
sorti de la machine. A cet effet, on peut, au iiioy en d'une bran- 
che fixée à l'une des extrémités du grand l'évier, jM dehors de 
la boite, le faire communiquer a^ec la macTiine à eomptèr; oh 
bien on pourra observer le cadrais à travers une ouverture vi- 
trée. ( LomLjourh, of arts and sciences; jmn iSlS, p. 336.) 

178. Description de i.'Apoi4X)nicon; par M. Christ» Davt. (S/y 
pertory o/patent invent, ; matr^ 182H, pt. iS5.) 

CVst un instrument dans le genre du Comp^niuit) ou dnf an- 
barmonicon^ qu'on a tu à Paris il y a quelques aimées^ et qtrf à lui 
seul remplace un orchestre. C'est un niccanismè très compliqué 
composé de près de a5o levier^ servant à lever èî à abinsser les 
touches. On y trouve des soM de Mfê, de voit hninaiite, et 
trompette, de haut bois, de viokuttélfé et même èe ctmbdes. 
Koué aHoos essayer d'en doimer utre idée i hôs léeteurs. 

Là fig. 4, pi. 6, représente un cy lihdre, ^ëiirblabfe k ceni des or- 
gaes, pôrtdnt des gAche^ ou itoîllies qui font mbuvc^f dès lètièf^ 
Ge, cylindre est hn-métné ttiis en monvèmentsprar un* roiîc I), 
à lâqtfelle est fixé u^ vo6nt et qu'oui pènî fàîife totn^iiér âvèê tti 
moteur quelçinique. Le cylindre est soiiteiiu et tc^miiè sixt dès 
supports BBB, fig. 5, qui lui permettent d^àllèr en àr^anft éten ar- 
nère>en cas que l'on voulût reéen^mencèf une partie dti i^ 
Mau que l'on joue. A Yatxo^ du tyrmdrr é«î *Jtéè vtnè iii'ifivi 
neuf filets 9 pour les divers morceaux que Toir^eiit joier; iw 
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î^ïâè marcjuè en c s'arfète au-dessus, t. , fig. 4 » I)> fig. 5,c§t un 
Ibviër qui dégage le clavier, et permet aux saillies du cylindre dé 
feveîr lés'touclies. E, fig. 4» est un rouleau qui empêche un do- 
ptacéihént du cylindre^ et par suite un frottement des leviers des 
tbûcties contre lès saiiïïes dé métal dont fe cylindre estrepouvert. 

JCa figure 6 et là figure 7 montrent comment on peut faire en- 
teniâre plusieurs soîis à la fois au moyen de l'appareil en croix 
fiDEK, lequel est niû par la clé A, agissant sur le levier 
H. La clé est toujours mise en mouvement pai^ une des gâches 
ou saillies du cylindre. 

La figure 4 i^préseote les pédales qui ébxit fondées Vftr tes 
principes ordinaires. 

C'est à l'aide de ce mécanisme que l'on est parvenu à obtenir 
des effets étonnans. L'instrumenti tel qu'il est, joue l'ouverture 
de Robin des bois, celle d'Anacréon de Cherubini, Touvertare 
de Prométhée de Mozart, une marche d'Haydn, l'ouverture de Fi- 
garo de Mozart. * • 

Il serait fort à désirer que l'on pût perfectionner beaucoup les 
instrùmens de cette nature, afin de pouvoir en placer dans lep 
temples et même dans les salles, dop^ctacle,^ où l'on serait toikr 
jours sur de retrouver les mêmes ^cords;mais il faudrait, pour 
qu ils remplissent exactement le but qu'on se propose , qu'on 
piit à volonté enfiler le son ou en diminuer Tintensité^ sans . 
ehànger le ton , ce qui est assez difficile surtout pour les ins^ 
ttumens à vent. ■ . D. , .5. 

A79. MACxtins à p«iitjK& LES C^ftÏALR». ^- BteTet it &: SÉNDirisi 
de Schwechat près Vienne, (fahrbiick àespôfy^ch. instituts în 

men; 1 1« voL, 1827, pi î^rS. > 

...... • . t . . • 

' Voyez là %. 9 , planche 6. Dans un cône ereux trour 
que aà et iinmobile, se meut un cane massif b également 
tï*bhqué. Le premier cône est en forte tôle; le second est 
recouvert à l'extérieur de la même .matière. Ils présentent 
tous deux des petites aspérités, l'un à la f^ce intréieure, 
l'autre à la face ëxéérîeure. Pendant que le cône massif exécute 
son mouvement de l:otâtion , le grain tombe d'une trémie e 
dans le cône creux et se trouve poussé dans l'intervalie qui J^ 
sépare de l'autre. Les aspérités déchirent son enveloppe j de U 
il tombe sur un crible d^ puis dans une nouvelle trémie e\ pen- 

22. 
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dant ce dernier trajet il reçoit de côté le veut d'iu ventllaieof 
qui le débarrasse d'une partie de ses enveloppes^ enfin il parvient 
entre deux disques/^ recouverts de tôle, et disposés comme 
des meules, mais garnis d'aspérités de même que les deux cônes. 
Le disque supérieur remplit Toflke de meule courante. Au sortir 
de là , il passe par un conduit h, et il est encore épuré par un ven* 
tilateur. En cet état il est bon à porter au moulin. Ce procédé 
donne de plus belle farine et en plus grande quantité que les 
autres. V. • . -t. 

aSo. Machiite a vapeur a hautb phessiok ; par M. Ratmovdw 
— Rapport de M. Baillet. [BiUlet de la Soc. fTencourag.} 
mars i8a8, p. 76). 

Cette machine à vapeur est à haute pression et sans conden- 
sation ; elle est faite pour marcher à cinq atmosphères 9 et celle 
que les commissaires ont examinée peut équivaloir à la force 
de douze ou quatorze chevaux. 

Sa construction générale est simple , elle est conforme au 
brevet d'invention obtenu par M. Raymond, en mai i8a5,à 
une patente d'importation qui a été donnée postérieurement à 
Londres, à M. Tessier, et au dessin que M. Raymond a communi- 
qué à la Société. Elle paraît exécutée avec soin ; comme toutes les 
machines de cette espèce , elle n'a ni condenseur, ni pompe ^ 
w, et elle est ainsi exempte des résistances que cette pomp^ 
occasione et des réparations que son emploi exige. Mais ce 
qui distingue particulièrement cette machine, c'est qu'elle n'a 
pas de balancier et que le mouvement du piston jost transmis à 
la manivelle du volant par deux bielles pendantes , un levier 
coudé en équerre , et une troisième bielle ^rizontale. 

Le cylindre à vapeiAr, les coussinets de l'axe du levier coudé^ 
et les supports de Taxe de la manivelle et du volant , sont fixes 
invariablement sur une plate- forme en foute, qui repose sur on 
bâtis de charpente placé sur le sol. 

n résulte de cette disposi^on cpie la machine a scm centre de 
gravité placé au niveau le plus bas qu'il est possible, que tou* 
tes ses parties sont liées entr'el.les et assujetties de manière à 
résister à tous les efforts dirigés en divers sens, et qu'elle n'a 
besoin, pour être établie soHdement, d'aucune ponstruction 
élevée au-dessus du sol. 

La (ibrique des ottcfaines à vapeur de H« Raymond est eà 
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-activité depuis quelques années; elle a déjà versé dans le com- 
merce plusieurs machines à vapeur de difTérentes dimensions et 
de dîfTérentes forces. Le prix en est fixé à 6,000 fr. pour \esk 
deux premiers* chevaux , et à 1,000 fr. pour chaque dieval au- 
dessus de deux. 

Cest de cette fabrique que sont sorties les cinq machines de 
trente et de cinquante chevaux , placées sur des bateaux qui 
naviguent sur la Seine et sur la Saône , machines qui , suivant 
les procès^ verbaux et les certificats qui nous ont été communi- 
qués^ ont une marche satisfaisante , et exigent peu d'entretien. 

a3 1 . PEKFBCTiOHKiMEirs n4Ks LES MÂCRiNEs A VAPEUR. — Patente k 
A. £. de RosEK. {Lond, foum. ofarts;}ma 1818, p. i56. ) 

L'appareil de M. Rosen consiste en un cylindre dans lequel s« 
meut un piston, l'air qu'il chasse devant lui entre, par le moyen 
d'un tube, dans un fourneau en fonte, fermé hermétiquement 
de toutes parts, et dans lequel est un serpentin évasé; l'air, après 
avoir traversé le feu , passe dans le serpentin et traverse le feu 
de nouveau, c'est cet air échauffé dont l'auteur veut tirer 
parti, comme force motrice, en l'appliquant à un piston, ou 
pour produire de la vapeur, en le faisant passer dans une chambre 
close de toutes parts, dans laquelle sont rangées des tablettes 
de fonte en étage. Il y introduit un jet d*éau , et son air chaud 
produit de la vapeur. Il n'est pas difficile de voir qu'on ne sau- 
rait mettre en usage un appareil si dispendieux, qui exige une 
quantité énorme de combustible, et de plus, une force déjà 
très-grande pour faire mouvoir le piston dans le cylindre. 

A^..*.aS. 

ià82. Pekfectiokkemevs dans la EiLATuaE. — ^Patente à E. Bat*'' 

LiFFB. (/6{</.; juin x8a8, p..x5i. ) 

La laine a, comme on sait, une assez grande roideur, ce qui 
est un obstacle à ce qu'elle puisse être flflée et travaillée en tis- 
sus très-fins. On a essayé depuis longtemps de lui 6ter cette 
propriété qui l'empêche de s'étendre aussi parfaitement que les 
autres matières qu'on emploie à faire des tissus. Dans la méthode 
communément eii usage, on se contente de faire passer le fil 
entre 4 rouleaux. M. Bayliffe propose, 1® de frotter fortement 
le faisceau de laine contre une roue a ( pi. 5 , fig. 1 1 ) , à laquelle 
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on donne la forme d*iui tambour, afin d'y faire passer .tm C0ti' 
rant de vapeur d*eau ; la chaleur étant tr^-propre à donnerai 
la laine la fotlne qu'ont veut lui faire prendre- Au mpjfn d'en- 
'grcnoge, on fait tourner la roiie a plus irite que le rouleau 6, et 
liëlui-ci plus titc que les deux rouleaux c d^ par là, lefi|îsceau 
est contraint de s'ctçndre pour s*enrouler sur le rouleau 6, dont 
ta vitesse e^t plus gi*ande que celle dç rouleaux c 4, et d^emio 
faisant, 11 éprduvç une friction 4^ la part de )a roue q^ dpnt la 
yftesse est plus grande que celle du rouleau k. Le irpuleau/ 
appuie sur la roue, et le feîsceau de laine, forcé de passer en- 
tre deux , s'aplatit nécessairement ; joignons-y encore l'effet 
de la çhaleu]^,^ et ^qiis pourrai^ çoQce^oir.que œt appareil est 
bif n supérieur à tout ce qu'on avait fi^Jt fi| ce geçce. Ki(ifi|i un 
autre perfectionnement consiste en un rouleau mobile porté 
par une armure circulaire h hf qu'on peut élever ou abaisser à 
Volonté ; ce rouleau sert de régulateur, et remplace le rouleau 
/; on l'approche de la roue a, quand on veut que la laine perde 
presque toute son élasticité, et on Pen éloigne quand on n^i 
pas besoin d'une aussi grande extension. ' D. ..s. 

i83. Descriptioit de ctlikdaes probes ▲ i^cOASEE ijss oa^ivss 

» ...... .. > 

oLiACiNBusES y coustruits par M.Maui>slet, (Indusirleli <^oàt 
i8îi8, p. âo$. ) 

Cet appareil est formé d'vui€^ Ipnguç. tfémie verticakr, doql 
l*c^trc(iUté inférieure est fftrmée par un fond moibUe Cft inclinç;} 
oui dirige la graine à écraser ventre 4^tix çjlii^flres w (onjte 4i%^ 
pesés horizontalcfn^t. aundcssous. df; ce fond^ et formant v^ 
laminoir qui écrase la grai^e^ L4 quantité de graine qui dçit sors 
tir de la trémie est réglée par une vanne que l'on manœuvre à 
la main, à l'aide d'une corde passant sur une poulie. Les devix 
cylindres écraseurs sont mus par un engrenage , et une raclette 
placée le long dhin de ces cylindres , et réglée par des vis de 
^PP^I X détache la matière écrasée. Les deux cylindres écraseurs 
touraent dans deux joues ea bois , disposées de chaque côté A» 
nanièro à empéeher la graine de tomber sur les tourillons des 
^xes dfîs cylindres et dans les coussinets;* A^v. 

:&84. Horloges ox M. Revillov. — - Rapport de M. Francoeur. 
( Sulïetin de la Société ^encourag,\ m||r% z8a8, p. 7À. ). 

Cet. artiste 9 peinte (i la Society d'eiiqqurageinqai tiv^is tiefr 



Xtfffèt Ibrt Hcn exécutées; Time) Mniutiit les keot^s et W^^oaitsv 
tnarcbttnt. S iQur^, et {MHivant frapper uns ckK^ de 1^ à 5oo 
kilogn.; le p^ix ^t«}i»^0Q fr*$ U deuxiàa]£,«oi!iiialiti«s heutfM 
cit. les djçimies, -allii^t trente heutes tet firappant voue tlodie du 
1,000 À i,txoo kUQgr> , tlu prbc de 600 &^; k troisiètne, qui 
ne diffê^ cte œtte dernièi^ q<ie par tes dino^osieiiB y «t tlotit k 
prix e^t de 35o fr. , p«ut (raf^c uœ cloche d« 5o à 600 kiiogiw 
- Il n*y a rien de chmngé y dans Thorloge de M. Kevtllota , aiUL 
|>ièpes dii mpav^foent^t d? la s^MUMîrie, si œ aV$t ce q«ii t«a^ 
i^çroe Iç dél4 ; <^ ks dét^;^ spnt telleioeat e<iiBbiii«es qu^ei 
^ rédjijii^e^l^ ^ pn^ ^^eiilé » et aus^ en ce qui se i!t|;^^te au le« 
vier e^oentri^pil?» qui ^l le^r k m^tmi. La roUe qui est dm» 
tinç^ à produire la lev4e,» dan^ Tnppaceil à battre les pieux, e»l 
mise çp mouvement, à force de bras» cette rode porte à sa di^ 
^on£çreIK)e^^»Q chi^yiliei qui» en iQuruaut) va butar eontve im 
^qupt placé sur uite aMU:e roufs ei^ntrique à lu pvennère ; cette 
deu:ji,i/ème ro^ toucne doûc eptrikiiiée piu'^^elk-ci^ ^tfce reta«i 
tlon élève le nioiilOQ, dfi^t ]a ODcde à» suspen^km s^enroukl 
^ur Taxe, de la deuxième vofO»; mm rexceuttiicité du lAquet hàjk 
qu'il s^éloigne peu à peu de Tai^ de la ^remièfe rmie motrice 9 
et que (a cheville Tabandoiiiie bientôt Àlots ^deuxième roue) 
li^ par l^ poid dn mouton , ^ immeoée en ancièie à sa posiif 
ti^p primitive, pour ftnt^er d^ nouvtliU eu prise et ùelounlet 
lorsqiie le taquet se trouvt^m poussé par une luilte f^Tille$ el 
cet^ (pUjctipu sçi:t| tj^térée aut^t deioi» ({aUlaeK» nçcessaiilB » 
par rinfluence de^ rPU«t.i(i.<)bevUle. 

Pour faire de ce mécanisme celui de la sonnerie de M. Re- 
villoifi, il faut seulement remplacer h seconde roUe par tm le*^ 
vier, dont le centre de rotation soie excentrique à la roue à 

riif;ville,et la fon^ de l^^fl^^ p^ tiu.PQUf.^ia^tCoWr^f^^^^^ 
rpq^; le tc^u^t çst fixé au leviç^.j^xç^fSJDUjciquç , q«^ se lè.^ <mmMi( 
^ ts^qu^t est en pr^, et rjetombe q^a(pd ^.redf^vi^l J[i|;i^ Oij^ 
c^i^çoit aisçD^i^ cQQiinei\t.Qe. opuai^v«iiien^4t^ lev^ifl^^et Ii|$l m|ifî^^ 
tes^ipc eu jeu. Ço m^caobme, est sj^ et, iugétùçi^x^U fouor^. 
tlQOJU^ très-biei^ et n^r^ à*j^ acçue^ jp^t'iei Hui^log^s» 

2^. BoeNOKîBADx de M. Bajat. — Rftpport de M. Praiicœur. 

fbid^'yp, 8o. ) 

tiÇ fqçAoïridade t^ HUi;rau4;|jlesi»iA.9\ir le^ ou voi^^trao^ 
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une série de cercles concentriques-équidistans, des rayotis et 
des lignes spirales allant du centre à la ciFconférence. Le tout 
annoté de quelques nombres, qui servent non-seulement à don- 
ner rintérét d'une somme quelconque pour un nombre de jours 
designé, mais enore à résoudre toutes les questions d'intérêt 
comprises dant cet énoncé : étant donné deux de ces trois choses, 
le capital^ l'intérêt et le temps du placement, trouver la troi- 
sième. 

L'idée dominante dans la construction du feenoridade est qu'il 
j a toujours une infinité de capitaux qui produisent le même 
intérêt à 5 p. o/o, pendant des temps différens. C'est ainsi, par 
exemple, que 4,190 fr., pendant cent jours, 1460 fr., pendant 
cent cinquante jours, 600 fr. , pendant un an , etc. , etc., don- 
nent également 3o fr. d'intérêt. Il suffit, pour que le produit 
soit le même, que les capitaux soient en raison inverse du temps 
des placemens. En représentant les capitaux par des arcs de la 
grande circonférence , et les temps par des longueurs prises sur 
les rayons qui aboutissent à l'extrémité de ceâ arcs , les points 
qui satisfont à cette condition sont situés sur une spirale que les 
géomètres appellent hyperbolique. 

Ainsi tous les points d'une de ces courbes , quoique situés 
sur des rayons de directions diverses, et, par fuite, al)outissant 
à des points qui désignent des capitaux différens , donnent ce- 
pendant le même intérêt , lequel est marqué au bout de la spi- 
rale sur Iç grand cercle de la figure, comme si le placement eût 
été d'une autre somme pour une année entière. 

a86. DeSCAIPTION d'uKE ITOUVELLB MàCHIIfE APERCER DES TEOtlS 

DANS LE fer; par M. Pihet. ( Ibid. ; p. 73, ) 

On emploie ordinairement , pour percer des trous dans des 
pièces de fer, un vilbrequin dont la mèche est en acier bien 
trempé , et qu'on fait toixmer à la main. Quoique ce procédé 
soit simple, il est très-long et exige le renouvellement fréquent 
des mèches. Lorsqu'on a des pièces de fonte ttès-dures à per- 
cer, on supplée à cet outil par un tour dont la mêché, disposée 
horizontalement, a une vitesse calculée sur l'épaisseur des pièces, 
et qui opère avec promptitude et régularité. Le tour est mû par 
une machine à vapeur ou tout autre moteur, et un ouvrier, en 
agissant sur un ieVier, fait constamment appuyer la mèche contte 
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\tk pièce, retenue entre les mâchoires d'un ctau. On voit une sem- 
blable mdchine dans tes ateliers de M. Pihet, ingénieur-mécani- 
cien, avenue Parmefttier, vis-à-vis les abattoirs Popincourt, où 
elle est journellement en usage. 

Un troisième moyen de percement, encore plus expéditif que 
le précédent , consbte dans l'emploi d'un poinçon , qu'on fait 
appuyer, avec une grande force, sur la pièce à percer, posée, à 
cet effet , sur une matrice ; ce poinçon fait partie d'ime machinei 
qui sert en même temps à découper la tôle , et qu'on trouve au- 
jourd'hui dans presque toutes les forges de l'Angleterre; elle a 
été introduite en France par M. Dufaud. Cette machine, con- 
struite sur une grande dimension , et munie d'engrenages , d'un 
volant et de leviers, est d'un prix assez élevé; ce qui ne permet 
pas de l'employer daite les petits ateliers. 

Le gouvernement, ayant résolu de remplacer les Kts militaires 
en bois par des couchettes en fer, chargea M. Pihet de leur con- 
struction; mais il lui imposa la condition que ces couchettes 
fussent à la fois solides et assez légères pour ne pas surcharger 
les planchers des bâtimens , et à un prix sinon égal , du moins 
peu supérieur à celui des couchettes en boi». 

Pour remplir ces conditions, il fallait trouver des moyens 
prompts et économiques propres à confectionner ces couchettes ; 
c'est à quoi M. Pihet est parvenu, en imaginant des outils pour 
dresser et plier les bandes de fer, et surtout pour les percer du. 
grand nombre de mortaises et de trous nécessaires. 

^7. Pe&fectiqnitexbnt DBS Roues de voitures. — - Patente à 
Th. Jones, {tond. Jour à, nfarts; juin i8a8, p. i54.) 

Ces roues sont tout en fer , et peuvent être employées avec 
avantage pour les chariots destinés à voiturer des corps très- 
pesans. La figure i3 et la figure 14 de la planche 5 les repré- 
sentent, et la figure i5 représente l'intérieur du moyeu. 
Les jantes sont en fonte , percées , de distance en distance ^ 
de trous coniques pour y laisser pénétrer l'extrémité des rais« 
Cette construction a l'avantage d'appuyer de plus en plus vers 
le centre les jantes de la roue. On voit aussi que le moyeu est' 
double , que les raies plongent alternativement dans les deux 
boîtes du moyeu , et qu'ils font entr'eux des angles , ce qui sou- 
tient la roue latéralement. Les figures indiquent assez la QoaniérQ 
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dont Ie$ rais sont fixes au moyeu; cVstàraide d^écrous dans 
lesquels entre rcxtrémtté d«i rayon qui est terminé par une tis. 
Ces roiié^ out.peiitrêtre le désavantage d'avoir uii poids considé: 
table; mais ce défaut est racheté psçr la salifU^* D* . • . .5. 

ft68. Poxry ▲ tVGEKDiS A lET ooHTmu. ( BeUtetin de ia Société 
d*cncoHragemeni; juin iSaS, p. 190,) 

Cette pompe à incendie, d*inventioix anglaise ^ est établie sur 
le morne principe que celle de Bramah , et que la pompe m^ 
jourd'hui en usage à Paris ; mais elle diffère dç cf» appareib 
par sa légèreté, sa siipplicité et une disposition b|i^Q^ ^YHi!Cnd<H[ 
de ^on mécanisme. Monter sur un charioCji quatre ipues, elk 
se transporte facilement dans tous les lieux où $(hi &eç(H|rs e$( 
réclamé , et porte avec elle , outre ui](Q gjrovisîpn d*^U auffi-; 
santé pour les premiers besoins, tou^ les ustensiles iiéo^s^ires 
À la manœuvre. Le prix en est , à Londres ^ de i tp liv. iteik| 
(2^760 fr.) 

• 

^Sg, VoiTuass A 0A2. «-7- Nous fùipes hier témoins sur la raat0 
de Hammersmith , de Fessai d*unc grande voilure mue par 
tme machine à gaz opérant dans le vide. Cette Toihuf rooki 
9veç. un« griinde facilité à raison de 7 milles à rkettra Ble 
çpnt^nait plusrieurs voyageurs qpi témoignèrent Icut satiilac^. 
t^QD de ln^ supériorité et d» la sûreté de sa marche. A on jo? 
ge|> par sa puissance locof^otive, elte pacak hicp ctfMdile 
de remplacer Tusage des voitures ei diligences mueé par. 
des chevaux et par la vapeur , considérée dans le s^tème g^ 
néral des machinés. (Globe de Londres. — Gatign» Mess^ng*l 
29 sept. 1 828. ) 

a90v Voiture» a vapeuh bn ÀNOLKTSRftS» 

Mardi dernier, M. BurstaH fit , sur la route de Leith à Qnemu- 
ferry, l'essai de sa voiture à vapeur. Chargée de 16 voyageurs, 
elle parcourut un mille, à raison de 8 ou 9 milles par heure ^ 
sans s'arrêter, puis elle retourna au point de départ. Lamontéei 
dans la direction de TOucst, est dans la proportion d\in pied[ 
sur 60. [ScotsmcMk — Galant mcsseng, ; s? oct. i8a8.) 
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a^X. Tiuavi i»e Ui CkAirsirtERiB ctviti; par J. J. L^ G. Mok<*> 
mu. Premièrç partie. In-folio de 17 pa^s, avec 16 pi. ; prix , 
10 fr. Paris y 1828; veuve Jean, marchande d'estampes* 

Le texte de cet ouvrage donne des notions epi^ac^s sur le^ di« 
verses espèces de bois propre à 1^ charpente, i^qr la m^^ère d'é- 
guarrir et de 4^i>îter les bois ^ et, sur les divers assemblages à te-; 
nons. mortaises et à queue d'aronde; la suit^ 4u texte contient 
l'explication des planches, e( des principe^ géniaux sur les^ 
j^cautions à prendre.pour faire des P.i}y|'agÇ3 solides^ ; les cii\q 
dernières page^ renfermât plusieurs t^bl^aux i^umcriques qui 
font cohnattre la force du bois de chêne place de bout ou ho-r 
rizontalement. 

\^ 18 premi^s planches. rjeprésenteAt les oiiwaj^es de cHai^ 
pei^tprie qui entrent^dans la cpns|ruçtiop ^^jaO'^^^ ^^^ 4^ 
lès pans; de bois , les plf^iiçhers , le9. combles et 1^ escaliers. Les 
sb^plai^çhes suiv^n|es çoqt dçsd^ins perspectifs qui montrent 
lçs|>nnçipaia instruipen^i, ou i^achines à Vusage de^ qhfirpen* 
U^çs, sf YOÎr : I9 l|^asçuk. sjimple,, le gjuaUf I9 ïppui|es, la chè- 
vre, le cric, le cabestan, etc. Enfin, le» deux demièrea 
planches contiennent le plan et le profil d'un bateau à lessive, 
toutes les planches sont bien gravées , et imprimées sur papier 
fort } rpuvrage entier convient parfaitement k ceux qui pràti^ 
quent la charpenteriey ou qui ont le désir d'ét\idier les principes 
de cet art. H- 

29a. SaGCIO DI VM NtlOVO ^STI^ »|^ATICq.I^ LAV^EI XOpl^OlUCIy 

etc. — : Essai 4'un système pratiquj^ de travaux économiques 
pour arrêter les ravages des 9f uvçs et rivières ; par Philippe 
FxKEAVTi , ingénieur. In-4^ avec 2 pi. Milan , (824 ; Pirotta, 

Aprè> avoir dcinné une idée des différons travaux que Vxol 
est dans T^isage de fEqore sur les rivièves po^r en fortifier Ifa 
bords , Tautcur traite de l'exéeulion de ces trai;aux au moyen 
de claie$; il fait coxlnaitre la forme particidière des claies 
qu'il propose , la manière de Içs construire, de le9 n^ttre^ 
en place et de Içs inimerger, et la forme la plu9 convenable d^ 
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poids dont on se sert pour Timmersion. Il passe ensuite à rem- 
ploi des claies , soit pour revêtir les bords des rivières y soit pour 
construire des éperons. Le rédacteur de la Bibliotfièque italienne 
(Tom. 34, p. /|o8 ), à laquelle nous empruntons 4;ette annodcei 
souhaiterait avoir souvent àannoncer des ouvrages aussi reiiiar* 
quables que Test celui-ci. 

La construction des jetées et revétemens dans les rivières , 
ail moyen de claies , est en efTet peu connue , mais elle 
n'est pas nouvelle; seulement elle est rarement pratiquée; 
et les ouvrages modernes, antérieurs à 182149 où il en est fait 
mention avec détail, n'ont pas reçu une grande publicité. Ce fut 
avec de grandes claies coulées horizontalement y chargées de 
gravier et maintenues par des pilots battus à la sonnette , que 
M. Desfontaines , aujourd'hui .ingénieur en chef chargé des 
travaux du Rhin en France, fit barrer, en 18 i 8, près de Stras- 
bourg, un bnn du Rhin très>rapide. M. Vauvilliers était alors 
ingénieur en cnef dans le département du Bas-Rhin. Tous les des- 
« sins qui se rapportent à ce beau travail ont été insérés dans la 2* 
collection des dessins relatî fs à l'art de Tingénieur, lithographies 
à l'École des Ponts et Chaussées^ sous la direction de M. Béri- 
gny. On trouve quelques mots sur la construction des claies d«- 
tinées aux barrage» dans les notes du devis-modèle des travaux 
dépendant du service du génie. A — t. 

393. AiCKUAI&E DU COUPS AOTAL DES POKS ET CHAUSSÉES ,* et du 

corps royal des mines, pour Tannée i8a8^ approuvé par M. 
Becquey, conseiller d'état, directeur général des ponts et 
chaussées et des mines ; publié par CABiLiAX-GosuaTi libr. 
a3® année. In- 12 de 3a4 P- Paris, 1828; Carilian Gœury. 
( roY. le Buffet. ; Tom. VII , n® 342. ) 

Nous avons fait connmtre , en annonçant l'Annuaire pour 
1827, le plan suivi pour la "rédaction de cet Ouvrage. Celui 
de cette année présentant la même série d'objets , ne peut 
nous donner lieu à aucune observation particulière. Nous ferons 
cependant remarquer qii'il contient 224 p* d'ordonnances ou de 
circulaires, et que les éditeurs n'ont pas cru devoir profiter des 
réflexions que cet annuaire nous a dictées dans l'article cité. D. 

294* Disserta tioif su& un nouveau procède de cbvsTB.ncTiov 
' DE MAISONS dites Babyloniennes f ou à terrasses, etc.j pai 
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ScBWic&A&Di, architecte, a® édit. In-S*' de 4? P« Paris, 

i8a8; Bachelier. 

Le principal objet de cette brochure est de faire connaître 
les procédés employés par l'auteur pour rétablissement des 
toits en terrasses sur les maisons, au moyen du cuivre ctamé. 
il expose en premier lieu les inconvénicns connus des divers 
genres de toiture qui sont actuellement en usage, et le peu de 
succès des nouveaux procédés que Ton a essayé d*introduire 
dans ces derniers temps, tels, par exemple, que lemploi des di- 
verses espèces de mastic. Apres avoir détaillé ensuite les nom- 
breux avantages qui résultent, suivant lui , de l'adoption dis 
toits en terrasses, pourvu que ces toits soient couverts d'après 
sa méthode, il donne les détails de la maison hnbytonienne 
qu'il a lait établir à Passy, d'après ces principes. L'ouvrage est 
terminé par la réfutation de quelques objections qui avaient été 
faites contre l'emploi du cuivre étamé pour les tèmires. 

Les idées présentées par M. Schwickardi, quoiqu'elles ne 
permettent pas d'attribuer à l'auteur des connaissances bien re- 
levées dans les sciences physiques, sont généralement assez 
plausibles. L'emploi du cuivre étamé pour les toitures est loin 
d'être économique : mais on ne peut douter, si le succès en 
était assuré, q^'il ne rendît les habitations plus agréables. L'ex* 
pcrience et le temps peuvent seuls mettre à même de juger avec 
certitud,e cette inv.ention9 qm n'a pas été adoptée dans les édi- 
fices les plus impoirtans que Ton ait consti'uits récemment , les 
parties plates des toitures ayant été couvert^ généralement eti 
cuivre non étamé. N. 

agS. POLOOiltlE O XOLITCHESTVIÉ MATÉKIÀLOF VA POSTROIKOU 

DOMOF. — Mémoire sur la quantité des matériaux à employer 
pour la construction des maisons ; ouvrage examiné dans le 
comité des ministres dans sa séance du i3 décembre i^a4, 
et approuvé par S. M. I. le i5 janvier i8a5. In-4? de io3 
pag., avec 3 fig. St.-Pétersbourg, i8a5. 

296. Travaux exi^gutks dans t'iKTERiECii de la salle du 

THEATRE DE LA PORTE SAINT-MARTIV^à Paris. 

Des travaux considérables, et jdevenus depuis long-temps 
nécessaii^, o|it été exécutés dans cette saUepour la sécurité 
des ^ectatjeurs.. Un jnur en pieri'es àe taille sépare maintenan 
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la salle éc kl scène propremerit dite; dés portes àe coiÂniaiii- 
cation en fer peuvent , en cas d'incendie sur le théâtre'^ îiltcr^ 
déptei* à Tinstaiit les bommànicatiôné , et un rîdeâli' en mailler 
de fer achèverait d'isoïër les spectateurs. Ce rideau, de îa â 
1,3^ livres j est facilement nihndeuvré 'par deux, hommes, àii 
fno^en de ùeiik trin^es en fer le Idrig dièsquelles il glisse sur 8és 
galets. Chi à établi en outre danà les comble^, au centre de fê- 
dîfice , un double réservoir cdnfqiic ; d'après lé procédé de M. 
Guérin , capitaine déé snpcurs-ponfplers. Ces réservoirs, mis 
en communication avec un réservoir inférieur, à air comprimé, 
par un principe slnaloguc à celui de l'a fobtaine du Héron , don- 
nent uft jet aàsei vigoureux pôlir atteindre tbUles les parties de 
i'édificc. 

Les travaux de restauration , qui ont riccèssîté une dépense 
qui dépasse 200,000 fr., ont été dirigés par M. Ûeviénnb d'une 
manière fort remarquable. \MohiL uhw,; 10 nov. 1828.) 

297. Perfectionnement dans la construction des vaisseaux. 
Patente à W. Parsons. [Lond, journ,^ qfarts; juin 1S28, 
p* 1C4.) 

L'auteur blâme la méthode, éii usage aujourd'hui, d'assem- 
bler les poutres de* vaisseaux qui doivent faire de longs Voya- 
ges, et regarde comme peu solides Yes vâratigites, telles qu'on 
les' fait actueHement.' Il proposa dé les unir au moycii d'ùu 
châssis de fer fonda | qui servirait à' qq Wtr toutes les plirtîès. 
En ^viXwiït ce poids considérable à celui du vaisseau y il peut 
se dispenser de mettre du lest qui affaiblit toujdttrs le ttarv'îre, 
tandis quç le fer qu'il emploie ne fait qju^ le confolider« 

^ Xm • « » • s* 
298. NÔt* SUR EA ^RléPARATïON t)E tA GH4ÙX HYDRAULIQUE J par 

MM. OitiviER frères. [BulL de ta Soc. d'chcourag. ;ïàirs 
11828^, p. 91.) 

M. Lafaye avait reconnu, et M. Vicat avait confirmé ce fait, 
que les chaux éteintes par immersion pouvaient se conserver 
long-temps sans altération. 

MM. Ollivier^ guidés par tes coriseï Is de if. Yîcfât , ^nt ^r- 
venus à préparer dé la chaux qct^tis peuvent garder lôn^'lèîbps 
dans des sacsjen inagasin , sans qu'^he perde dé ses propriétés, 
et qu'ils donnent au même prix que la chaux non éteinte. 
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L'emploi de cette cbatix est très-ayantâgcûx ; il évite un me- 
sorage difleile ; le ti*ati9port %e H\i plus commodément aussî» 
£tle est la ^en'te t[\\\ résiste aax intem^^ëries , et son usage dans 
les end)iits pour les peintures à fresque doit être préfér^Ç à tout 
luure, puisque MM. Ollitierla donnent réduite en poudre très- 
fine cl séparée des matières Vitrifiées ou non calcinées au moyeii 
des tamis. Ces opél^tions, ainsi qiie la mise en sab de cette thaui 
pulvérisée, ne sont nullement dangereuses pour les ouvriers ; 
leur moyen métne est si commode pour ce travail , qu'il est dei 
hommes qui sont occupés en été 12 heures par jour à remplir 
des sacs de chaux sans en éprouver la moindre indisposition. 

It sort annuellement de cet établissement de i million à t 
million \ de chaux éteinte qui est employée à la çonstructiotk 
di's canaux de Bretagne. 

MÉLANGES; 

299. Nouveau système de Stévooraphie^ ou Art d'écrire aussi 
YÎteque Ton parle; par Hippolyte pR^vosT,un des sténo- 
graphes qui recueillent les cours de MM. Yillemain , Cousiti 
et Guixot. a^ édit, Broch.in-8^ de 47 ^^S^y Avec 4 pl>; prix, 
1 fr. 5o c. Paris y i8a8; Pichon et Didier. 

L'art d'écrire aussi vite \que la parole, connu dans les an- 
ciennes républiques, n'a cessé d'étrè plus ou moins eh honneur^ 
mais il a dà troitver un plus grifind nombre de partisaU^ de nos 
jours, où là imdttplicité de nos cours publics et le rôle que là 
tribune est appelée à jouel' dans notre gouvernement rcprcàen* 
tatif en ont fait un besoin pour un phis grand nombre dé per- 
sonnes. Toutefois, cet art a-t-il des principes bien certains, et 
dont l'application nç soit pas entourée de trop de dtflicuUéâ? 
Telle est la question imporbnte à résoudre. 

«A en juger (dit M. Prévoit dans âa préface) par le petit 
nombre de sténographes qui eltistent, on s'imaginerait que \A 
sténographie est un art bien di Aetlc ; et cependalit , nous sdm-^ 
meslk portée de le dire , cette écriture e^t ^lus fiàcile que celles 
dont on se sert ordinairement. » Nlt^trë sentiment , il hoits , est 
que la sténographie est un art qui demande uq e&ercîcc; con- 
stant et journalier pour offrir des résultats satisfaisans, et qil'it 
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D*est véritablement utile qu'aux personnes qui en ont fait leur 
profession habituelle. Lorsqu'aprcs une étude longue et persé- 
vérante , on est parvenu à se servir de cette écriture de e«ii' 
yention avec autant d*habileté et de promptitude quederécri" 
ture ordinaire, tout n*est pas encore fait; car l'attention et la 
mémoire jouent un si grand rôle dans l'exercice de cette mé- 
thode, qu'à notre avis, bien peu de sténographes peutrétre se- 
raient en état de déchiffrer, après un certain laps de temps, ce 
qu'ils auraient écrit, morne sur une matière qui ne leur serait 
pas entièrement étrangère. 

Bien des essais ont été faits déjà pour réunir en corps de 
doctrine les préceptes de cet art , aussi fugitif que la parole 
qu'il est appelé à représenter. Nous avons sous les yeux une 
méthode publiée, en 1801 , par M. Honoré Blanc, sous le titre 
à' Okygraphie [i)y et dans laquelle nous trouvons des renseigne- 
mens curieux sur cet objet. Depuis long- temps , nous n'avous 
plus entendu parler de cette méthode, dont rauteur, devançant 
l'emploi qu'on devait faire plus tard des prospectus et des an- 
nonces décevantes des journaux , promettait de faire conmutre 
et de développer en ' une seule leçon la théorie de ses prin- 
cipes abréviateurs. Si l'effet eût répondu à cette ofTre pom- 
peuse , il n'existerait aujourd'hui personne qui ne fût à même 
d'employer la méthode okygraphique. L'auteur avait fait en 
même temps de cette méthode une espèce dcchilTrediplooiath 
que, et, avant de publier sa découverte, il avait cru devoir 
pressentir le ministre des relations extérieures sur l'emploi que 
le gouvernement pourrait en faire; mais un des employés cha^ 
gés de la correspondance sccrèle, et auquel M. Blanc avait été 
adressé, répondit qu'il serait difficile de faire adopter une nou- 
velle méthode aux agens diplomatiques, et la proposition tom- 
ba d'elle-même. 

Avant VOky^raphie de M. Blanp, il avait déjà paru deux mé- 
thodes pour abréger l'écriture et la rendre plus rapide: l'une, 
sous le nom de Tachygraphie, imaginée par CouIod Thévenot, 
en 1790 ; la seconde , sous le titre de Sténographie ^vayrenié^ par 
un Anglais nommé Taylor^et dont Bertih fit l'application à b 
langue française dans un ouvrage qui a paru pour la première 

(i) Ib-«" de ix.67 paget , av^c i5 pi. grav^. Pfcris, an IX ( iSoi ); 
ttdiQlt. 
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fois en Î792, et dont nous connaissons une édition publiée en 
1804 (i). Ces trois méthodes, comme on peut le voir par leur 
étymologie (a) ^ difïèrent très-peu dans leur but ; mais leurs ré- 
sultats ne sont pas entièrement les mêmes. «La tachygraphie est, 
des trois procédés, celui qui offre le moins de réductions et qui, 
par Textréme multiplicité de ses signes, exige une plus longue 
étijde. Elle peut d'ailleurs donner lieu à de grandes méprises , 
en ce que le même caractère, un peu plus ou moins allongé, 
représente tantôt une lettre, tantôt une autre », inconvénient 
qui réclame de la part du tachygraphe un degré d'attention 
presque incompatible avec la rapidité qui doit présider à son 
opération, «t La sténographie est plus rapide que la tachygra- 
phie ; mais des années d'exercice sont nécessàii'es pour y acqué* 
rîr quelque facilité; et, quand on saura que le principal moyens 
de réduction qu'elle emploie est de supprimer toutes les voyel- 
les médiantes, et de n'exprimer celles qui commencent im mot 
que par un signe commun aux 5 voyelles et aux diphtongues , 
on sera tenté d'appliquer à la sténographie ce vers de Boilcau : 
J'évite d'être long , et je deviens obscur, » 
L'auteur de VOky graphie, auquel nous empruntons ces deux 
jugemcns, ajoute , à l'appui de celui qu'il porte sur la sténogra- 
phie, une longue liste de mots qui doivent s'écrire de même 
dans le système de Taylor ou de Bertin , et qui présentent par 
conséquent une source d'erreurs fréquentes et inévitables, d'où 
.peuvent naître les plus gi'aves inconvéniens. Fille et folle, par 
exemple, s'écriront de même ; Colette , ciUotte , culte et calotte 
seront synonymes , ainsi que monstre et ministre, carême et cri- 
me, mal et miel, beauté fratche fit bête farotiche; enûn y si un 
père écrit sténographiquement à son fils : Ménage ton argent, 
celui-ci pourra fort bien lire : Mange ton argent, M. Blanc re- 
prochait encore à la sténographie l'impossibilité de rendre les 
noms propres et d'user également de mots nouveaux ou qui ne 
seraient pas déjà connus de ceux auxquels le sténographe pour- 

(i) On peut enooro citer % ouvrages antérieurs à ceux-ci> savoir : la 
Tachygraphîe de la Valade, imprimée à Paris en 179^ et le Parfait Al- 
phabet du curé de Saint-Lanrent, qui partit 10 ans après, c'est-à-dire 
>eu 1787. ' 

(a) De «x^ç, vite, prompt, rax^^y aVe<J célérité , vite , ctivoç , étroit, 
resserré , et de yp^çfi), j'écrie* 

E. Tome X. aS 
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rait s'adresser. Uokygiaphie^ à'soii tour, a essuyé quelques cri- 
tiques assez vires; une lettre, publiée clans le temps par le sté- 
nographe Breton , tendait à prouver que la piétbod^ d^ M. 
Blanc ne pouvait jamais devenir une écriture assc^rapido, parce 
qu'il fallait une précision prescpie mathématique dans le place- 
ment de ses caractères [)Our éviter la confusion , repi*oche qiic 
celui-ci avait fait à la tachygraphie , comme on la déjà vu plus 
haut. Vofygrap/tie avait , d*ailleurs , un autre inconvénient, re- 
connu par l'inventeur lui-même, c'était d'exiger une assez 
grande surface pour sou exécution; un livre imprimé okyj^ra- 
phiquement aurait présenté un volume aussi cousidérable que 
s'il eût été imprimé avec des caractères ordinaires (i)« 

M. Prévost est resté fidèle au système de sténographie qa'il 
A trouvé établi. Il supprime les voyelles médiales des roots, 
ainsi que le faisaient Taylor et Bertin, et comme on a vu plus 
haut que M. Blanc le leur reprochait avec une forte apparence 
de raison. Il assure que cette absence do voyelles ne rend nulle- 
ment difficile la reconstruction des mots et leur lecture , parce 
que son alphabet n'est pas seulement composé de consonnes, 
mais qu'il renferme enctore les sons et les syllabes qui enti^Qt le 
plus fréquemment dans la composition des mots. Jl cite, pour 
exemple de l'amélioration introduite dans le système de T^ylo^ 
et Bertin , le mot pian , pour lequel il emploie 2 signes au Heu 
de 3 qu'il aurait fallu à ceux-ci. 

Du reste, nous ne nous engagerons pas à donner notre avjs 
aux lecteurs sur la préférence que mérite Tune ou l'autre des 3 
méthodes dont nous avons parlé, reconnaissant d'ailleurs notre 
insufilsance et notre peu de lumièrrs à cet égard, malgré toutes 
les peines que nous nous sommes données pour satisfaire en ce 
point notre conscience et notre devoir de critique. Nous dirons 
seulement que nous avons cru remarquer dans l-exposé de la 
méthode employée par M. Prévost quelques améliorations, que 
Fou devait attendre d'un auteur qui parcourt une carrière où 
d'autres étaient déjà entrés avant lui, et nous donnerons la di- 
vision qu'il a suivie dans son ouvrage, afin de mettre les Icc- 

(t) Si Ton Teat nue méthode qui cédoise 1m Uvces impcîmët à ob tiers 
de If^ar volome , on peat adopter la typographie si ingéaiensctnefitiiiia- 
gioé par Proat, et dent Tabbé Sicard a renilj&le çc^apt* Iç pl^f «vanta* 
gecx dans le rapport qa*il en fit dans le temps à riotlitcit ualîop*!. 
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leurs plus à portée âe juger du degré de confiance et d'intérêt 
cpi*Hs doivent accorder »^cet ouvrage, écrit dans un but d utî-: 
Hté publique. Il fait connaître dans la première partie la ma* 
nière de tracer les caractères sténographiqiies et les règles qirt 
en régissent Temploi ; la ^^ partie renferme les initiales; dané 
la S^ partie sont comprises les finales ou terminaisons; et enfin, 
dans la 4** partie, qui n'est que le complément de son système, 
il communique à ceux qui ont le désir -d'obtenir dans la prati- 
que une grande rapidité quelques nouvelles règles et ses princi^ 
paux moyens aj)révia tifs particuliers. On y trouve aussi un sys- 
tème de numération et de ponctuation. I<e prix modique de cet 
ouvrage doit être un attrait de plus pour bien des pei^sonnes, et, 
si sa lecture pouvait suffire pour faire de bons sténographes, il 
obtiendrait bien rapidement un grand nombre d'éditions suc- 
cessives; mais, quelque soit son mérite, nous pensons que quel- 
ques leçons orales et pratiques, données par son auteur, auront 
un plus sûr résultat, et nous engageons ceux qui éprouvent le 
besoin d'acquérir cet art à recourir à un moyen que ne rem- 
placeront jamais les principes le mieux exposés et le mieux 
rédigés. £. Hé&eau. 

3oo. Annuaire des imprimeurs et des uaraires de France ; 
par M. H. Bancelin-Dotertre, employé à la Direction de 
la librairie, i'* année. In-i8 de xxiii et /i33 p. ; prix, a fr. 
Paris, i8a8; l'auteur, rue Taranne, n® 6, Baudouin frères, 
Audin. 

Cet utile Annuaire contient tous les renseîgnemens sur la lé- 
gislation de la presse, l'imprimerie et la librairie, et toutes. les 
industries qui s'y rattachent; que l'on peut désirer ; il est bien 
conçu et très-bien exécuté. L'auteur, par sa position , a pu re- 
cueillir les documens les plus certains; il y a joint une statisti- 
que des bibliothèques publiques et des journaux divers qui se 
publient à Paris et dans les départemens. Enfin , il n'a rien né- 
glige pour rendre cet ouvrage complet et exact, et il remplit 
parfaitement sa destination. D. 

3oi. Troisième supplément du catalogue des SPéciFicATioirs 
des brevets d'invention , DE perfectionnement et d'impor- 
tation (année 1827), imprimé par ordre de Son £xc. le comte 
DE Sajnt-Cricq. Un vol, in- 8°. Paris, i8a8; Huzard. 

d3. 



34o MélangeSi 

Ce supplément donne, par ordre alphabétique de mâtiéref^ 
les brevels qui ont été délivrés depuis le i®*" janvier jusqu'au 
3i décembre 1827. Il donne ensuite une table alphabétique ded 
brevets et de leurs Gestionnaires ou ayant cause* 

3ol. Code GéîcKftAt f kocressif, par M. t>E CotEOEilAlircHE. Rap' 
port de M. Francœur. (Bulletin de la Soû, (Teneourag. ; jaîâ 
i8a8,p. 193.) 

M. de Courdemanche a appliqué à (a jurisprudence le sys- 
tème de reliure à dos mobile de M. Adam. Déjà deux ouvrage» 
sont publiés t l^un qui traite des privilèges et hypot/iéques, Tau-» 
tre des lais et regleniens sur la presse. Lorsqu'un nouveau règle 
ment a paru , il s'intercale facilement dans la section qui s*y 
rapporte à Taidc des fifs déliés en métal qui retiennent les feuil' 
lets dans le système de M. Adutn. Si f étendue de la partie intep 
calée est notable, M. de Courdemanclie Timprime à part, et 
chacun l'ajoute a la collection. Si l'atrct n'a que peu de lignes, 
on se contente de réimprimer l'un des feuillets en caractère» 
plus fins. L'auteur se sert des fonctions décimales pour la pugi' 
nation , et il a fait précéder les deux traites d'une iustruction 
sur la classi6cation des lois, telle qu'il la conçoit, et sur la ma- 
nière de consulter les ouvrages. 

303. Minéralogie populaire , ou Avis aux cultivateurs et ans 
artisans sur les terres, les pierres, les sables, les métaux et 
les sels qu'ils emploient journellement, le charbon de terre, 
la tourbe, la recherche des mines, etc. ; par G. P. Brard. a' 
édit; in-iSde 3 feuilles; prix, 40 c. Paris, 1828; L. Colas. 
{Collect. de la bilHiotfièque <t instruction éiémentaire,) 

Ce petit ouvrage est trop connu pour qui! soit nécessaire 
d'entrer dans aucun détail sur cette a* édition {yfry, le BuMr, 
Tom.VI,n® 189}. 

304. L'art du Tailleur , ou Application de la Géométrie à la 
coupe de l'habillement; ouvrage précédé d'un cours élémeih 
taire de géométrie mis à la portée de toot le monde, et ac« 
compagne de lao fig. géométriques et de 70 modèles d'habil" 
lement, formant ensemble 36 pi. lithogr. ; par M. CompaivO' 
Br. in-4°; prix, 7 (r. 5o c. Paris, 1828; Dondey-Dupré père 
et fils. 
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Où diable la science va-t-elU se nicher , diront les uns , tan*» 
dis que les autres applaudiront à l'idée de M. Compaiug ? Ne 
faudra-t-il pas actuellement, qu'auparavant de s'essayer à faire 
des habits et des souliers, on ait fait un cours de mathémati- 
ques? Non, répond rons-ndus; mais il est indubitable que si 
dans tous les arts manuels on apportait pour son apprentissage 
quelques élémens de géométrie et le dessin linéaire , nos tail- 
leurs, par exemple, couperaient mieu\les habits; nos cordon- 
niei^ feraient des bottes mieux ajustées aux jambes des person- 
nes qui les commandent, sans, pour cela, que le monde soit 
menacé d'une nouvelle révolution. L'auteur de cet ouvrage est 
parti de cette idée simple , qu'en général un habit est une sur- 
face développable dont la coupe est susceptible d^étre assujettie 
et ramenée à des formes géométriques, et qu'il pouvait résul- 
ter de cette utile application plus de précision et plus de faci- 
lité dans la coupe des habits. 

L'ouvrage que nous annonçons a pour but d'offrir aux tail- 
leurs les élémens de géométrie nécessaires pour comprendre 
c^ttc application de la sciencp. Le texte n'offre, à bien dire, que 
la suite de Texplicalion des planches. Les aa premières se rap- 
portent aux élémens généraux; les 14 suivantes aux applica- 
tions diverses de ces élémens à la coupe de toute sorte d'habits 
d'hommes et de femmes. Cette seconde partie s'ouvre par une 
Dissertation sur l'art du Tailleur y basée sur les idées de M, de 
Gai*saûlt , auteur de VArt du Tailleur^ dans le Dictionnaire des 
arts et métiers. C'est dans l'ouvrage lui-même qu'il faut appré- 
cier le talent de l'auteur dans l'application de la géométrie à la 
coupe de Thabillement , et suivre , les Hgures sous les yeux , les 
explications qu'il présente. Nous nous bornerons à recomman- 
der cet ouvrage à tous les tailleurs jaloux de perfectionner leur 
art et de posséder les connaissances qui peuvent leur donner, sur 
leurs confrères, une incontestable supériorité. D. 

3o5. Nouveau dictiokicaire des sec&ets des aets, métiers et 
■ manufactures, contenant un aperçu général et raisonné de 
toutes les connaissances positives relatives à ces diverses 
branches ; des nouveaux moyens employés pour arriver à 
leur perfectionnement ; des procédés divers et récens mis en 
usage pour l'amélioration des machines propres à accélérer 
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cl à féconder les efibrts de l'industrie; et des substances 
éprouvées par Tart pour donner de la solidité, du lustre et 
de récht aux différens objets industriels et çommerciauiu 
Un gros volume in- 1 a de 636 pag. a* édition , i:eTue, corngcc 
et augmentée, par Smith \ prix, 5 fr. Paris, i$aS; Corbet 
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Cet ouvrage est rédigé par un homme qui paraît être tont-à- 
fait étranger aux sciences qui édairent l'industrie ; ii serait donc 
dangereux de le consulter; on y trouyerait les erreurs Içs plus 
graves, D* B, F. 

3oG. L'IicDUSTRiEi., foumal des arts et des sciences; par imc 
Société de gens de lettres et dlndustriels. {Tournai hébdoma* 
tlairc de i feuiir. in-4® avec a pi. Htbograph. ) Bruxelles , 
i8a8. 

Ce recueil paraît depuis le mois de juillet dernier à Bruxel- 
les; et, s'il remplissait convenablement le cadre que son titre 
indique , il serait une publication extrêmement utile. Les Pays- 
Bas s'occupent beaucoup aujourd'hui des arts industriels; ils 
présentent beaucoup d'établissemens remarquables |>arleur im- 
porLincect parla supériorité de leur organisation. Nous devons 
donc regretter que le recueil en question , au lieu de s'attacha 
aux publications sérieuses, s'occupe, comme lespctitsjoiuTi.aiix 
ePariSjde littérature et de petits quolibets qui n'ont pasméme 
toujours le mérite d'être spirituels. L'Industriel est donc un ti- 
tre qui promet ce que le recueil ne tient pas complètement; 
c'est un vol fait à un recueil français, que nos lecteurs ne con- 
fondent sans doute pas avec le journal de Bruxelles. Au reste, 
an milieu de beaucoup d'articles insignifians, on trouve quel' 
ques mémoires et notes utiles que nous analyserons pour le 
Bulletin. D. B.F. 

07* Jern-Kontorets Awwalkr. — Annales du bureau des rai-' 

»es de fer; années 1824, 1826 et 1826; 5 vol. in-8**aveca 

eah. de planch. Stockholm, i8a5-i^7;iniprim. de Nord^ 

strcenw 

Le Bureau tics fers (Jerrt-Canloret), en Suèd^ répond en partie 
à l'administra tion des mines d'autres royaumes. Le recueil qu'il 
publie contient les travaux qui ont été entrepris, les essais aux- 
quels on s'est livré, et les mémoires des personnes employées 
dans l'exploitation des mines,, dans les usines > etc.. Comme la 
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^Uipart de CCS matières Èe tapporlent spécialement à la Suèdes 
HOU» les inilicjucrons sommairement* 

Tom, Fllty année ii^fft Rapport sur le voyage fait par lé 
directeur Svedenstieroa', dans les districts des mines. -^Exposé 
des travaux entrepris pour le levé d^ plans des mines ^ adressé 
au collège royal des milles par M; de Zweigbergk. Cet exposé 
indique la méthode employée pour mesurer la capacité des mi^ 
Rcs à l'aide de k sonde et dtt cpiart de cercle. Deux planchei 
sont jointes à cet exposé.. -^ Rapport sur les travaux des élève» 
de l'École des mines, en îS:i^3. Le$ travaux^ auxquels siê sont 
livrés les élèves^ consistent en grande partie dans des analyses 
chimiques des intnérais, et dans des calculs Mir les rapports 
proportionnels entré la forme d^s fourneaux, la quadtité de^ 
combustibles employée 5 et les résultats des fontef». Tout^ les 
analyses chimiques so/it Insérées dans le Rapport.— -Notice sur 
les expériences faites au canal de Gtetha par M. Pasch , à Tef* 
(et de préparer un bon ciment hydraulique. Cette notice n*esl 
^yas de M. Pasch lui même ; c'est seulement un extrait du compte 
itmdtt par cet architecte , de ses essais qui ont duré pliistcur» 
années. M. Pasch paraît s'être spéciàtement livré à des recher^ 
ches sur les cimens hydrauliques; il reprend cette matière de- 
puis Tantiquité; il cite les travaux âé8 Français et dos Ang4ats; 
U expose ensuite ses propres essais. M. Pasch a essayé les drve^l^* 
ses espèces de chaux que produit la Suède ; il les a succ^'ssive* 
ment mêlées d'ardoise alumineuse,- (fargite br&lée, de n^angiH 
nèsc, de trapp, de grunstein, de granit pulvérisé, d'ocré;! it 
rend compte des résultats de toutes ses expériences» L'auteur 
donne, pour les mélanger, la préférence ati schiste alumlneux 
^aiwisAlffer), On trouverait di:f&oilcmeht> dit -il, un^ sortede 
chaux que le mélange avec le schiste alumineuJlL n'aiffélk^e pas. 
A cet eff<îl , on la faît binïrer et on la réduit en poudfrp. Elle 
donne au ciment les qualités nécessaires^ c.à d. une:.prom}M:e 
dessiccation et une grande ténacité. L'auteur convient, qu'en 
raison du transport , cette substance peut être un peu coûteuse ; 
mais il pense que les grands avantages qu'elle procure en com- 
pensant les frais. M. Pasch a fait plus de cent expériences sui^ le 
manganèse qu'on a beaucoup recommandé pour les cimens hy-. 
drauliques ; il l'a employé dans l'état naturel et calciné. On a 
prétendu qu'on obtient un tisès^beau; eiment en mêlant de hk 
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chaux pulvérisée, du niaiigaDèse, de l'argile et du sabje, et en 
mouillant le mélange. Il se peut, qiie dans ce cas, il faille peut- 
être attribuer à Targile la bonne qualité du ciment ; quanta l'ao- 
teur, il ne s'est point aperçu que le manganèse ajoutait quelque 
qualité u la chaux , et il est d'avis qu'où peut entièrement s'ep 
passer. U n'a pas non plus trouvé d'avantage à employer le trapp, 
le grunstein, la poudre brûlée de granit et l'ocre; cependant un 
peu de la dernière substance peut contribuer à améliorer le ci- 
ment. A l'égard des diverses espèces de chaux, i auteur a trouvé 
qu'elles étaient toutes susceptibles d'être converties en ciment 
hydraulique ; les pierres calcaires des terrains d'alluvion [flodr 
iœgrige) donnent une meilleure chaux que celles qui appar- 
tiennent à des formations pins anciennes. Celles où il y a plus 
de chaux , ne valent pas celles où il y a une plus grande qaan<« 
tité de substances étrangères. Une quantité considérable de 
terre argileuse dans la chaux 9 fait que le ciment se conserve 
mieux dans l'eau ; la terre siliceuse donne au ciment plus de du- 
reté; mais elle ne l'empêche point d'éprouver les effets de l'eau. 
Les pierres calcaires bitumineuses ont été trouvées les meilleu- 
res, peut-être u cause de la portion de schiste alumineux qui 
était mêlée à toij^tes celles que l'auteur a essayées. Le ciment 
fait avec cette pierre sècheen peu de minutes, acquiert la dureté 
de la pierre, et remplace fort bien le fameux ciment de Par*- 
ker. C'est ce que prouve l'analyse /chimique suivante, d'où l'en 
voit que les deux cimeus contiennent à peu près les mêmes 
substances. 



Pierre caicairt bitumineuse 
de Maiala en Suède, 
Carbonate de chaax 66,8 < p. 0/0. 
Carbonate de fer. . . 3,49 
Trace dt manganèse 
et de talc (indé- 
terminable ) 
Schiste alpmiuiroz . a{),54 

99»84 

Perte 0,16 

^ 

X. 00,00 



pierre cimenteuse 
de fffurvich, 

fyifb^ïsAM 4e chaux 6o,63 

Taie..... a,33 

iÇffrboqatc de manganèse. • . • 3,49 
.Oxide de fer majgnéliqne . , .. 8,01 

SchUte alnmineox 94,30 

Perte 1,24 

m - 

100,00 



Il serait sans doute à désirer, ajoute l'auteur, qu'on pût dé- 
terminer au juste Les proportions suivant lescfuelles il faut mélan* 
ger les ingrédiens d'un bon ciment; mais cela dépend de la qua* 
litédi» h chaux; car, comme la composition des diverses espèces 
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de chaux varie beaucoup , i! n'est guère possible de déterminer 
les proportions des autres ingrédiens. M. Paseh cite une chaux 
de Faalhagen, provenant des bancs inférieurs du côté de la mer, 
et dont on s'-est beaucoup servi pour les travaux du canal de 
Gcetha ; cette roche est d'un rouge foncé, et contient Ôo pour loô 
ée chaux; le reste est de la terre siliceuse mêlée avec de Toxide 
de fer y et un peu de terre argileuse et d*oxide de manganèse. 
Après avoir été bpûlée-, la pierre donne environ ao pour loo 
de chaux pure. Cette chaux donne un ciment excellent eu la 
préparant ainsi qu^l suit : Chaux pulvérisée et non éteinte ^ i 
mesure ; sable , -^mesure ; ou bien : chaux pulvérisée non éteinte , 
4 rac'sures; «able, ^mesures; schiste aluni ineux pulvérisé, i 
mesure. Au reste, l'auteur ne pouvant donner une formule gé- 
nérale pour letnélatige des ingrédieus d'un bon ciment, indique 
Ml moins un principe d'après lequel le mélange doit être fait. 
C'est que-, quand le sable et le schiste alumineux ont été mêlés 
dans la pr(4)ortion convenable , la quantité de chaux qu'il faut 
ajouter doit être telle, que l'hydrate de chaux* remplisse les cr« 
paces qui se trouvent dans le mélange. Avant de procéder à v>n 
bon mélange, il faudrait donc connaître beaucoup de choses ; 
par exemple, le volume d'hydrate de chaux qu'on obtient d'une 
mesui^e de chaux pure , le degré de compacité auquel attei- 
gnent le sable et le schiste alumineux lorsqu'on les -mouille , 
la eapacité des espaces vides qui restent dans le sable , 
etc. — Expériences pour éprouver la force des barres de fer ; 
par M. de Uhr. On prit des barres de fer sortant des usines de 
Skebo ; elles avaient 3 pieds de long , * pouces de large et J de 
pouce d'épaisseur, et pesaut 15,76 livres de Suède. Ou les fixa 
horizontalement dans un morceau de bois ou un arbre , et à l'au- 
tre extrémité on suspendit un plateau de balance chargé de 
poids. L'auteur donne un tableau qui indique les divers poids 
qui ont fait fléchir' les barres; ils ont varié de 69,19 lispundh. 
83,04. La qualité du minerai et dû fer de chaque barre est in- 
diquée; l'auteur ajoute un dessin de la machine employée pour 
les épreuves. — Description d'une amélioration faite à la pompe 
dans la grande mine de Kopparberget ; par Bcrndtsoh. Il s'agit 
de substituer l'écorce d'arbre au cuir pour l'enveloppe d'une 
partie de la pompe. Une planche est jointe à ce mémoire. — 
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Nouveau fourneau de carbonisation \ par le baron A. Ankars^ 
vaerd. Nous avons donné séparément un extrait de cet arûck 
qui a une planche , et auquel on à jpint ia traduction d'une uo 
tice publiée en Autriche , sur la mélliode des italiens y de eoii« 
vertir le bois en charbon. 

Tom, IX ^ année 1%%^^ parL x^ Ce volume contient d'abord 
deux rapports de M. de Uhr sur les expériences faites dans les 
usines de Suède, dans le courant de 18240 Le» essais dont il est 
question dans le premier de ces rapports, concernent les rektions 
qui existent entre les souIHets, les fourneaux, la quantité de 
combustible employé et les résultais des fontes : à ce rapport.sont 
joints plusieurs tableaux qui donnent le détail des expériences 
Le 2® rapport tend à exposer l'emploi éc% laminoirs pour la pré* 
paratiou des fers , selon la méthode anglaise. Jusqu'à présent, 
le cylindre n'est point en usage dans les forges de Suède; comme 
il faudrait pour cela des machines dispendieuses, il est proba-" 
ble que les Suédois demeureront long-temps fidèles aux andois 
f)rocédé$ de forger les fers. Suivent deux rapports sur les tra- 
Taux de l'École des mines. Ces travaux consistent^ en grande 
partie , comme à l'ordinaire , en analyses chimique» des miné* 
tais du royaume. Parmi ces minerais, il y en a deux appelés par 
les Suédois Trottsten et Skœrstea* Voici leur oomposifion : 

Trottstcn. Skaersten. 

Cuivre. . . 57,480 Cuivre. 8^340 

Fer i7>i27 Fer 62,260 

-Zinc 0,745 Zinc i,23o 

Soufre... 24,1 5o Soufre a6,S4S 

Perte 0,498 Terre siliceuse. .. . 0,068 

100,000 Terre talqueuse. . . ^44<^ 

'g8,686 
Un minerai magnétiqtie , qu'on trouve dtins les mines de 
Fahlun , et qu'on appelle Blœckkisy contient, sur cent parties: 

Soufre 40,022 

Fer 59,720- 



k*a 



99>742 
»^ On s'est occupé aussi , mais avec peu de succès , à retïrof 

le zinc de la blende qu'on trouve dans les minci de Suède en 
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ps^ez grande quantité. Un minerai de ce genre, provenant de 
Wallen et Norsberg a donne , à l'analyse , sur loo parties : 

Fer , , i4,63o 

Cuivre - . * 0,171 

5^nc. ....... ,^ » 5175073 

Plomb «••••«..•«,..• 19)9^3 

Arsenic ,4 0,464 

Soufre , , a3,46o 

Terre calcaire. • é ............. « 8,58 1 

Terre talqneuse. • ^ . . 2,920 

Sjtibstance non décomposée, con- 
tenant de la terre siliceuse* • • • 0,870 

97,^34 
Depuis qu*on tire un parti si avantageux du fer çliromaté 
pour les couleurs, on a recherché ce minéral et on Fa trouvé 
en plusieurs endroits de la Norvège. Une espèce qu*on trouve 
aux environs de Rœraas, donne, sur cent parties : 

Oxidule de clirôme 54,o8o 

Oxide jje fer « . . . . 25,66i 

Terre argileuse * • 9,oao 

Terre talqueuse ^357 

Acide silicique. . « . . < •...'.. 4>^33 

9^,951 
Le rapport fait observer la différence qui existe entre le* 
mines de Suède et celles i^'aatres pays. Dans les mines hors de 
kl Suède, on a ordinairement peu de sortes de roînérais, les- 
quelles , une fois connues , donnent lieu à des fontes dont on 
peut calcitler avec assez de sûreté les résultats. En Suède, au 
contraire, la même mine donne souvent plusieurs minerais dif-' 
férens; on ouvre chaque année des gangues différentes; de là 
résulte la nécessité de faire ronstamment de nouveaux essais, 
et voilà ce qui explique le grand nombre d'analyses auxquelles 
on se livre à l'École des mines» — Le voluAie est terminé par 
une notice sur les mines de fer, dans l'Allemagne septentrio-^ 
nalc ; par MM. Bredbcrg et SJœgreen. Les mines déciitesen dé* 
tail , dans cette notice , sont celles de la Silésie. 

Part. 2. De l'état actuel de la métallurgie; par M. Sjœgreen, 
L'auteur entre dans les détails de la géométrie souterraine. 
— Continuation des essais pour éprouver la force des fers ; par 
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M. de Uhr; les barils de fer ont cédé à des poids de 32 à 
45 lispund. — Supplément à la description d'une nouvelle 
pompe dans les mines , avec une planche. Cette pompe a été 
construite dans les mines de cuivre de Kopparberg. — Essais 
pour éprouver la force des fils de fer. — Description d'un 
nouveau fourneau à sécher, employé dans les mines de Koppar- 
berg ; avec une planche qui fait connaître le plan et les détails 
de ce fourneau. 

Tom, Xy année i8a6, partie i""®. Le rapport sur les travaux 
des ingénieurs des mines contient un long mémoire et beau- 
coup de calculs sur la construction des tuyaux et cheminées des 
fourneau a: à fondre, à une hauteur déterminée ^ en sorte que leur 
capacité et celle des soufflets étant connues , on puisse porter au 
plus haut degré la force fondante du charbon, — Rapport sur les 
travaux de l'École des mines. On y trouve, comme de coutume) 
beaucoup d'analyses de minerais des mines de Suède. -— Sur le 
commerce des fers anglais; avec beaucoup de tableaux tirés 
des documens du Parlement anglais; par M. de Uhr. — Des 
chiens de fusil, à poudre fulminante; traduit de l'allemand de 
Karmasch. — Du mesuragc du charbon. Comme ce mesurage a 
donné lieu à beaucoup de différences dans les fournitures fai- 
tes aux mines , on a porté en Suède une attention particu- 
lière aux moyens d'arriver à un mesurage exact de la capacité 
et du contenu des auges dans lesqueUes on mesure le charbon. 
On trouve dans ce mémoire une histoire détaillée de toutes la 
ordonnances et de toutes les expériences relatives à ce sujet. — 
Instruction sur les paratonnerres ; traduit du rapport fait ii lins- 
titut de France par une commission. Part. 2^. Cette partie, 
qui forme un volume de près de 600 pages, porte aussi un ti- 
tre spécial : Forsœk at bestœmme valsadt och schmidt siaof^ 
j'erns tœthet. Essai pour déterminer la densité , ia ductilité, la 
malléabilité, l'élasticité et la force du fer en barre passé au cy- 
lindre et forgé. Ce travail, très-considérable , consistant en une 
longue suite d'expériences , parait avoir été provoqué par U 
préférence qu'obtiennent dans quelques pays les fers aurais 
apprêtés au cylindre , sur les fers forgés de Suède. Il était de 
l'intérêt de ce dernier royaume de faire de grands essais sur ce 
sujet II paraît qu'ils seront continués. Un atlas joint à ce 
volume, représente toutes les machines employées poiur les es- 
sais, D, 
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3o8. Rapport fait par M. Jomarp sue l£s hcstrumeK^ pour v% 
DESSIN présentés par M. Tachet [Bulletin de la Société d'en-' 
couragement ; décembre 181 7, p. 4^o)« 

M. Tachet présenta à la Société 3 insttuitiens pour le dessin : 
Tun, et le plus important, auquel il donne le tiom de Curvo" 
trace y est composé d'une lame d*acier très-élastique fixée à une 
règle ait moyen de mains artificielles qui glissent dauà une 
rainure et se fixent au point voulu au moyen d'une vi!i. 

Lorsqu'on veut tracer une courbe, les porte-lames sont ame» 
nés sur la règle jusqu'aux extrémités de la courbe , et la lame 
d'acier f aecourcie ou allongée , puis fixée avec des vis , déter- 
mine l'ouverture de la courbe. 

La marine, la géographie, les arts enfin qui souvent font 
usage du dessin , peuvent tirer beaucoup d'avantage de cet in- 
strument, qui convient parfaitement aux arts de construction. 

Le second objet est une règle qu'il appelle combinée , et qui 
est formée de quatre pièces taillées en forme d^arc , bien collées 
et assujetties dans les bouts ; elle est faite pour les dessins d'ar- 
chitecture et ne peut se déjeter ; l'exécution en est parfaite 
aussi. 

Enfin M. Tachet , pour obvier à l'inconvénient que les plan- 
ches à dessins présentent en se déjetant souvent à cause de leur 
peu d'épaisseur, en compose une de 96 pièces assemblées à rai- 
nures et languettes, et le but de cet assemblage est de produire 
par l'effet des pièces en bois de bout , l'effet de la compensa- 
ton. En effet, le milieu de ta planche ne pouvant céder, le re- 
trait n'a pas lieu et les bouts ne se lèvent pas. Le prix de ces 
planches est le double de celui des planches ordinaires. 

309. Sur le conservatoire national nss arts a Londres. 

Cet établissement est bien propre à inspirer et à propager 
parmi les hautes classes de la société le goût des inventions mé- 
caniques. Il offre, en outre, les moyens de faire adopter plus 
généralement qu'elles n'ont été admises jusqu'à présent, ces im- 
portantes découvertes qui, à la fois, simplifient les différentes 
opérations de l'économie domestique et en étendent l'usage. 
Kombre de personnes sont étonnées de voir dans les Conserva- 
toires divers objets de cette nature, qui, quoiqu'on partie d'une 
invention non récente, leur étaient parfaitement inconnus. 
I^ous nous bornerons à citer les suiyans qui nous paraissent 
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devoir probablement obtenir !a vogne : i^ les fenêtres à châsstS) 
de l'invention de M. Tuely, demeurant KentortStreet , Bruns- 
ivlch-Square. Au moyen de ces châsMS , on sera dispensé du 
soin de faire nettoyer les vitres en dehors de la maison; a** le 
télégraphe domestique , de la manufacture de M. Marriott. Uoe 
personne assise dans Tanti-ehanibre fait mouvoir du doigt Tai- 
guillc d'un cadran qui correspond à un autre cadran placé dam 
la cuisine; au moyen de quoi les domestiques sont avertis de 
robjetdout leurs maîtres ont besoin. Le prix de celte ingéniease 
machine est trop élevé ; mais comme Tinventeur n'a point (À- 
tenu de patente, cet objet ne tardera pas sans doute à être 
imité et fabriqué à Birmingham pour la moitié de sa valeuc 
actuelle; V^ un tourne-broche portatif allant au moyen de 
deux mouvemens simultanés , Tun honzontal , l'autre vertical , 
de l'invention de M. Marriott ; mécanisme très-simple et très- 
commode ; 4^ un fauteuil de repos perfectionné , de la manufac- 
ture de M. Dawe, demeurant Margaret - Street , Cavendish- 
Square. En élevant im ressort placé sous les bras du fauteuil, 
on le convertit en une couchette à laquelle on donne le degré 
d'inclinaison requis; et en tirant un panneau à coulisse intro- 
duit en dessous I ou peut en augmenter à volonté la longoenr. 
Avec tous ces avantages le prix de ce meuble n'est pas plus 
cher que celui d'une chaise pliante ordinaire; 5^ un lavoir deU 
façon de M. Frjfcr, L'inventeur annonce que cette machine la- 
vera 32 chemises à la fois, et qu'elle est mue avec une fadlûé 
telle qu'une personne au moyen de certains compartimens ad- 
ditionnels, peut, sans être aidé et sans employer d'eau chaode» 
laver de 6o à loo chemises en 3o minutes» mieux qu'on m 
pourrait le faire à la main. Le prix de cet appareil est trop 
élevé; G** une montre sans clé, faite par M, BeroUa. A défaut de 
clé on remonte la montre en tirant une chaîne qui communique 
au centre du pendant qui fait tourner le barillet : la chaine est 
immédiatement repousséc en arrière par un ressort auquel elle 
est fixée, et le barillet reste dans la même position. Après que 
l'on a tiré la chaîne 3 ou 4 fois successivement, la montre se 
trouve remontée complètement. Au moyen de ce procédé, ja- 
mais la chaîne du barillet ne court risque d*élre cassée, comme il 
arrive quand on la bande trop avec la cîé ,et attendu que l'effet 
de la chaine du pendant cesse dès que la montre se trouve com- 



Table des articles. 35 1 

plctcment remontée {Times, — Galion, Messeng, Paris, 3r 
juillet 1828). 

3 10. École de peiàtuks en couleurs vit'rifiables fondée â; 

Paris. 

Le dépôt que la Manufacture royale de porcelaine et de pein- 
ture sur verre avait me Sainte-Aune , vient d'être transféré rue 
de Rivoli, n** 18. 

Le Roi, sur la proposition du vicomte de La Rochefoucauld ,, 
a décidé qu'une école royale et gratuite de peinture en cou- 
leurs vitriflables sur porcelaine, verre, etc., serait jointe à cette 
dépendance de sa manufacture. Cette école a pour but de don- 
ner aux artistes déjà habiles dans les arts du dessin ^ ou aux 
jeunes gens déjà assez avancés dans ces arts pour faire présumer 
avantageusenicnt de leurs talents à venir, les moyens d'acquérir 
commodément et sans frais la pratique de l'art de peindre en 
couleurs vitriliables avec facilité et sûreté. 

Eu conséquence cette école sera ouverte à dater du i®' 
août 1828. M. Constantin y est nommé professeur et donnera 
deux fois par semaine des leçons aux personnes qui seront ad-» 
mises à les recevoir, soit comme internes , soit comme externes* 
L'admission est prononcée par le vicomte de La Rochefoucauld, 
chargé du département des beaux-arts de la maison du Roi ^ 
sur la proposition de l'administrateur de la manufacture royale 
de porcelaine. Il faiU, pour être admis, faire preuve de talent 
dans les arts du dessin et adresser sa demande au vicomte de 
La Rochefoucauld. L'instruction est de deux ans au plus. L'ad- 
missîon, soit comme interne, soit comme externe, ne donne ni 
droit ni titre pour être attaché à la manufacture royale, ni 
même pour être occupé par elle ni pendant ni après l'instruc- 
tion. Un talent supérieur continuera d'être le seul titre pour 
obtenir de concourir aux travaux de cet établissement-modè'e 
(^JYoùveau /ournal de Paris ; 3 o juillet 1828). 
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leftyX, 10 1. -^ vitrifiables. École 
de peinture en), X, 310. 

CouBDSMAVGBs (de). Code géné- 
ral progressif y X, 302. 

Court (de la),.vo/. Allard. 

GocRTiN. Encyclopédie moderne , 
IX, 213. 

Cours industriek à Metz, IX, 347. 

Crsiyonft. Préparation de), IX, 130. 

Cristallerie de Bercy. Perfectioh- 
nemens apportés dans la ) ; Pa- 

^03>DE6CaA|llIBt , IX , 32. 

Cuirs imperméables ; Fi.bbtwood, 
IX, 147. 

Cuisson des aliraens. Voyez Chauf- 
fage domestique. 



matières* If 

Cuisson. Appareil perfectHumé 
pourla), lA, 140. 

Cuite à la yapeur. Appareil- de); 
Tatlor et Martirrau, IX , 
365. 

Croisée. (Arrêt de); Loagh, IX, 
373. 

Cuivre. Traitement des minéraia 
de ), IX , 293. 

CuRAUDBAU. Poêle Tentilatenr 9 
IX, 323. 

CuBTis. Canon à vent et à tr» 
peur, IX, 375. 

Cylindres. Description de) p«o* 
près à écraser les graines oléa- 
gineuses; Maudsj^by, X, 283. 



D. 



DAVDBLTir. Leçons sur la méca- 
nique et les machines, IX, 
39. 

Davalloit. Lavage des laines , IX , 

• 362. 

PAvipaoïi. Huile de poisson débar- 
rassée de sou odeur fétide, IX. 
117. 

Davt (Christ). Description de 
rApoUonicon, X, 278. 

DsAKur. Sur les tunnels , IX , 41 7. 

Dbgorgb Lb&rahd. Établisse- 

. maisdeM''), X, 81. 

Dégraisseur. Voy, Manuel du tein- 
tarier. 

DxMPSTBR. Préparation des corda- 
ges, IX, 152. - 

DSSBTABI.BS. Machine à faire le 
papier, IX, 252. 

Dbsmarrst. Clarification des si- 
^rops, IX, 5. — Traité des falsi- 
fications, IX, 217. 

J>e8séchement d'un lac ou d*un 
marais. Mouvemens de Teau 

. dans le) , Polbtti , X , 179. 

Dessin. Ecole de) à Moscou ; IX, 
96. — Moyen d'employer la 
mine de plomb pour le); Gal- 
piH , IX, 307. — Perspective ap- 
^pliquée au); Thibaut, IX, 92. 
— Crayons de mine colorée ; 

. JoRi., IX, 310«. — Moyen d'en- 
luminer un), X, 123. — In- 



strumens pour le ) ; Tàcbst, X, 
308. 

Drurbboucq* Appareil pour re- 
froidir le moût avant la feniMD- 
tation, et la vapeur dans la dis- 
tillation , IX , 148,398. 

Diamant. Sur la taille et le polis- 
sage du ) ; Ed. Turrrl, Ia, 28. 
— propres à tracer les lignes 
circulaires sur le verre; Lu* 
KBirs,X, 141. 

DicxBNSov. Tonneaux de métal, 
X,125. 

DiBUDONirB. Machines à battre 
les graines , IX , 64. 

Distillation. Vapeur condensée aa 
moyen d'un appareil dans la) ; 
Dbubbbovgq, IX, 148. 

DoBBBB. Feutres pour doublage 
des navires , X , 1 90. 

DouGBB. Moyen d'obtenir deux 
jets d'une pompe, IX, 51. 

DowjTB. Garde-robes perfect.,X, 
217. 

Doublbttb-Desbois. Art da vi- 
trier, X, 206. — De la peinture 
en bâtimens, X, 207. 

Doylb. Voyez J. Williams. 

Draps, fourrures, peaux. Ccmaer- 
vation des), IX, 30. 

Dbummobd. ~ Moyen d'obtenir 
une lumière très-vive» IX, 321. 

DuBRuirvAUT. Sacre de bettera- 
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Têt» IX y 109. — Épuration 
des huiles de graines, IX, 117. 

— Cours de cbimie, IX, 212. 

— Applications de la chimie, 
IX, 383. — Mémoire sur les 
graines oléagineuses , X, 5. — 
Note sur la fabrication de l'orge 
perlée , X, 44. — Sur la fabrica- 
tion des huiles de graines, X, 
103. — Sur la fabrication des 
bières de Bruxelles et de Lou- 
Tain, 263. 

DucHKMiv. Boues de rencontre 
eu acier , LX , 66. 



DuvBsvoT. Fabricatkm et lonte 
du fer en Angleterre, X , 3. 

Duhàmel. Fontaines k filtre ren- 
Tcrsé , IX, 132. 

Duriir (Charles ). Forces com- 
nierciales, IX, 85. 

DuBoucBAi*. Ornemens typogra- 
phiques, IX, 210. 

Dtee. Méthode de renTÎderlefil 
de coton, IX, 177. 

Dynamomètre. Latsukte jeune, 
IX, 67. — fanicolaire; Buroh, 
X,29. 



E. 



Eau. Mémoire sur la puissance 
mécanique de sa vapeur ; Fou- 
BiBR, IX, 41. — Sa réaction 
sur Torifice des vases lorsqu'elle 
jaillit , IX , 249. — Eaux pu- 
bliques de Londres; Haghbttk, 
IX, 339, 418. — Pose des 
conduites d*); GirâBd, IX , 41 9. 
— aromatiques. Leur prépara- 
tion ;GBBGOisB-Féi.ix,X, 26. 

Ean-de-vie. Fabrication de 1*), 
IX, 104. — Sur le meilleur 
procédé pour préparer des pom- 
mes de terre destinées à pro- 
duire 1*); Hbrmbstaot, X, 262. 

Ébéniste. Manuel de I*) ; Albrbst, 
IX, 401. — Pauliit Dbsob- 

MBAUX,IX, 402. 

Éclairage — au gaz delà tourbe,IX, 
26. — Proposé, 322. — Essai 
historique sur V) au gaz; Mat- 
THEws, IX, 128. — Abrégé de 
l'Essai sur 1") au gaz; Matthews , 
IX , 129. — an gaz, IX , 206. 
— ^Bec de sûreté pour 1' } au gaz ; 
Wardeit, X, 17. — Nou- 
veau système d' ) pour les pha 
res ; Brewstke, X , 152. — No- 
tice sur un moyen d') ; Guit- 
BAu, X, 176. -" Essai sur les 
moyens propres à perfectionner 
la construction et 1') des phares ; 
G. Aldihi ,253. — des phares 
an gaz ; G. AjLDnrr , X , 253. 



Économie publiqoe. Suxâxbe,IX, 
214. 

Ecriture -^ américaine; Cbavde* 
LET, IX, 348. — Des faux en); 
CoULIEB, IX, 382. 

Edgewobth. Machine apjJiqnée 
aux voitures pour mesurer kf 
distances, X, 38. 

Edwards. Sur la fonte, la taille et 
le polissage des miroirs de téles- 
copes, microscopes, IX, 27. 

EicHFELD. Invention pour forger 
le platine , IX, 302. 

Élie de Bbaumovt. Foy, Dunx* 

WOY. 

Ellipsoïde. Sur la conrbnre de T] ; 

Laedster, X , 1 89. 
Émail. Art de fabriquer la faïence 

recouverte d'un); J. Baste- 

HAIEE-DAUDBirA.BT, IX, 18. 

Encre noire. — Préparation d'ane), 

IX, 130. — à écrire; J. RxiD, 

X, 4. 

Encyclopédie populaire , IX , 86. 
• — Introduction à V); Bbou- 
GHAXf , IX , 87. — ^Encyclopédie 
moderne; Gou&Tiir, IX, 213. 

Engrenages. Tracé ^es ) dans les 
roues d'angle ; Porcelet, X, 
181. 

Éol-Harmonica , X, 87. 

Érables Sur la prodoction do sa- 
cre de betteraves et d*) ; Hbimb- 
•TJEDr, IX, 1 6. 




Tàbk des nuoïerès. 



Étanrage-^de petits objets; Gixx. 

IX , 1 20. — de poids en fonte ; 

Begov, IX, 305. 
Étoffes. Moyens de les présenrer 

de la teigne» IX, 368. Plienr 

des) de soie, Làitteibès, IX, 

377. 



Enmenia;TAiT,IX, 95. 
^vaporation. Perfectionnement 

dansl'), X, 270. 
Expérience nautique , X , 197. 
Exposition des produits de Findo»* 

trie à Bordeaux, IX ,202 ; à Stng- 

tard, X, 199. 
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Falsifications. Traité des); Des- 
MARBST, IX, 217. 

Faret. Traité historique de la ma- 
chine à vapeur, X , 224. 

Faaadat. Manipulations chimi- 

3 nés, IX, 100. — Sur les tuyaux 
e plomb, X, 18. 

Faïence. Art de fabriquer la) re- 
couverte d'un émail ; J. Baste- 
haire-Daudekabt, IX, 18. 

Fécule. Fabrication de la; ; Poppe, 
IX, 103. 

FBi.TOir. Machine pour repasser 
les raspirs , X , 1 1 9. 

Fer. Sur l'oxidation du) , IX , 22. 
— Sur les boutons d*habits en); 
Ch AirssoinfET, IX, 24. — Oxide 
de) employé pour adoucir la 
fonte; Câlla , ix, 1 19; — Trai- 
tement du minerai de)aLavoulte, 

. IX, 204. — Exploitation du) en 
Bretagne, IX, 205. — Dilatabi- 
lité de la fonte de) ; Girard, IX, 
419. "- Fabrication et fonte des 
fers en Angleterre; Dufresboy 
et Elie de Beaumort, X , 3. 

t — Mines de) de la Jafaotière , 

, X, 194. — Chemins de). Plan 
nouveau pour en construire; 
de Baader, X, 248. — Chemin 
de) d*Andrésieux à Roanne, X, 

. 250. — Emploi du ) dans les 
ponts suspendus; Hejbtrt, 251. 

. — Pont en fil de ) de Serrières, 
252. — à Tabri de la rouille; 
MsRTiAN frères , 258. — Nou- 
velle machinée percer des trous 
dans le); Pihet, X, 286. — 
Annales du bureau des mines 
de), X, 307. 

Fbblier. Flore artificielle, X, 1 92. 



FsBKAifOfiz. Stores de croisées, 
IX, 311. 

Ferrarti ( Philippe). Essai d*un 
système pratique de travaux éco- 
nomiques pour arrêter les rava- 
ges des fleuves et rivières , X , 
292. 

Ferrari. Nouvelle méthode de 
faire des vernis , IX, 320. 

Feu. (Manière d'éteindre le), X, 
22. 

Feutres pour doublage des navi- 
res ; DOBRSE 4 X , 1 90. 

Filature. — de laine et de coton ; 
&nTH, IX, 267. — Rapport' 
sur un Banc à broches de MM. 
Hellot et Ricard pour la) du 
coton , X , 1 50. — Perfection- 
nement dans la); E. Batliff, 
282. 

Filtres à double courant; Zbri, X, 
12. 

Fleuves et rivières. Essai d'un sys- 
tème pratique pour arrêter les 
ravages des ) ; Philippe Fbr- 
RAn:|;i , X, 292. 

Fjleetwood. Cuirs imperméables, 
IX,i47. 

Fluides. Force d'ascension des) ; 
Geitst , X , 49. — Pascalis, X , 
133. 

Flore artificielle ; Fermer, X, 192. 

Fonderie de M. Vic fils i Nantes, 
169. 

Fœnoriade de M. Bajat, X, 285. 

Fondeur. Manuel du) ; M. B, Lau- 

HAT D'AvRAirCHES , IX , 1 7. 

Fontaines à filtre renversé ; Duha- 

XEi.,IX, 132. 
Fonte. Snr la) , la taille et le po- 
, lissage des miroirs de télescopes, 
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mîcroflcopea, etc.; EDwAJiD8,IXy 
27. — ÂfjfiDage de la ) , IX , 
107. Son «doucistement par 
Toxidede fer); Gaxxa., IX, 119. 

FomsKBLLE (Juliâ). Manueloom- 

. plet da Terrier, etc., X, 257. 

Forces commerciales ; Charles Du- 
PIN, IX, 85. 

Forges. Art du maître de) ; Pblou- 
zB , IX, 3. — Sur les) et usines 
de M. Bataschef, X, 164. 

FoKTisa. Poéle en fonte de fer à 
circulation d*air chaud , IX, 35. 

FouRiKB. Mémoire sur la puissance 
mécanique de la Tapeur, IX, 4 1 • 

FouaMT. Essai sur les chaux à bâ- 
tir, IX, 184. 

Fourneau à Tént. Sur un ); Gill, 
IX, 218. 

Fourneaux — du Henneberg , IX, 
294. — Alimentation des ) ; 
Bârkov, X, 15. — famÎTores; 
PoLovs&i, X, 160. — à fondre 
l'acier; Oi.DaAM, 265. 

Fourneau-cuisine; Bebvabd-Db- 

ROSVB,X, 210. 

FoDBjTBT. Qxide de plomb et toi- 



inres mélalliqiief , IX , 291 
Fonrrares , dnma , peavx. Con- 

serTation des), IX!, 30* 
Fomr. Cîaaille à «n seul Inui- 

chant, IX, 407. 
Fours à rérerbère. Basais sar la 
réduction des scories de forges 
et des minerais de Nassau et de 
Lebach, au moyen des); de Vax- 

DBRBRUGK, X , 259. 

Fox. Préparations anatomiques, 

IX, 312. 
FBBBM4ir. Fabrication dès coOiai 

de cbcTaux, X, 31. 
Frein de M. de Prony, et de son 

usage ; Costb , X , 223. 
Frégate la Uellas, IX, 2«4. 
Faufor. Machine à vapeur, EX, 

46, X, 31. 
Freyberg. Traitement au cdie 

des minerais è) ; Pxauomrxr, LX, 

383, 384. 
FaissABD. Théâtre de Dieppe, 

IX, 72. 
Fnail à Tapeur ; — Besbrst, H, 

57. — à denx coups ; WuaTiv* 

UBMG (le Duc de}y IX , 58. 
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Ga.ixbt. Perfect. ajoutés à la ma- 
chine à graver de), X, 185. 

Gàlob. ypr. BowLBa. 

Galpiit. Méthode d^employer la 
mine de plomb pour le dessin , 
IX, 307. 

Gàmbbv. Tour à pointes aTCc sup- 
port à filet , X , 52. 

Garance. Recherches sur la) ; Ro- 
BiQUETetCoLiK,IX, 1. — Matiè- 
re colorante de la);GA.ui.THiBa 
DB GLAUBaY et pBasoz, IX, 220. 

Garde-robes perfect. ; Dowhb, 
X,217. 

Gaui.tibr de CLAVBaT. Sur la 
garance, IX!, 220. 

G-àVTHiBR. Usage de Tépiderme 
du bouleau , IX , 386. 

Gaz.. Éclairage an) de la tourbe, 
IX, 26. — perfectionné; Pur- 
vus , IX , 300. — Essai histo- 
rique sur le) , Matthbws , IX , 
128. — Abr^é de Tctsai histori- 



que sur le); Id., IX ^ 129. — 
comprimé; Goanoir, XX, 143. 
— aans un appareil propre sa 
chauflage; LjÎpivb , IX, 145.— 
détruit dans les mines; Wooo, 
IX, 144. — Bec de sûreté pour 
le); Wa.bdbh,X, 17. — Pro- 
duits du) ; Ibbbtsov , X, 20. — 
Machine pour régulariser la 
pression du), etc.;W.PoHTmx, 
277. — Voitures à ) , 289. 

Gélatine. Dépuration de la), IX, 
127. 

Gbhbt. Mémoire sur rascensîoB 
des fluides, X, 49. 

Géométrie — appliquée; BbegibT) 
IX, 198-371. — des ouvriers; 
MABTfiT, X, 220. — Applica- 
tion de la) à. la coupe de Tfat- 
biUement; CoiiPA.iirG, X, 304. 

Gbrtais. Procédé pour perfec- 
tionner lie moût dea firnits , IX t 
223. 
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JGfUk Efamy» K, lao. -^ 
. WottrpttM àipivQt, IX, aiS. ' 

• d*f au{ diUu)iil»<é de la fopte 
^0 fer» IX, 410, 

GiBABD DB GAVDBKBBtfft. SuisleS 

: fnartter* hydrauli^eft, IX, 

61SOVB. Moyen de remplacer les 

-. BoîxdeGfMle, X| 107. 

Glacière, IX, 394, 

CUfdbet Ppor cadrims «okôres ; 

. AviT, jC, 241. . 

fa^Bfjoi, Outrener factice, X, 1. 

Goomo'nîque graphique. Mollbt, 

IX, 27ô. 
Go&oon: G9t de charbon C<un- 
. prilDé.IXy 143^ 
Graia. Appareil pour sécher le) ; 

, JOJTBS, lX^'d4. 

Qntiats oléagineuses. Sur les ) ; 
DvBumxtkVTt X, 5. — Des- 
cripition de^lindres propres à 
écraser les) ; Maudslbt, X, 28 3 . 

Granit Durée du } , X , 70. 

Gbâbo. Balancier motem*, X, 138. 

Gau|iD*BBi4ingoir. Appareil ven- 
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tilateur pour ia séparation .dta 

minerais de leurgaDgue,Xf 239. 
Gbotbs. Fabrication fda plomlf 

perfectionnée, IX, 13. 
Gravures. Impression des} por» 

fectipnnée ; CSbaist, X , 120. •«* 

Moyen d^enluoiiuer les). A, 

123. 
6ràt. G)ars pratique de chiniîe, 

X, 72. 
Grue; Wbight, X, 274. 
Gadxb. Sur les moyens de,perfe€» 

tionner les chemins Ticini^ux 

du Holstein,IX, 285. 
Gvixbt. Ootremer factice, IX ^ 
" 296. 
Gn^LBAUD. Éclairage pr le .gac 

X j 1 76. 
GnuLQUD.Physiqueappliquée aux 

arts et métiers , IX , 90. 
GnKHET^ Appareil à mettre las 

voitures en mouyement^ IX, 

1(U». 
Gmr et HAaaTioxr. Méthode pour 

préparer la paille propre à la fa* 

brici^tion des chapeaux, IX, 25. 
Gymnastique , IX , 200. 
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Hacsbttb. Eaux publiques de 
Londres, IX» 339, 418. — Sur 
lés dynamomètres , IX > 1 73. 

Hagbb. Gonstractidns hydrauli- 
qnes, IX, 186. 

Balabab. Machine pour manœu- 
vrer les canons, lA, 56. 

fiAXXBTTB. Appareil de déféca- 
tion à la vapeur , IX , 366 

Hak. Blanc de plomb perfection- 
né , IX , 8. 

Habbbs. Cabestans perfection- 
nés, IX, 335. 

Habo&avb. Poy, BrooBB. 

Harris. Paratonnerres mariti- 
mes , IX , 84. — Pédomètre per- 
fectionné, X, 236. 

Harrisob. Tof. GtTT. 

Hawbins. Conservation des li- 
vres , IX , 393. 

Hazard. Explosion des machines 
à vapeur, IX, 271. 



HiBBBT. Chandelles à mètim 
creuses, IX, 133. 

Hbbri. Analyse du blanc de plomli^ 
IX , 9. — Mémoire sur remploi 
du fer dans les ponts aruspenduii 

X, i5i: 

Hbbhbstabdt. Sur la produ<^i«l 
du sucre de betteraves et d'éra- 
bles , IX , 1 5. — Effet nuisible 
des acides hydrochlorique et ni- 
trique dans Tacide sulfurique 
employé à la séparation du cui- 
vre de Tor et de Targent, X, 
172. — ' Sur le meilleur procédé 
pour préparer des pommes et 
terre destinées à produire Teau- 
devie, X, 262. 

HiusoH. Chauffe -pieds écononû* 
ques , X , 208. 

Heusibger. Moyen d*utiliser les 
montagnes , Ia , 73. 
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BoBSOX . FiTage des mcsy IX, 3S2 ; 
X,55. 

HoKUSL. Descios d*objelsde scr- 
rareriey IX, 187. 

Hoxi». Coaleiûrs noires , IX, 301. 

HorSoger. Maoïiel deP), IX, 277 

Horlciges — pobliqQCs. Smr les); 
VvixiAjnr, X, 187. — de Re- 
^nllon , 284. 

Hôtel des moimaics k St-Péters- 
bourg, X, 81. 

HouToir-LÂBiiXAmoùas. OJori» 
mètre, IX, 133. 

Houillères d'Amtii, X, 157. 

HowAKD. Hacliiiie à Taporiser,IX, 
306. 

HoT^r. Art du serrurier, IX, 378. 

Hoileries. Description d'en cîiaof- 
foîr à Tapear pour les) ; Caxa- 
1.IS et CoRDixs, X, 372. 

Huiles— de graines.EpQration des); 
DcBftinrvÂifT, IX, 111. «—de 
poisson débuxastée de Todenr 
fétide, IX, 117. — Cooibas- 
tion perfectionnée des); Ma- 
CHKTT, IX, 388. — Pressoir 
poor les); Boscvis, IX, 404. 



— Sur la fiibriGalioiiàes);DG- 
BamiFAiiT, X , 103. — Tolatiles. 
Ifojen de reco nn ahre leor pu- 
reté; BiaAi., X, 304. — d^oli- 
Tes pour rhorlogcrie; Laibs- 
«■x,X,313. 

HvBTHB. Sur vu odomètre qoi 
peut centnplo' sa poissance, 
X, 182. 

HvBST. PerfectiouaeaieBi pour 
carder la laiae, X, 334. 

HvBsr et J. Gaarsa. Appareil 
poor donner on noovean mon- 
Tenent anx ■mll-jennys, X, 
333. 

Hyberboloide. Lignes deooorbore 
'de 1* ) ; Labdmbk , X, 189. 

Hydranliqne. IVaité d*) , IX, 89. 
p e rfe c tî onnenient des Boues hy- 
dranliques; RiGsaiuMox, IX, 
338. — Macbine) ; Sokgb , IX, 
331; Hacxv, X, 186. — Ci- 
ment) , IX, 386 ; X, 340, 416.- 
Traité d*); L^artAir, IX, 279. 

— Pressoir) pour le TÎn et 
llinile ; Boaevis , IX » 404. 

%drosiatiqne. Traité d 7. IX, 81 
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Innnojr. Prodaction du gaz br* 
drogène , X, 30. 

lâutêrinboff. Sorles traranx eié- 
cotésâ), X, 188. 

Iliodomètre pour régler les mon- 
tres ; Karasih , X , 46. 

Impression snr des snr&ces de 
pierre, de bois, de métal, IX, 
318. 

Imprimerie. Monle poor perfec- 
tionner les garnitures d') ; Liov, 

IX, 319. — Caractères à\ X, 
23. — Machine pour Y) à la 
main ; SnUTTi.BwoaTH , X, 140. 

Incendies. Appareil pour les), LX, 
1 50. — Pompe à) à jet continu, 

X, 388. 

Incubation artificielle, IX, 314. 
—des poulets; Fjuoàaxs, X,l 1 3. 



Indigna. Qualités des.}; P▲M^ 
Dascna-ams, IX, 360. 

Industrie. Auxiliaire de 1*), IX, 
303. — Exposition des prodoits 
de r, IX, 303; X, 73.— id.;Biiir. 
OUI, IX, 343. — Bitimeai 
consacrés à 1') ; Sat, X , 80. — 
Exposition des produits d' ) i 
Stogtard,X, 199. 

Industriel (L*), X, 306. 

Ingénieurs — russes. Travaux des), 
X, 154. — civils de la Gnnde* 
Bretagne, X, 168. 

Inscriptioaa des rues; Macxat, 
IX, 317. 

Listttut royal de Londres, X, 
88. 

Instrumens pour le dessin; Ti« 
CMKty X , 308. 
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Jagt. Géoméulé applîc[uée » IX , 
38. 

Jâmes. Machines à vapeur perfec- 
tionnées , IX , 47. 

Jamih, CoRDiEa etTitoKCHOK.Sar 
les iMutoûs en cuir, X, 212. 

Jaitvuir. Manuel du construc- 
teur de machines h Tapeur', X, 
129. 

JuTYiSR - BisTOir. Le Mécanicien 
fontainier-pompier , X , 1 28. 

Jaune de . Cologne ; Bouxaoïr- 
Charlabd , IX , 7. 

Jefpbries. Extraction des métaux 
perfectionnée > IX, 301. 



JoEX.. Crayons de mine colorée j^ 
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